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PREFACE.

La bibliotheque de l'Academie Royale des Sciences et des Lettres , a

Amsterdam
,
possede une partie de la correspondance de Constantin Huygens.

Ce sont des lettres en latin et en francais, adressees a, une foule de hauts

pei'sonnages , de gens du monde, d'illustres savants, de gens de lettres

renommcs ou d'artistes distingues. II suffira de citer les noms du comte

Maurice de Nassau, de la duchesse de Lorraine (Beatrice de Cusance),

de la princesse de Montbeliard, de l'ambassadeur Aerssen, du marquis

de Beringhen , du marechal d'Estrades , de Descartes , du P. Mersenne

,

de Balzac, de Rubens, et des musiciens dont nous aurons occasion de

parler tout a l'heure.

Les lettres latines sont au nombre de 533 , reliees ensemble en

un volume in-f°; les lettres francaises, au nombre de 1352, sont renfer-

mees dans trois gros volumes in-f°. Elles sont en partie autographes , en

partie des copies de minutes, de la main d'un secretaire, bien souvent

revues et corrigees par le maitre.

On comprendra facilement de quel interet est cette correspondance

si variee d'un homme d'Etat, d'un poete, d'un savant comme Constantin

Huygens, pour la connaissance du XVIIe siecle 1).

1) On sait que Constantin Huygens, ne en 1596, mourut en 1687, et veeut ainsi pen-

dant le XVIIe siecle, presque tout entier.



J'espere la publier completement avec les lettres qui lui ont ete

adressees, — ct dont une grande partie est conservee a la bibliotheque

dc l'Universite de Leyde et aux Archives de La Haye, — aussitot que

j'en aurai le loisir: c'est-a-dire quand j'aurai termine la publication de la

troisieme edition de mon histoire litteraire des Pays-Bas, entiereinent re-

fondue. En attendant, j'en detache les 94 lettres ou fragments de lettres

qui ont trait a la musique.

Sachant que je m'occupais de la correspondance de Huygens, mon

collegue et ami, M. J. P. N. Land, me pria de porter specialement mon

attention sur ce qu'elle pourrait contenir par rapport a l'art musical dans

lequel le poete excellait. La moisson a ete si abondante qu'elle a surpasse

notre attente. Ces 94 numeros , ainsi que les lettres remarquables que nous

avons recueillies dans les depots de la Hollande, et que nous publions

dans cette introduction, contiennent des renseignements extremement

curieux , non seulement sur l'ceuvre musicale de notre eminent compa-

triote, mais encore sur la musique et beaucoup de musiciens et d'ama-

teurs de musique de son temps.

Ce qui me decida a, les publier sans retard, ce fut la decouverte par

M. M. F. A. G. Campbell , conservateur en chef de la Bibliotheque

Royale de La Haye, d'un exemplaire d'un recueil de pieces de musique

que Huygens avait publie a Paris en 1647 et qu'on croyait perdu a,

jamais 1). Cependant, des avant 1872, le savant bibliothecaire de la Haye

avait, par l'entremise de M. Th. Jorissen, fait connaitre sa decouverte a

la Societe pour l'histoire musicale des Pays-Bas, et feu le Dr. Heije

avait donne la description de ce volume dans le premier Annuaire de la

Societe (1869—1872), pag. 19—21.

]) PatJwdia Sacra, et p/ofana Occupati. Parisiis, ex officina Roberti Ballard, unici

Regiae Musicae Typograph. MDCXLVII. Cum privilegio Regis.

VI



Cela n'empecha pas l'oeuvre de Huygens de retomber ou de roster

dans l'oubli. M. Edmond Vander Straeten, le savant musicologue , en

ignorait l'existence, et les recherches qu'il fit faire dans les principales

bibliotheques de Belgique ainsi qu'a Paris, resterent sans resultat 1).

Cependant presqne au meme moment (l«r mai 1872), la Bibliotheque

Royale de Bruxelles fit l'acquisition d'un deuxieme et tres-bel exem-

plaire 2) de ce livre rarissime, pour la somme de 264 fr. 55 cts.

Lorsque, en 1881, M. Campbell me mit en possession du volume

de la Haye
,

je me lnitai de le communiquer a M. Land , et a d'autres

notabilites musicales
,
qui tous declarerent le contenu d'un interet maj em-

pour l'histoire de la musique. Nous resolumes done de le reimprimer , et de

le publier avec la corrcspondance musicale, sous les auspices de la Societe

pour l'histoire musicale des Pays-Bas, qui nous avait offert son concours.

M. Land se chargea de tout ce qui se rapporte a la musique : trans-

cription et impression du texte musical, ainsi que des notes et observa-

tions speciales qui ont surtout trouve leur place dans la troisieme partie

de cette preface. Moi-meme je restai charge de la partie litteraire : le texte

des lettres et l'introduction generate.

Pour bien faire apprecier la valeur de cette ceuvre , il est necessaire

de faire preceder nos textes par quelques considerations, dans lesquelles

nous donnerons

:

1°. un apercu tres-sommaire de la vie de Huygens, au point de vue
de cette publication;

1) Voyez: La Mttsique aux Pays-Ban avant le XIX' stile, torn. II (1872), pag. 366.
2) Cet ex3mplaii-e est fort beau, il est relie en velours violet et dore sur tranch e.
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2°. une notice sur les lettres que nous publions, ct les personnes qui

s'y trouvent raentionnees;

Hu
. quelques reflexions sur la musique au XVIIe siecle en general, et

la place que Huygens occupe parmi les compositeurs du temps;

4°. une description de la Pathodia.

Constantin Huygens, chevalier, seigneur de Zuilichem, Zeelhem, etc.,

conseiller et secretaire de S. A. le Prince d'Orange, naquit a La Haye,

le 4 septembre 1596. Son pere, Christian Huygens, avait ete secretaire

de Guillaume le Taciturne, ensuite du Conseil d'Etat , et occupait a la

Haye une grande position.

La famille etait originaire du Brabant et y tenait , a ce qu'il parait

,

un rang tres-honorable ; car lorsque, en 1666, la princesse douairiere

d'Orange reprocha au secretaire de son petit-fils de ne pas etre gentilhomme

,

celui-ci lui repondit: „I1 est vray que nous ne sommes pas nobles d'Hol-

lande, mais dans la Province d'ou nous venons, nous avons a dire des

choses dont plusieurs d'Hollande n'oseroyent se vanter, je dis du coste

de pere et de mere" 1).

Quoiqu'il en soit, il est certain que pendant de longues annees le

pere et le fils furent combles de bienfaits , et tenus en grande estime par

tous les membres de la famille de Nassau. Le prince Maurice fut parrain

du fils aine de Christian, et Justin de Nassau fit le meme honneur au

puine, notre Constantin. Enfant, il fut dorlote sur les genoux de Louise

1) Lettre du 5 decembre 1666. Voyez sur leur parente putative avec la duchesse

de Lorraine, Beatrice de Cusance, la note a la page 27 de notre reeueil.

VIII



HP-

de Colligny, la veuve du Taciturne; et lorsque, en 1627, il se maria,

son parrain se rendit a Leyde , malgre son grand age
,
pour assister a la

solennite. Quand, deux ans plus tard, il lui naquit un fils, il pria la

eomtesse de Nassau d'etre sa marraine 1).

Constantin recut une education fort soignee. Des sa dixierae annee il

apprit le latin, et bientot apres le grec. II s'appliqua avec non moins

d'ardeura l'etude des langues modernes: l'anglais, l'allemand, l'espagnol,

I'italien lui devinrent familiers, et plus encore le francais, langue qu'on

parlait habituellement a la cour du Stadhouder. C'est en francais qu'est

ecrit la majeure partie de sa volurnineuse correspondance.

II s'occupa beaucoup aussi de mathematiques et s'adonna a, tous les

cxercices du corps: la danse, l'escrime, l'equitation. II s'appliqua aux

beaux-arts: il apprit le dessin et la peinture; raais l'art dans lequel

il excella des sa plus tendre jeunesse , ce fut la musique. Son pere lui en

communiqua les premiers elements, et il parait qu'il avait herite sa

grande aptitude naturelle pour cet art de ses deux parents.

II a ecrit son autobiographic en vers latins; ensuite, dans un poemo

hollandais, il nous a raconte sa vie de tous les jours a sa campagne de

Hof-Wijck. Dans ces deux ouvrages il donne des details interessants sur

son education musicale. II nous a fait connaitre 1'origine du poeme latin.

C'etait en 1677: il avait 81 ans, et la goutte 1'empechant de dormir, il

composa un ipithalame pour le Prince son maitre. De cet „enfant de

deux nuits," dit-il 2), „les ignorans de pardeca ont la complaisance de

tesmoigner quelque satisfaction;" mais de plus, „un des plus celebres

Poetes [de France] en a faict une traduction par ordre du Eoy
une autre version a este faicte de ceste chetive piece en Ann-leterre" 3).

1) Lettre du 7 octobre 1629.

2) Lettre du 27 decembre 1677 k l'ambaasadeur d'Angleterre.

3) Lettre du 20 avril 1678 au Prince d'Orange.
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Et voici ce qu'il ecrivait a, Oudart, ^secretaire du Roi [de France] en

languc latine'' 1): „Sachez, s'il vous plaist, que voyant mon stile decrepit

accueilly avec quelque goust, et ce pauvre Epitlialame Latin, que deux

on trois nuicts goutteuses m'avoyent fait enfanter, eodem impetu, j'enta-

may un Poenie, an quel je destinay deux fueilles de papier, ....

. . . . „Quand j'ay este surpied,cela est demcure, ce que nous appelons

adder de hist. Cependant en m'habillant, en me promenant etc. ceste

boule de neige se trouve crue a une masse de 1950 vers et vient

d'estre intitule

COSSTANTISI HUGENII
DE VITA PROPRIA

Sermonum inter liberos

Libri II.

Car il y en a trop pro libro singulari. Si vostre illustre Voisin Monsieur

van Beuningen scavoit cecy, ne me prcndroit-il pas pour un faineant,

un trascarato, trahissant le service de son maistre, et ne songeant qu'a

finir sa vie en bagatelle .... [Cependant] je n'ay jamais plie le genouil,

pour escrire ou mediter un seul vers de toute ceste grande rattelee

,

comme, graces a, Dieu, je n'ay jamais faict pour aucun morceau de tant

de pieces de ma facon qui courrent le monde. Celle-cy, apres tout, ne

le fera nullement ; n'estant vouee qu'a mes trois fils et un Gendre
,
quique

mares nascentur ab illis, sans que rimprimeur en use ses matrices. Car

qu'est ce qu'il importe au monde de sgavoir comment j'ay este ne, nourri,

employe, marie, demarie, etc. Bref, tout est domestique et le doibt estre."

Cela n'empecba pas que le poeme ne fut publie; mais bien long-

temps apres sa mort 2), en 1817. Or, dans cette relation intime de sa

1) Lettre du 25 novembre 1678.

2) Par P. Hofman Peerlkamp. Le texte latin parut avec une traduction en vers

liollandais par Adrien Loosjes.



vie, il aime a se rappeler les premiers pas qu'il fit dans la carriere musi-

cale. Voici comment il s'exprime:

„Fandi paene potens coepi praecenta biennis

Cavmina cantillare; et erant, hoe omine qui me

Musarum fieri sperarent posse clientem.

Firmavit res ipsa fidem: quinquennis in omni

Concentu primus vel eram , *<« noy.ot; a?M>v,

Vel quia turn puero plaudentibus esse videbar.

Barbitus accessit, cuius me saepe peritum

Paucarum hebdomadum audivi fecisse laborem.

Septennem citharae totum impendisse bienni

Tempus adhuc doleo. Quid enim? quae prima necesse est

Tirones elementa manuductore doceri,

Qua mercede iuvat toties totiesque molesto

Jamque supervacuo sub praeceptore recudi?

Sufficit una eademque pares ad regula motus.

Exerce digitos dudum sua munera doctos;

Invenient agiles ipsi, monstrante papyro,

Quos quibus imponas fidibus
,
quas pollice dextro

Percutias, liabitu sensim studioque magistris."

M. Edmond Vander Straeten a done tres-bien dit 1) que „Huygens

apprit le chant sur les genoux de sa mere"; mais quand il ajoute qu'elle

„lui fit fredonner les airs en vogue", il s'est trompe. Dans les notes de

Huygens lui-meme, publiees par M. Th. Jorissen 2), on lit: „A deux

ans et mois je chantay les X commandemens".

1) La Maslque aux Fays-Has avant le XIXe sit-cle, t. II, p. 348.

2) Constanl'm Hwjgens, Sfiie/len, door Theod. JorisBen, Hoogleeraar te Amsterdam,
I D. bl. 342.



Son pere se hata de cultiver un talent si precoce : „La Musique il

m'enseigna en G semaines et ehantay parfaitement devant les 6 ans."

Vint ensuite le Barbitus. De quel instrument veut-il parler? M. Edmond

Vander Straeten a cru que „ l'instrument dont il est question ici , n'est

autre qu'unc variete du luth , sinon le luth lui-meme" 1). N'y a-t-il pas

lieu de s'etonner qu'un musicologue aussi capable se soit laisse aller a

eroire qu'un enfant de six ans ait pu, en quelques semaines, maitriser

un instrument aussi difficile et exceller dans un art, dont le Pere Mer-

senne disait, et non sans raison 2): „I1 est vray qu'il n'y a point d'Art

au monde plus remply de difficultez
,
que cettuy-cy" ? Le meme P. Mersenne

,

dans 1'edition latino de son traite de VHarmonie Universelle , traduit le mot

harbitos par violon; et c'est de cet instrument que Huygens entendait

parler. Dans ses notes il dit : „A six ans et 5 mois j'appris 6 a 7 sep-

maines a toucher le violet d'un Anglois" . . . „ A 7 ans et 6 mois

,

qui fut en febr. 1604, je commencay la luth et contin[u]ay lVa ans;

depuis j'appris encore un 1
f2 ans: a 10 ans j'excellay."

Le luth, il l'appelle cithara en latin, et Ton sait que c'est la la

traduction ordinaire, alternant avec testudo 3).

Du reste, tout ceci est pleinement confirme par le texte de sa

confession en vers hollandais :

„Yalt my het lesen bang, ick weet my te verpoosen

Met niew vermaeck van geur als lelien en roosen.

Danck hebben sy, door wien ick, pas vyfjaerigh kind

In d'eerste papp-pott wierd met soet geluyd gemint.

Soet' ouders, die verstont hoe goed voor alle dingen

1) La Musique ou.r Pai/s-Bas avant le XIXe siecle, t. II, p. 352,

2) Harmonie Universelle, p. 85*.

3) L. c, p. 45.
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Den Heere lofsang is aendachtehjck te singen ....

Ik bebber boven u geen' meester toe versleten

,

't Geen icker eerst af wist beb ick door u geweten

,

En n vermaeckte 't welgeluckto kinds-gesangh

Met meerder moeijte niet als van sess weken lang.

Tot d'Engelscbe viool nocb andere sess weken;

Doe quam de luyt: daer viel wat langer me te spreken

Voor korte vingeren op sterck en stracker snaer.

Van seven duerde dat tot aen myn negenst' jaer,

Uijt was de leerery; en ick sworn sonder biesen

Op eigen houtje , scbip en goed , winst en verliesen ....

Een boog, een vinger-werck en kost mij niet versaden,

Mijn' beete toon-lust most in wijder weelde baden,

Clavier op yser en op coper-draed', op tinn

Tot pypen uijrgesmeedt, dat wonderlick versin,

Teorbes lang gedarmt, en uijt der Moorenlanden

Guitarre, bastard luijt, vermanden ick met banden

Die 'k alles machtigh vond , na dat het jong gewricht

Luijt-macbtigh was gemaeckt, daer 't allemael voor swicbt."

Done a, l'age de cinq ans il apprit le cbant: un peu plus tard un

Anglais lui enseigna lo violon en peu de semaines. De sept a, neuf ans

il s'appliqua a, etudier le luth , et a dix ans deja il excellait sur cet

instrument. Depuis il n'eut plus de maitre. line fois ses mains assouplies

et exercees, il n'eut plus aucune difficulty a maitriser d'autres instruments

plus reveckes , tels que l'epinette et l'orgue , le tbeorbe et enfin la guitare.

On comprend aisement que la musique remplira une grande partie de sa vie.

En attendant il avait acheve ses etudes a 1'universite de Leyde, et

bientot apres il profita d'un voyage que fit l'ambassadeur d'Angleterre

,

Dudley Carleton
,
pour l'accompagner a Londres. Pendant tout le temps de
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son sejour, il y vecut dans la Hudson de Noel de Caron, ministre des

Etats-Generaux aupres de Jacques II, et grand ami de son pere. Le jeune

homme visita une partie du pays et, grace a ses lettres de recomman-

dation, il frequenta la meilleure societe. Sa premiere preoccupation, en

arrivant a Londres, fut d'aller entendre de la bonne musique. Deux fois

par semaine il courait au ^college de Husiciens Italiens" de M. Biondi,

l'agent de Savoie (Lettre II). II esperait entendre „la musique de la

Reine," toute composee de Francais. On ne s'etonnera pas qu'a Londres

il so „trouve entierement en (s)on climat." Caron le presenta au roi et

lui fournit l'occasion de jouer du lutli devant sa Majeste. II a raconte

son succes a ses parents dans les lettres III et IV de notre recueil.

Dopuis, il visita encore deux fois l'Angleterre , et ensuite Venise,

comme secretaire d'Ambassade; et par la protection de son chef, l'am-

bassadeur Aerssen, qui l'aimait comme un fils , il recut , en 1622, l'ordre de

chevalerie des mains du roi Jacques. Dix ans plus tard , le roi de France le

nomma cbevalier de l'ordre de St. Michel (4 Decembre 1632), etlorsqu'en

1664 cet ordre fut reforme par Louis XIV, et le nombre des chevaliers

reduit a cent, Huygens figura le troisieme sur la liste. Deja, en 1642 le

roi lui avait accorde d'ajouter en surtout a ses armes une fleur-de-lis

d'or en champ d'azur 1).

En 1625, Huygens fut nomme secretaire du Stadhouder Frederic-

Henri , et plus tard membre de son conseil. II occupa ce poste aupres des

Princes d'Orange qui se succederent, jusqu'a, sa mort (1687), c'est-a-dire

pendant plus de soixante ans.

Sa vie fut remplie par les devoirs de sa charge, qui ne l'occupaient

pas seulement a la Haye; car ayant dans ses attributions la correspon-

1) D'apres une note du petit-fils de Huygens, dans A. D. Schinkel, Naders Bijzonder-

heden betrekkelijk Constantyn, Huygens, p. 78—79.
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dance militaire, pendant de longues annees il accompagna le prince a

l'armee. Ensuite plusieurs negotiations dedicates lui furent confiees en

Allemagne, en Angleterre et en France. II passa notamment quatre

annees dans ce dernier pays (de 1661 a 1665), a negocier la restitution

a son maitre, de la principaute d'Orange que le roi Louis XIV avait

reunie a la couronne.

Malgre ses occupations multiples et incessantes, il trouva le temps

de s'occuper de poesie et de musique, et d'entretenir une correspondance

active avec les liommes les plus distingues de l'epoque, sur une infinite

de matieres scientifiques, litteraires et artistiques ; car Huygens n'etait pas

seulement un diplomate et un homme d'Etat, mais encore un savant, un

lettre, et un musicien de premier ordre.

II m'est impossible de m'etendre ici sur les preuves d'interet qu'il a

donnees k presque toutes les branches des connaissances humaines. Je

me borne a faire voir que le mouvement litteraire en France ne lui resta

nullement etranger.

Le Menteur de Corneille avait paru en 1644: des le 6 Janvier 1645

Huygens envoyait la piece a une de ses amies , Mile. d'Orsmael. Le grand

poete lui fit hommage de sa MMie, et le 31 mai 1649 Huygens lui

temoigna sa gratitude dans une lettre pleine de louanges, et dans la-

quelle il le felicite de „l'applaudissement de nos theatres" de Hollande.

Meme a un age assez avance il avait garde toute sa curiosite litteraire.

Dans une lettre qu'il ecrivit a Conrart, le secretaire du roi, le 29 Janvier

1660, il demande: „En quel estat est ceste fameuse Academie, comment

composee, qu'est ce qu'on y traicte, que c'est qu'elle produit, et si un

certain dictionaire a veu ou verra jamais le jour?

„Si ces illustres amis, de Montausier , de Grasse, d'Ablancourt , de

Scuderi, masle et femelle, sont tousiours en vie et en vigueur? Ce qu'il y a

de nouveau a veoir de leurs productions ? Quel est le charactere de chascun
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d'eux en abrege, et si M. Corn-art pourroit bien se resoudre a leur tes-

moigner par occasion qu'entre tout ce que leur doibt toute la Eepubhquo

des belles lettres, et tout ce que la posterite leur devra, il y a un

Hollandois a la Haye qui ne se dit pas leur tres-humble serviteur, (car

de quoy cela leur serviroit-il ?) mais qui les revere , chascun au sanctuaire

de sa vertu, avec tout le culte qui se peut rendre a, des divinitez mor-

telles, et les supplie d'aggreer le Zele de sa tres-humble devotion?"

On a le droit de s'etonner de la fecondite de Huygens , considere comme

homme de lettres et comme musicien Des l'annee 1625 il publiaun recueil

de poesie en plusieurs langues
,
qu'il intitula Otia. Dans une lettre au fameux

Balzac, du 15 decembre 1633, il qualifie ce volume de „poil follet de mon

adolescence," et il ajoute que des six livres dont il se composait, „il

n'y en a qu'un Komain, un autre Roman (Francois et Italien) et quatre

de pur flamenc: qui estant la piece d'arme dont j'escrime le plus franche-

ment, et, j'ose dire, aveq un peu d'authorite inter populares meos, je

vous prie d'aggreer qu'incognue qu'elle vous est, je tasche de l'exempter

du soupecon que vous en feroyent naistre les desfauts des deux premieres."

Cet ouvrage a ete souvent reimprime.

En 1644 Barlaeus edita denouveau les poemes latins que contenaient

les Otia, en y ajoutant ceux que le poete avait produits depuis. Ce nouveau

recueil avait pour titre Momenta desultoria : une edition revue et augmen-

ted vit le jour en 1655.

Huygens continua a faire des vers latins pendant toute sa vie. En 1667

il comptait publier surtout ceux qu'il avait composes pendant son sejour

en France et dont une grande partie avait ete inspiree par M. de Lionne.

Le titre eut ete Parerga Peregrina 1); mais ils resterent en portefeuille.

1) Yoyez la lettre au comte de Dona, dont j'ai publie un extrait dans le second

volume de mon livre intitule GeseJaeienis tier Nederlandsche Letterhmde in de XVIP Eev.w, II, 8S.

-
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Eii attendant, il avait publie on 1641 un Traite sur l'usage del'orgue

qu'on pourrait admettre dans les eglises protestantes. II s'opposait a ce

qu'on s'en servit dans le seul but de charmer les auditeurs par des pre-

ludes ou des fioritures, au moment oil les fideles quittent le temple; il

voulait que l'instrument
,

qu'il avait en tres-haute estime, ne servit qu'a

la louange du Seigneur 1).

Constantin Huygens est surtout estime pour les poemes qu'il a com-

poses en sa langue maternello.

En 1658, il rassembla tout ce qui avait deja etc publie et tout ce

1) J'ai publie quelques extraits caraeteristiques de ce Traite dans l'ouvrage cite a la note

precedente, p. 105—106. Voici le passage dans lequel il loue l'orgue, en tant qu'instrumeut

de musique. Pag. 41—46:

„Ick bidde de verstandiglie Lief-hebberen , niitsgaders de kloecke Meesteren van

't Orgel-spel, my niet verdacht te willen houden, als waere mijn voornemen, haere

oeffeninghe , bcide in vermaeck ende voordeel uyt te roeijen ende te verdelgben. Het

waere door mijn selven tegens de soetste mijner geneghentheden gbestreden. Ick en

schroome niet aen te hooren , 'tgbene ick mercke de rouwste ende vereeltste Boeren-

ooren te treffen: mogelick zijnder de mijne wat te gevoeligb af. Ick stelle my alleen

als voor de Kerckdeure en bidde, en vermane, men doe vele goeder luyden swackheden

zoo veel te gevall, dat daer uyt gesloten blijve, 'tgbene daer bevonden is zeffens on-

dienstigh ende schadelick te wesen. Buyten dese muren , zoo 't ons ernst is , sullen wy
tijd en plaets genoegb vinden, om onse eerlicke lusten in 't stuck der Musike te voldoen,

om oock den gbenen die waerdigh zijn daertoe gebruyckt te werden, milde belooninghe

voor haere moeyte te doen. Wij hebben daer af voor ons aensienlicke proeven ende

voorbeelden in Italien, Yranknjk, Engeland, elders.

Oock is 't de saecke self waerdigh ; ende, voor soo verre mijn' geringbe

kennisse streckt, het Orgel is in alien deelen bet volmaeckste maecksel van all het

ghene bij menschen in 't uytspreken van Toonen te weghe is gebracht. 'Twaere licht te

bewijsen, maer bier te lang, ende buyten den wegh. Van syne oudheid kan men oor-

deelen uyt de beschrijvingen diemen daer af, als van eensn doenmaels seer bekenden

vond, tot in de Griecksche schrijvers vindt .... Dit's buyten mijn pad: maer het kan

strecken, om te bethoonen door hoe langhe eeuvcen het Orgel in achtinghe isgebleveu;

dienvolgende watter in soo veel tijds tot syne voltoyingho bygebracht moet wesen, als

blijekt uyt syne tegenwoordighe gestaltenisse; welcke wel te gelooven is seer naer de

volmaecktheid gekomen te zijn, dewijle, mijns wetens, niet sonderlings meer daer by

en werdt gevoeght; emmers niet zedert het zeldsame Register van de Menschenstemme,

die by onse tijden daerin is gebracbt, tot verwonderinghe ende voldoeninghe van vele,

die 't stuk beter verstaen dan ick."
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qui etait reste inedit. A ce recueil il donna le titre de Korenbloemen

(Bluets). Le travail assidu auquel il so vouait dans l'interet de son Prince

et de son pays, il le comparait a une somence promettant une recolte

serieuse; parmi le froment, les bluets avaient pousse: cette charmante

ivraie avait delicieusement emaille le champ.

En 1672 il en publia une deuxieme edition, fort augmentee, en

deux volumes in-4°. Et meme on 1686, lorsqu'il avait deja accompli sa

90e annee, ses amis le presserent afin qu'il donnat une edition complete

de ses ceuvres. II est probable que sa mort, survenue en 1687 , Ten empecha.

Depuis peu cette edition complete, qui contiendra du moins toute

l'ceuvre poetique hollandaise , est en voie de publication.

Comme on le sait , la poesie n'occupa pas seule ses loisirs : la musique fut

pour lui, jusqu'a la fin de sa vie, l'objet d'un culte passionne. Dans un

poeme compose en 1647 pour Mile. Lucrece de Trello, dans l'intention

de la consoler de la perte d"un ceil, et intitule Oogen-Troost, il avoue

qu'il avait la manie de la musique, qu'il mettait cet art absolument

au-dessus de tout:

„Daer stont voor op mijn hoofd, al in de wiegh, geschreven,

Ick soude speel-sieck zijn, keelblind en snaeren-blind.

Men heeft my opgequeeckt tot hooger onderwint

:

Maer ingeboren aerd gaet alien dwangh te boveu:

Ick sie noch huys-bestior , nocb Heeren-dienst , nock Hoven

,

Noch Nood, noch Oorboor aen; ick sie geen' tijd te kort,

Daer Veel , of Keel , of Luyt , of Fluyt verslcten wordt."

II ne voyageait jamais sans son luth: et Ton devine de quelle ressource

il lui etait pendant ces houres interminables passees a bord d'un bateau.

Mais jouir des compositions d'autrui ne lui suffit bientot plus: son genie

musical le poussa a composer lui-meme. Dans le Cluys-Werk, deja cite,

il nous avoue nai'vement qu'il se croyait trop de merite pour singer les autres.
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„N"och bleef ick niet voldaen: 't verveelde my copye

Van mijns gelijck te zijn: en, als ick 'trecht belije,

Ick kiel mijn' hand te goed, ja voelde my te sterck

Om niet als aep te zijn van ander luijden werck."

Mais comme la poesie , il nc cultiva cet art qu'a ses moments perdus , du

reste , mal nommes pour lui
,
qui n'en perdait pas un seul. II a bien souvent

affirme
, dans ses poemes comme dans ses lettres

,
qu'il n'avait jamais plie

le genou pour ecrire un vers : qu'il avait l'kabitude de les faire en voiture
,

a cheval, en s'habillant. Si la poesie a egaye sa vie, la musique l'a

toujours aide a supporter le poids des affaires ou les douleurs de la vie.

En 1648 il ecrit au vicomte Jermyn (LettreXIX) en parlant de ses com-

positions musicales: „Ce sont mes divertissemens d'apres souffrir, et

comme vous pourriez dire, ma respiration, apres le travail de la journee."

Ecoutons-le dans le deuxieme livre des Sermones, vs. 318:

„Nec citharam tacuisso quidem quocumque gravati

Pondere, tarn non inficior, neque duco pudori,

Ut laudi reputem : et monuit prudentia , curas

Omne graves mollire melos: mihi crede
,
juvcntas,

Si quid ab unguiculis docta es vel voce canora,

Vel fidium tractare modis, cole et excole primum

Semen, ut in fruticem surgat, fortasse vel arbor

Fiat, erit cum te istius sub tegmine fagi

Vel tristes animi plagas lenire juvabit,

Vel cantare creatori quas ipse crearis

Voce, manu, cithara, grato de pectore laudes.

Talia ego in mediis animae solatia castris

Arma tubasque inter, patriaeque negotia et aulae

Mille, mihi applicui; nee opella semper inani.

Multa nepotibus hoc, pro me, composta loquetur
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Cantio
,
qua modulos rcgi aptavissc Prophetae

Non inconcinnos
,
quae vix sibi docta canori

Gallia quid patitur conferri, Gallia fassa est.

Hujus adhuc segetis tot laetas colligo spicas,

Tot juvenis cultura senem delectat aristis,

Ut nihil anteferam. Ignoscet quicumque paternus

Quid sit amor, quae cuique suae sit gratia prolis,

Ipse pater, didicit, vel fusi carminis autor."

Ces vers nous apprennent qu'a l'armee, des avant 1627, il avait

compose la musique de ces psaumes qu'il ne publia que vingt ans plus

tard dans la Pathodia.

Ce recueil vit le jour a Paris, en 1647, par les soins du sr. Gobert 1),

„maistre de la Chapelle du Roy Tr«s-Chrestien ," chez Ballard, impri-

meur du roi pour la musique. Si l'auteur en retarda la publication pen-

dant si longtemps, c'est qu'il tenait a s'assurer auparavant des suffrages

des homines du metier, auxquels il en montra de temps en temps des

echantillons.

Les amateurs de musique avaient l'habitude de se tenir au courant

de ce qui s'inventait. Toute la musique qui se composait, n'etait pas,

comme de nos jours, publiee aussitot; mais, manuscrite, elle circulait

de main en main. Aussi Huygens presse-t-il tous ses amis de lui faire

part de tous les airs qu'ils pourront lui communiquer. En 1638 il

charge Sohier de lui trouver des compositions italiennes pour 1'educa-

tion musicale de ses enfants (Lettre VII); en 1640 il demande de la

musique a, Boesset (Lettre X); plus tard a, du Mont (Lettres XXIX et

LXXV), ou a, la princesse de Montbeliard (Lettre LIV), a, M. de Nielle

(Lettre LXI) , a, M. Chieze (Lettre LXVIII). Au mois de mars de l'annee

1) Voyez la lettre XXXIV, p. 29.
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1645, un certain Nic. Lanier, qui para it avoir ete attache a la cour

d'Angleterre , mais que les vicissitudes politiques avaient jete sur le con-

tinent, lui envoie, d'Anvers, a, sa requete, un certain nombre d'airs,

quoiqu'il sut que son patron en possedait deja une jolie collection 1).

Celui-ci en recoit de M1Ie Ogle (Lettre XII) ; M. d'Obdam lui communique

une composition qu'il tenait de la comtesse de Nassau a Bruxelles

(Lettre XXII) ; la duchesse de Lorraine lui en fait passer une par l'entre-

1) Voici sa lettre, conservee a la bibliotheque de l'universite de Leyde

:

Honorable Sir, Long ere this you had receaved my most humble thankes for your

kind letter, and these few ill written, and worse composed Ayres, by the hand of a

particular gentleman a frend of myne, who was desierous to doe me the favour, and

receave the Honour, and happiness to be knowne to you, but a suddayue accident hath

cald him an other way, and left me no other meanes to send you this, but by the

common Post. Good Sir, I know you are so well stored with most exellent Italian

compositions, that were it not to obay you, I should slrame to present you these. But

I most humbly desire you to consider indulgently, that they come from one, old,

unhappye, and in a manner in exile, plundered not only of his fortune, but of all his

musicall Papers, Xay, almost of his witts, and vertue, and hath nothing left him now,

but the happiness to be sincerely ever, Honorable Sir,

Your most obliged, humble and affectionate servant

Antwerp this first of March 1645. N. Lanier.

Ce Lanier, qui se montre grand amateur de musique, s'etait probablement fait

marchand de tableaux.

Dans une lettre d'Anvers , du 18 mars 1646 st. n. il se plaint que sa femme a ete

devalisee entre Grand et Bruges, „by a Partie of Hollands soldiers". II prie Huygens de

lui procurer un passeport, „for my selfe with 2 casses of payntings, and one servant,

to come in Holland". II desire fort quitter Anvers, „this towne or rather prison, or denne

of theeves; for my selve was robd returning from France hither If this favour

may be obtayn'd, I most humbly desier, it may be directed for me to Mr. Dewarte

dwelling in this towne."

Le 3 avril de la meme annee, il remercie Huygens de lui avoir obtenu le passeport,

et ajoute : „I have promised to accompanye a great Lady of ours that is heere, who is

very shortly bound for Holland. This day at her bowse, I mett with father Seagars

the Paynter, doeing pennance, and bearing that weightye cross, his Exellencie sent

him in returne of his rare peece of flowers. Signe. Duarte humbly kisses your handes

,

and is glad of anny occasion to serve you I hope shortly to be an admirer

and partaker of your harmonious, exellent compositions, as I am of your favours and

charitye."
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raise des Duarte d'Anvers (Lettre XXVIII) ; il en regoit de M. de Cham-

bonnierea (Lettre XXXI), de M. Hotman (Lettre XXXIX), de M. de

Nielle (Lettre LXIII), de M. During (Lettre LXXXVIII).

En 1646 le celebre Luigi Rossi lui fait hommage de certains „airs

italiens," qu'il lui transmet par Gobert, et desire lui en envoyer d'autres.

Gobert lui-meme lui soumet son propre travail, avec priere „d'en corriger

les deffauts" 1). Le fameux joueur de luth, J. Gaultier lui presente en

1647 „quelques petites choses de nostre luth et quelques airs a, chanter" 2).

En 1649 Froberger profite de la visite de M. Swann a Vienne, pour lui

envoyer quelques-unes de'ses meilleures compositions, et le fait prierde

lui envoyer quelques pieces de M. de Chambonnieres 3).

De son cote il transmet des pieces de musique a, des amateurs
: p. e.

au prince Don Juan (Lettres XXXV et XXXVI). II n'y a done pas lieu

de s'etonner qu'il ait mis ses compositions sous les yeux des maitres pour

en avoir leur opinion.

II faut supposer que e'est par exces de modestie qu'il commenca

par envoyer, le 31 aout 1640, au Pere Mersenne (Lettre IX) une de

ses chansons franchises, celle qu'on trouvera sous le n°. XXXIV, sans

s'en declarer l'auteur, afin de savoir son ^sentiment ," ainsi que celui de

Boesset, sur la valeur de la piece, qu'il lui presente comme l'oeuvre,

voire meme le chef-d'oeuvre, d'un inconnu. Enfin, six ans plus tard, en

1646, la dame a qui il devait dedier son recueil, en chantait deja quel-

ques numeros avec son mari , M. Swann
,
qui ecrit a Huygens d'Utrecht

:

„Yesterday we have bin in owr devotions with Confitebor tibi Domine

and Domine Deus mens, and that in the presence of one Mr. Northget,

1) Lettre de Gobert du 17 octobre 1646, publiee a l'article qui lui est consacre

ci-dessous.

2) Lettre de Gaultier a laquelle Huygens repondit le 7 octobre 1647.

3) Yoyez lea lettres de AV. Swann du 15 et 22 septembre 1649.
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a great lover of musike and a verre good organist" 1). lis ne faisaient

pas mystere du nom de l'auteur de ces pieces.

Or, en la meme annee, il se resout a livrer son ceuvre au public.

Apres en avoir confere avec le P. Mersenne , vers la fin du mois d'avril

,

il envoie neuf „airs latins" a M. Tassin, intendant de M. le Premier,

qui les transmet a, Ballard, lequel devait les „communiquer avec ilonr.

Boisset, chef de la musique du Roy." Deja ils etaient „raviz de ce

travail." Boesset s'etait charge de „faire la correction de l'impression" 2).

Cependant l'auteur avait encore soumis une partie de son ceuvre a l'ap-

preciation de Gobert, qui aussi s'en montra ravi, dans une lettre du 20
mai 1646. „On peut assurer, dit-il, qu'en France ou en Italie on ne

peut point trouver une plus belle maniere" 3). Toutefois il ne lui avait

pas epargne ses „petites observations," auxquelles Huygens avait repondu.

L'attention serieuse que Gobert avait pretee a son travail, decidaproba-

blement celui-ci a le charger de surveiller l'impression apres la mort de

Boesset. II lui fit remettre par Tassin un memoire, contenant assure-

ment ses instructions. Cependant l'envoi de tout le recueil fut retarde,

et Gobert, appele par sa charge a, Fontainebleau , dut ajourner le com-
mencement de l'impression jusqu'au „retour de Sa Majestee." II resulte

de la lettre de Gobert du 20 aout, que notre auteur ne lui envoya sa

copie que petit a petit. Enfin tous les obstacles furent leves au mois

d'octobre, et le 17 de ce mois, Gobert lui promit de ne pas manquer „ces

jours cy de vcoir Mr. Ballard" pour „le disposer a travailler au plutost."

Vers la fin de novembre, Tassin, qui s'interessait toujours a ce travail,

avait ecrit a La Haye que Ballard se promettait d' nenvoyer bientost quel-

1) Voyez la lettre de W. Swann du 25 mars 1646, dans l'article consacre a Utricia
Ogle , sa femme.

2) Lettre de Tassin du 5 mai 1646.

3) Voyez la lettre a l'article consacre a Gobevt.
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quo estrenne de l'impression." Cependant I'editeur insista pour que l'auteur

fit quelques changements: il desirait p. e. „que toutes les basses fussent

continues ot qu'aucune ne fust en tablature." Les publications, faites de

cette facon, ne se vendaient pas. Au reste Gobert lui prorait de ne pas

manquer „de tenir la main que l'impression soit exacte et correcte avec

autaut de diligence" que possible. Au mois de fevrier de l'annee suivante

,

on commenca l'impression. Des les premiers jours de ce mois ,
Ballard

avait envoye a La Haye „un premier coup d'essay ," qui avait eu l'appro-

bation de l'auteur. Celui-ci aurait bien voulu voir de ses propres yeux

„une espreuve de tout (son) ouvrage ," mais Ballard apprehendait que cela

ne fiit trop long, ayant du attendre deja pour le „bon a tirer" de la premiere

feuille. Cependant l'impression eprouva de nouveaux retards par les erreurs

ou obscurites qu'on decouvrit dans la copie que Huygens avait envoyee , et

dont Gobert nous a laisse quelques ecbantillons. Ces fautes obligerent ses

mandataires a lui soumettre une ou plusieurs epreuves , et lui attirerent une

verte semonce de son editenr, auquel il s'etait probab lenient plaint de

ces retards. Cependant on fit tant que l'ouvrage fut publie en 1647.

II resulte de la lettre XXXVI que, vers la fin de 1657, Huygens

avait remanie ce travail, et qu'il comptait en faire une nouvelle edition.

Dans la premiere, raccompagnement n'etait „que d'un seul Tiorbe": la

deuxieme donnerait les memes cantiques „en plus forte compagnie liar-

mouique," c'est-a-dire, a trois parties.

Cette deuxieme edition a-t-elle vu le jour? Y a-t-il lieu de supposer que

,

des 1654, l'auteur en ait envoyo un ecbantillon a ce meine Gobert, qui avait

ete, pour ainsi dire, le parrain de l'edition de 1647; ou du moins qu'il

lui ait demande son opinion sur un remaniement? Cette supposition serait-

elle justifiee par la lettre que cemaitre lui ecrivit le 26 Janvier 1655, et

dont Huygens nous a conserve une copie faite par lui-meme?

„Monsieur; Vos pseaumes me sont tousiours presens en l'Esprit;
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comme im ouvrage tres beau et contenant de tres belles et bonnes

pieces. Je vous diray, que les reeitatifs commencent depuis deux ou

trois ans d'cstre estimez icy , aussy bien que les oeuvres a trois ou quatre

parties , ce n'est pourtant que depuis que les Italiens y sont venus , et que

leurs majestez y ont donne leur approbation; ainsy, Monsieur, vostre

oeuvre est icy aussy bien estime que chez vous, et son merite recognu,

et a l'advenir le sera d'autant plus qu'il sera plus universellement

cognu." etc.

Dans la lettre a laquelle celle-ci repond, il etait peut-etre bien question

de compositions „a trois ou quatre parties", et il est encore possible qu'elle

avait trait au remaniement dont l'auteur s'occupait; mais rien n'est

moins prouve par le texte de la reponse de Gobert, qui ne constate

qu'un commencement de vogue pour le „recitatif" a une seule voix,

qui tendait, avec la permission de Leurs Majestes, a, remplacer les

„ceuvres a trois ou quatre parties". Du reste , rien ne fait presumer que

le nouvcau recueil ait jamais ete publie. En 1656 il ne l'etait pas; car

dans la lettre que Huygens ecrivait le 20 octobre de cette annee a M.

de Villiers (Lettre XXXIV), il ne lui parle que de l'edition de 1647.

Et lorsque le 31 juillet 1664 il envoie ses „pauvres compositions" a

Madame de Gessan (Lettre XLYI), c'est assurement de la meme edition

qu'il est question, parce que, d'apres la lettre LIT, il parlait du „livre de

musique .... imprime* a Paris" 1). Enfiu, en 1674 il fit cadcau au pro-

fesseur BSkelmann de Leyde de l'exemplaire meme que nous avons

reproduit; et trois ans apres, en 1677, il envoie toujours le meme livro

qu'il „produisit il y a 30 ans" au sr. Gacliet pour obtenir de lui „une

favorable censure."

1) Comparez aussi la lettre LXXIX , du 19 mars 1676.

XXV



Jamais il n'est question d'une nouvelle edition: nous osons done

affirmer que le remaniement est reste manuscrit.

Pendant tout le cours de sa longue vie , lamusique „ne cess(a) d'estre

le plus doux entremets de (s)es plus serieux travaux", comme il l'affirme

en 1G69 (Lettre LVII). A l'age de 74 ans il se „trouve encore dans la

musique pardessus les oreilles" (Lettre LXI), et trois ans plus tard, il

envoie une vingtaine de pieces de sa facon au sr. de St. Luc, „pour

faire veoir que l'aage n'esteint pas cette passion en moy" (Lettre LXXII).

La lettre LXXIX nous apprend qu'a l'age de 79 ans, son ardeur musicale

ne s'etait pas refroidie. A cette epoque il avait compose 769 pieces „sur les

deux sortes de Luths, le Clavecin, la Viole de Gambe, et s'il plaist a

Dieu sur la Guitarre", sans compter les pieces publiees a Paris, et

quelques autres „pour plusiers Violes, et nommement pour trois Violes

Basses en unison".

Depuis il ne composa plus grand chose
,
quoiqu'il s'occupat toujours

de musique. Au mois d'octobre de l'annee 1679, il ecrit au comte Maurice

de Nassau qu' „apparemment (s)on affection pour la Musique ne (l)e

quittera qu'avec le dernier soupir" (Lettre LXXXVII); mais le nombrc

de ses compositions est toujours „de 800 pieces". Cependant la lettre

XCII (juillet 1680) nous apprend qu'il n'avait pas encore tout a fait aban-

donne la composition. A la priere de Mlle d'Amerongen , il s'etait execute

„avec joie", et avait compose probablement un morceau pour le luth

,

dont elle jouait a morveille. II faut supposer que ce ne fut la qu'une

exception, car en 1687 il repete a. Jacques Duarte l'assertion, qu'il avait

compose plus de 800 pieces sur ses cinq instruments favoris. II se plaint

que la goutte lui avait ote la force des doigts : cependant , malgre ses 90

ans , il se dit encore en etat d'accompagner passablement sur le teorbe

(Lettre XCIV). Que sont devenues ces huit cents compositions? II les

legua par testament, avec toutes les compositions d'autres maitres qui lui
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appartenaient, a son second fils Christian, avec recommandation de ne

pas les alienor 1). Dans lo testament de celui-ci, il n'est question que
de ses propres ceuvres, et les manuscrits de son pere sont passes sous

silence 2).

Huygens avait la ferme croyance que la musique avait contribue a

prolonger sa vie. II ecrivait en ce sens au marechal d'Estrades en 1676, et

au comte Maurice de Nassau en 1679 (Lettres LXXXII et LXXXVII).
Nous passerons rapidement sur les evenements de sa vie privee. En 1627

il epousa une demoiselle d'Amsterdam aussi belle que pleine de talents :

Susanne van Baerle. Elle lui donna cinq enfants
,
quatre fils et une fille.

Son bonheur domestique ne fut pas de longue duree: apres dix ans de

manage, il perdit sa femme. Cette perte 1'affecta beaucoup 3). II ne se

remaria pas , afin de pouvoir se vouer autant que possible a l'education de

ses enfants. On ne s'etonnera pas qu'il leur fit enseigner la musique.

Nous avons vu (p. XX) que des 1'an 1638, il fit venir des pieces de

musique italienne a leur intention. Deja les aines devancaient ses „plus

hardies esperances", en musique comme en toute autre chose. lis l'avaient

„devoree en peu de moiz, jusques a mespriser les compositions ordinaires."

1) Ce testament a ete publie par A. D. Schinkel, dans ses Nadere byzonderheden
belrekkelijk C. Hvi/gens, p. 35 suiv. Voici le passage concernant ses compositions : „Wat
aengaet myne inenichvuldige Compositien in allerhande soorten van Musique, ende wat
ick van die materie van anderen hebbe vergaedert , vertrouw ick dat de Bioeders geern
laeten sullen aen mynen sone Christiaen, dien ic recommandere alles by een en in eeren
te houden, sonder alienatie van yets van myne hand, anders als by Copyen, die ick
curieuselyck hebbe doen afschryvon, geloovende dat hy daer om somtijds sal komen
aengesocht te werden."

2) Voyez 1. c, p. 51, suiv.

3) Voyez les lettres publiees dans ma Geschiedenis dm- Nederlandsche Letterhmds in de
XI IP E., II, 69—70.

Descartes ecrit au P. Mersenne vers la fin d'avril 1637: „M. de Zuytlichem a aussi
recu vos livres; mais s'il ne vous en a point ecrit, ce sera que la maladie et la mort
de sa femme, qui l'ont fort afflige depuis deux mois, Ten auront diverti". (Enures de
Descartes, publ. par Victor Cousin, torn. VI, p. 254.
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Toutes les semaines une „compagnie" se reunissait ehez lui „a Foccasion

do ces petits chantres naissants" (Lettre VII). En 1646 il pria M. de

Beringhen et le P. Mersenne de lui trouver „une persone pour enseigner

la facon de chanter". Ceux-ci s'adresserent a Gobert, qui, au mois de

juillet, lui trouva quelqu'un, „jeune, de bonnes meurs etgargon de coeur",

et par-dessus le marche excellent musicien , du nom de M. Avril
,
qui

partit pour la Hollande au mois de novembre 1). II est probable qu'il

voulait lui confier l'education musicale de sa fille.

Huygens a toujours eu une predilection marquee pour sa ville natale,

La Haye. Des 1620 il en avait vante les beautes dans un charmant poeme

(Voorhout of Batava-Tempe) , reimprime plusieurs fois.

II y batit un hotel superbe sur un terrain que lui avait donne le

prince 2); mais il ne put s'y etablir qu'apres la mort de sa femme, en

1637. II le meubla somptueusement et surtout il se donna beaucoup de

peine pour se faire une belle collection de livres et d'instruments de

musique hors ligne.

Deja , au mois de juillet 1648, il possedait un certain nombre de

„luths, tiorbes, violes, espinettes, clavecins et orgues .... quasi autant

que toute la Suede en pourra[it] fournir" (Lettre XXI). II venait d'acheter

un magnifique clavecin, pour lequel il s'etait adresse a son ami Gaspard

Duarte d'Anvers. Celui-ci lui rcpondit par une lettre des plus interes-

santes, du 5 mars 1648, qu'on retrouvera a, l'article consacre aux Duarte.

11 lui donne tous les' renseigncments desirables sur la fabrication des

clavecins et sur le fameux facteur A. Couchet. Huygens acheta probable-

ment un clavecin chez Couchet, puisque, en 1655, rappelant a du Mont la mort

du facteur, il lui ecru-ait qu'il en possedait un excellent de sa fabrique.

1) Voyez les lettres de Gobert du 17 juillet et du 27 novembre 1646.

2) Voyez sur cette maison mon livre intitule Geschiedmis de,- IfederlandaeAe Zetterkundt

in de XVII' Feme, II, 70.
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Cependant il en desirait encore un de fabrication franchise, car quelques

mois apres qu'il eut ecrit a Duarte, en octobre 1648, il s'etait adresse

a de la Barrc, pour lui demander le „prix des clavecins de Paris." Le

maitre frangais lui repondit qu'ils valaient a peu pres soixante ecus,

mais que ceux-la n'etaient „qu'a un clavier." D'un meilleur on demandait

„jusques a six ou sept cent livres."

Ses amis aimaient a completer sa collection par des cadeaux. En 1649

le baron de Schwerin lui envoya de „petites orgues (Lettre XXIII), et dix

ans plus tard, Van der Burch lui fit don de „certaine viole angloise"

(Lettre XLI). Mais le lutb etait son instrument de predilection : aussi se

donna-t-il beaucoup de peine pour s'en procurer un de premier ordre.

A l'epoquc meme oil il s'acheta un clavecin , il se mit en quote d'un

beau luth. II s'adressa au celebre luthiste J. Gaultier, a Londres, pour

le prier de lui trouver un luth de Bologne „a neuf cottes." Heureuse-

ment, parmi les amis de Gaultier, se trouvait un gentilhomme quivoulait

bien lui en ceder un, „absolument le plus beau et meilleur luth'de

Bologne qui soit en Angleterre ;" mais il n'en demandait pas moins de trente

livres sterling. Cependant Gaultier lui envoya cet instrument, a condition

qu'il le renverrait s'il en trouvait le prix exorbitant. II n'est pas certain que

Huygens l'ait achete, car Gaultier lui en proposa un autre. Etait-ce

avant ou apres celui dont nous venons de parler ? II est impossible de le

dire
,
parce que ce correspondant a la mauvaise habitude de ne pas dater

ses lettres. Or, le nouveau luth en question etait celui de l'artiste lui-

meme, dont le roi lui avait fait cadeau, et qui n'avait pas coute moins

de cent livres sterling. II voulait bien le ceder a son patron au prix cotitant.

II faut croire que Huygens n'acheta pas cet instrument, quelque parfait

qu'il fiit; car vers le mois d'octobre de l'an 1648 il s'etait adresse, tou-

jours par l'entremise de M. Tassin, a de la Barre a Paris, pour le meme

motif. Celui-ci fit ^perquisition chez tous ceux qui ont des Luths de
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Bologue a vendrc." II on trouva deux, du prix dc „quinze pistolles." Un

certain M. de la Noue en possedait un „quc Ton dit estre le plus excel-

lent qui soit a Paris ," mais il vaudrait au moins 40 pistoles. Je n'oserais

affirmer que Huygens y ait voulu mettre ce prix. Cependant il appert

de la lettre que nous allons citer, qu'il en avait acquis un qu'il mettait

au-dessus de tous ceux qu'il avait eus entre les mains, ce qui nel'empecha

pas de se mettre encore en quote d'un autre. Le comte Fabian de Dona

en avait possede deux, un grand et un petit, dont l'un avait ete promis

a Huygens par Mlle de Dona. Mais a la mort du comte , on les avait donnes

au premier secretaire de l'electeur de Brandebourg. Huygens esperait

que ce gentilhomme voudrait bien lui ceder celui qu'il desirait le plus.

C'etait, ecrit-il a, M. de Polnitz, capitaine des gardes de l'electeur, qu'il

pria de s'employer pour lui, „c'estoit le grand, auquel s'adressoit mon

ostoccade, non pas pour m'en servir en Luth (car je pense qu'a celuy

que je possede il n'y a rien d'esgal au monde , moy qui en ay veu passer

des dousaines par mes mains en propre) mais a dessein de le transformer

et eriger en qualite de Tiorbe" (Lettre LX). On ne sait si le premier

secretaire consentit a combler ses vceux.

Enfin, a un age assez avance, il etait „devenu Guitarriste", comme

il ecrit, en 1673, a M. Chieze (Lettre LXVIII). Cependant il ne possedait

pas une guitare en propre : il n'en avait une „que par emprunt ", et qu'il

tenait „de la grace de la Seflora Catharina Smith, qui est tres belle et

bonne" (Lettre LXIX). Voila, pourquoi il cbargea son ami de lui en

„achepter un exellent a Madrid". II revient bientot a la charge parce

que la dame
,
qui lui avait promis de lui „laisser apres sa mort" Instru-

ment en question , le lui avait repris au mois d'octobre de la meme annec.

Aussi, dit-il, „il n'est moult subtil qui en femme se fie"; et sa conclusion

est: „ergo, une Guitarre, si vous pretendez m'estre le bien venu" (Lettre

LXXIV).
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La bibliotheque musicale de Huygens etait assez nombreuse, du

moins d'apres le catalogue de la veute de la „Biblotlieca magna et ele-

gantissima Zuilicliemiana" qu'il avait laissee a ses fils 1), et que ceux-ci

avaient encore augmentee. Ses trois enfants males qui lui avaient survecu

,

etant tous morts de 1695 a 1699, cette bibliotheque fut vendue a Leyde

par Baudouin Vander Aa, au mois de septembre 1701. On y trouve

mentionne

:

Mar. Mersenni, Harmonicorum Lib. XII. Par. 1648, in-f°, (n° 487),

Eysenachs Musica, Neurenberch 1682, in-f°, (n° 578),

Ft: Salina, De Musica, Salamanca 1577, in-f°, (n° 579),

Nicolai Hodogeticum Harmonicum , Jenae, 1670, in-4° (n° 130),

Speren, Musicalia, oder Evangelische Seelen Gedancken, 1681, in-4°

(n° 724),

Kressen, Musica der siisse Nalime Jesn, oder Teutscher Jubilus Bernhardt,

1681, in-4° (n° 725),

Pezelii Musica Intraden, Leipgsig, in-4° (n° 726),

Francken, Musicalia, Arien aus dem Singspiel Diocletian, Hamburg,

1680, in-4° (n° 742),

Kressen, Musicalische Seelen Belustigung oder Geistliche Concerten
,

1681, in-4° (n° 743),

Braunens Musicalia, Davischc (sic) Evangelische Harpffen, Giessen,

1685, in-4° (n° 744),

Hammersclunidts Kirchen und Tafel Music, 1692, in-4°
,
(n° 745),

Authores varii de Musica, ed. Job. Meursio. L. Bat., 1616, in-4° (n° 799),

1) Dans Bon testament on lit, 1. e.
, p. 43: BMyn Bibliotheque, Instrumenten , Print-

konst ende dei-gelycke, sullen myne dry Sonen onder haer deelen by lotinge soo als hier

voren vande voordere verdeulinge myner Gfoederen hebbe geordonneert , sonder nochtans

te scheyden soodanige Boeken ende Papieren, als ick uyt het Cabinet van Lipsius hebbe

becomen, maer alio deselve voor eerst laeten in de possessie Tan mynen Sone Constantin,

ende naer hem succesaivelyek by syne oudste Broeders ende haere oudste Sonen , soo

als ick vande substitutie van Hofwyck hebbe gestatueert".
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Bologne a vendre." II en trouva deux, du prix de „quinze pistolles." Un

certain M. de la Noue en possedait un „quo Ton dit estre le plus excel-

lent qui soit a Paris," mais il vaudrait au moins 40 pistoles. Je n'oserais

affirmer que Huygens y ait voulu mettre ce prix. Cependant il appert

de la lettre que nous allons citer, qu'il en avait acquis un qu'il mettait

au-dessus de tous ceux qu'il avait eus entre les mains, ce qui nel'empecha

pas do se mettre encore en quete d'un autre. Le comto Fabian de Dona

en avait possede deux, un grand et un petit, dont Tun avait ete promis

a Huygens par Mlle de Dona. Mais a la mort du comte , on les avait donnes

au premier secretaire de l'electeur de Brandebourg. Huygens esperait

que ce gentilhomme voudrait bien lui ceder celui qu'il desirait le plus.

C'etait, ecrit-il a M. de Polnitz, capitaine des gardes de l'electeur, qu'il

pria de s'employer pour lui, „c'estoit le grand, auquel s'adressoit mon

cstoccade, non pas pour m'en servir en Luth (car je pense qu'a celuy

que je possede il n'y a rien d'esgal au monde, moy qui en ay veu passer

des dousaines par mes mains en propre) mais a dessein de le transformer

et eriger en qualite de Tiorbe" (Lettre LX). On ne sait si le premier

secretaire consentit a combler ses vceux.

Enfin, a un age assez avance, il etait „devenu Guitarriste", comme

il ecrit, en 1673, a M. Chieze (Lettre LXVIII). Cependant il ne possedait

pas une guitare en propre: il n'en avait une „que par emprunt", et qu'il

tenait „de la grace de la Senora Catharina Smith, qui est tres belle et

bonne" (Lettre LXIX). Voila pourquoi il chargea son ami de lui en

„acliepter un exellent a Madrid". II revient bientot a la charge parce

que la dame, qui lui avait promis de lui „laisser apres sa mort" Finstru-

ment en question , le lui avait repris au mois d'octobre de la meme annee.

Aussi , dit-il
,

„il n'est moult subtil qui en femme se fie" ; et sa conclusion

est: „ergo, une Guitarre, si vous pretendez m'estre le bien venu" (Lettre

LXXIV).
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La bibliotheque musicale de Huygens etait assez nombreuse, du

moins d'apres le catalogue de la vente de la „Biblotheca magna et ele-

gantissima Zuilichemiana" qu'il avait laissee a ses fils 1), et que ceux-ci

avaient encore augmentee. Ses trois enfants males qui lui avaient survecu

,

etant tous morts de 1695 a 1699, cette bibliotheque fut vendue a Leyde

par Baudouin Vander Aa, au mois de septembre 1701. On y trouve

mentionne:

Mar. Mersenni, Harmonicorum Lib. XII. Par. 1648 , in-f°, (n° 487),

Eysenachs Musiea, Neurenberch 16S2, in-f°, (n° 578),

Fr. Salina, De Musiea, Salamanca 1577, in-f°, (n° 579),

Xicolai Hodogeticum Harmonicum , Jenae, 1670, in-4° (n° 130),

Speren, Musicalia, oder Evangelische Seelen Gedancken, 1681, in-4°

(n° 724),

Kressen, Musiea dersUsseNahmeJesu,oder Teutscher Jubilus Bernhardt,

1681, in-4° (n° 725),

Pezelii Musiea Intraden, Leipgsig, in-4° (n° 726),

Francken , Musicalia, Arien aus dem Singspiel Diocletian , Hamburg

,

1680, in-4° (n° 742),

Kressen, Musicalische Seelen Belustigung oder Geistliche Concerteu
,

1681, in-4° (n° 743),

Braunens Musicalia, Davische (sic) Evangelische Harpffen, Giessen,

1685, in-4° (n° 744),

Hammerschmidts Kirchen and Tafel Music, 1692, in-4°
,
(n° 745),

Authores varii de Musiea, cd. Job. Meursio. L. Bat., 1616, in-4° (n° 799),

1) Dans son testament on lit, 1. c.
, p. 43: „Myn Bibliotheque. Instrumenten, Print-

konst ende dergelycke, sullen myne dry Sonen onder haer deelen by lotinge soo als hier

voren vande voordere verdeelinge my'ner (Joederen hebbe geordonneert , Bonder nochtans
te scheyden soodanige Boeken ende Papieren, ah ick uyt het Cabinet van Lipsius hebbe
becomen, maer alle deselve voor eerst laeten in de possessie van mynen Sone Constantin,

ende naer hem successivelyck by syne oudste Brocders ende haere oudste Sonen, soo
als ick vande substitutie van Hofwyck hebbe gestatueert".
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Antiquae Musicae Authores Septem, ed. Marc. Meibomio, Amst. 16G2
,

2 vol. in-4° (n3 800),

Compositions e Passioni de Vetri overo di don Rosetti, in Liv. 1671
,

in-4° (n°. 1061).

En 1639 Huygens conimenca la construction d'une maison de cam-

pagne , entouree d'un pare , a proximite de La Haye. Cette retraite fut ter-

minee en 1641. C'est la qu'il aimait a se reposer du bruit de la ville et

de la cour, surtout apres que la nomination de son fils aine comme

son adjoint, en 1650, lui eut fait quelques loisirs. II nomma cette retraite

Hof-Wijk (Vitauliitm); il l'a chantee dans un poeme publie pour la

premiere fois en 1652. Yers la fin de ses jours, il a raconte en vers

hollandais comment il y passait sa vie: vie paisible, consacree autant

que possible a l'etude, au culte des beaux-arts ct a, une douce intimite.

Tel qu'il s'est depeint lui-meme, Huygens nous apparait sous les traits

d'un vieillard aussi aimable que respectable. Fier sans arrogance ; doue d'un

esprit penetrant; savant, lettre, artiste, homme du monde; aimant passi-

onnement la justice ; religieux sans ostentation ; calviniste convaincu , mais

sans fanatisme; modeste dans ses habitudes et ses aspirations, malgre sa

brillante position, quoique non sans une pointe de vanite; patriote, dans

toute la force du terme, malgre sa predilection pour les langues etrangeres

;

fidele a ses maitres, et plein de zele pour leurs interets ; actif et labo-

rieux comme pas un ; et par-dessus le marche plein d'esprit ; — voila

les lignes de son portrait. Et plus il avangait en age, plus il devenait

aimable et bon. Peu d'hommes ont laisse un souvenir aussi agreable que

Constantin Huygens 1).

II mourut en 1687, a l'age de quatre-vingt-onze ans.

1) Voici le portrait que trace de lui le pretre-musicien Job. Alb. Bannius en 1640:

„Constantinus Hugenius, cujus praeclarissimas anirai dotes, innatamque virtutum
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n.

Outre les renseignements plus ou moins nouveaux sur l'art musical

qu'elles nous fournissent, les lettres de Huygens et de ses correspon-

dants nous font connaitre certains maitres et amateurs de niusique dont on

ignorait l'existence : sur d'autres , elles nous donnent des details restes

jusqu'a present inconnus.

Nous allons passer en revue les personnes mentionnees dans la cor-

respondance. Afin de faciliter des recherches ulterieures, nous les range-

rons par ordre alphabetique; et nous croyons bien faire en reunissant ici

tout ce que nous avons pu trouver sur elles.

Albransweert (Mad. d') , lettre LI.

Amerongen (Mlle d'). Elle appartenait a une famille de vieille

noblesse de l'ancicn eveclie d'Utrecht, et habitait la ville de ce nom. II

resulte de la lettre LXXXYI, qu'elle etait luthiste, et la lettre XCII

nous apprend, non-seulement qu'elle excellait sur cet instrument, mais

aussi qu'elle s'occupait de composition.

Angleterre (Le Roi d'). Jacques Ier „naturellement peu adonne

a la musique" (Lettre IY).

Charles II avait a La Haye une collection de musique (Lettre XXII).

La lettre XXXIV nous apprend qu'il s'occupait de cet art et savait l'ap-

nobilitatern omnes quidem in ore habent: at paucissimi recte intelligunt coluntque. —
Nemo mortalium credat quantum scientiarum , artium linguarumque, eloquentiae etiam,

ac poijseos, omnisque literaturae (eminente semper in his omnibus nitidissimo loquendi

scribendique stylo) thesaurum in serinio pectoris sui reconditum habeat. Quantaque animi

serenitate, et modestia eundem, turn secretis laribus, turn in publico, ad Reipublicae

utilitatem, amicorumque beneficentiam, liberalissime dispenset: adeo ut suis praeclaris-

simis virtutibus, affectus omnium in se rapiat, omniumque amorem prima fronte sibi

conciliet."
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precier. A diverses fois il avait loue, devant Huygens, le talent de M.

Villiers
,
qui parait avoir 6te un grand connaisseur.

Angleterre (La Reine d'). Anne de Danemark , mariee a Jacques

Ier, parait avoir eu des gouts plus artistiques que son mari. Dans la

lettre II il est question de „la Musique do la Reine, qui sont touts

francois avecques des voix admirables." La Reine protestante avait done

encore des chantres. On trouve de ccs corps de musiciens au service des

princes d'alors et quelqucfois de personnes privees.

Aclnot (Le sr d'). La lettre XXX fait presumer qu'il etait gentil-

homme de la reine de Suede. D'apres deux de ses lettres , de la collection

de la Bibliotheque de Leyde, il etait, en septembre 1646, capitaine d'une

compagnie en garnison a Ardenbourg, et sollicitait de Huygens de lui

obtenir un conge. Dans le registre des commissions du Conseil d'Etat pour

les annees 1649—1663 on lit (f° 58 v°) : „Lc mesme jour (4 fevrier 1654)

commission depeche pour Jean d'Aulnoy en qualite de capitaine de la Com-

pagnie de feu le capitaine Maurigny, laquelle compagnie il a desja quelques

annees commande a, la mesme repartition [de Frise]. Paraphure et signa-

ture, excepte qu'il a fait le serment le 5 fevrier 1654." Son fils Gustave

Adolphe le remplaoa, et preta serment comme capitaine le 25 juin 1668.

Ballard (Robert), Lettre XXXIV. II s'intitulait „unicus

Regiae Husicae Typographus." C'est lui qui a publie la Pathodia de

Huygens. Nous avons raconte
,
pag. XXIII, suiv. , la part qu'il prit a, ce

travail : c'est ici la place des deux lettres , conservees a, la Bibliotheque

de Leyde, dont nous nous sommes servies.

I.

A Monsieur Huygens de Zulichem

secretaire de Monseiyneur le prince

et de messieurs des Estats de Hollande a la Haye.

Monsieur, Je n'ay pas peu de satisfaction que ce premier coup d'essay

vous ayt pleu. J'espere que le reste ne vous donnera pas nioins de conten-
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tcment puis qu'il sera avec plus d'ordre et moins de fautes: et dis (?) plus

puis qu'il est besoin qu'il n'y en ayt point du tout, l'errata a la fin d'un

livre n'estant bon que pour la lecture et non pour la musique. C'est a

quoy je m'engage, et promets de faire plustost deux fois l'ouvrage que

vous n'en ayez la satisfaction entiere. Quand au memoire que me mandez

de tout vostre impression , comme il est grand , si vous trouviez bon de

m'en faire donner un de ce que vous avez, le reste vous seroit envoye

pour voir ce que vous agreeriez, et suivant vostre choix vous le mettrez

entre les mains. Que si pourtant vous le voulez entier je ne manqueray

au premier voyage de le faire exactement. Vous me marquez que vous

seriez bien ayse de voir une espreuve de tout vostre ouvrage. J'en feray

comme vous voudrez, et n'en apreliende que la longueur, estant oblige

d'attendre vostre reponse pour faire tirer, comme j'ay attendu pour la

premiere feuille et attends journelloment tant pour le tiltre que pour

l'epitre dedicatoire , comme essentielle a vostre livre. Voyla, , ce me semble

,

ce que je puis vous escrire sur ce sujet, et ne reste qu'a. vous asseurer

que je ne fus jamais si lieureux que lors que ma profession vous a este

utille puis qu'elle m'acquist aupres de vous la qualite que j'ay tant

souhaitte, qui est de vous estre toute ma vie, Monsieur,

vostre tres humble et obeissant serviteur

De Paris ce 15e febvrier 1647. Ballard.

II.

A Monsieur Huggens

Conser et secretaire de Messs des Estats de Holande

a la Haye.

Monsieur , Je n'ay plus grand soucy que de vous satisfaire , et comme

vostre copie a este mal escripte par celuy i\ qui vous l'avez confiee, il ne
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s'est peu que Ton ayt fait quelquc fautc dont il faut tascher a y remedier

affin que je satisfasse a ma parolle et a, vostre contentement. Vous me

pardonnerez si je vous accuse de- peu d'exaction quand vous avez voulu

mettre au jour vos ouvrages et vous diray que je sollicite tous ceux

qui ont pareil seutiment a le regarder plus d'une fois, me promettant

d'observer vostre copie aussi ponctucllement qu'il se peut. Je passe sur

toutes ces precautions et n'ay autre soucy que celuy de vous tesmoigner

que je vous suis, Monsieur,

Ties humble et obeissant serviteur

De Paris ce 25 e Juillet 1647. Ballard.

Quelle relation existait-il entre ce Ballard, cditeur de musique, et

certain Jean Ballard, que M. Fetis appelle 1) un „kabile joueur de Luth

vers la fin du seizieme siecle" ? Nous savons par une lettre de J. Gaultier

qu'il etait „ joueur de luth de Sa Majeste" Britannique , et possesseur d'un

instrument de Bologne, un Laux Mailer, qui lui avait coute soixante

pistoles , et dont il n'avait jamais voulu se defaire
,
quelque argent que le

roi lui en offrit. Apres sa mort le roi l'acheta cependant cent livres

sterling, et en fit cadeau a Gaultier.

Le P. Mersenne a insere dans son Harmonie Universelle, p. 86, la

tablature d'une „Courante de Monsieur Ballard sur le vieil ton".

Bannius (Joannes Albertus) naquit dans les dernieres

annees du seizieme siecle, en 1597 ou 1598, a, Harlem, d'une famille

catholique honorable et tres-ancienne de cette ville 2). II se voua a

1) Biograpfrie universelle des vmsiciens, t. I, p. 226.

2) Dans un m£moire adresse a Mile Anne-Marie de Schurman, dumois de septembre

1640, Bannius lui-meme dit

:

„A trecentis enim annis, et quod excurrit, testibus tabulis publicis, originem ex
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l'etat ecclesiastique et fut nomme successivement, en 1626 pronotaire

apostolique et vicaire de la Cathedrale, deux ans apres clianoine du

chapitre, et en 1630 dirccteur du grand Beguinage. Enfin il fut promu

au rang d'Arcbipretrc de Harlem.

Homme d'etude, il a ete en relations avec les savants et les hommes

de lettres les plus illustres, tant en Hollande qu'a 1'etranger. II etait

tres-lie avec Descartes, qui a vecu pendant plusieurs annees dans le

voisinage de Harlem, a Egmond; et il comptait Huygens parmi ses

amis intimes. II l'estimait au-dessus de tous 1) , et declarait lui etre

grandement redevable , d'autant plus que le seigneur de Zuilichem en-

courageait vivement ses etudes musicales.

Car Ban etait avant tout musicien. Des l'age le plus tendre il s'etait

passionne pour cet art. Non seulement il le pratiquait avec succes,

mais des 1616 il commenca a s'occupcr specialement, et de la maniere

la plus serieuse , de la theorie et de l'liistoire de la musique. II fit de

cette etude l'objet de toute sa vie. En 1636, il s'occupait d'ecrire un traite

complet sur la musique (musicam universam), et pour parfaire son oeuvre,

il pria Huygens de lui procurer le texte latin du commentaire de Daniel

Barbari sur Vitruve. Son ami Van Campen lui avait mis entre les mains

un exemplaire de cet ouvrage en langue italienne. Huygens lui trouva

l'exemplaire demande, qu'il emprunta a la bibliotheque de Daniel Heinsius,

le celebre professeur de Leyde.

Bannius avait beaucoup reflechi sur la musique, et en rechercbait

Harlemensium vetusta Banniorum i'amilia duco. Adeo verum est , ut uativa indoles a
tot saeculis sinceritatem modestiamque batavae mentis mihi dederit."

La fin de cette citation prouve qu'il ne parle nullement de ses ancetres pour s'en
glorifier, mais simplement pour donner la raison de sa candeur hollandaise, qui lui

semblait bien plus glorieuse. Cependant ses adversaires ne manquurent pas de tourner
cutte declaration en ridicule.

1) Voyez la note a la page XXXII ci-dessus.

XXXVI

I



la base esthetique. II etait persuade qu'elle reposait sur des lois im-

muables et indiscutables , et qu'elle ne dependait nullement du basard

ou du caprice des compositeurs 1). Cost dans ce sens qu'il ecrivait

a Huygens en 1636 2). Du reste, il avait sur cet art des vues entiere-

ment differentes de celles qui avaient cours , aussi bien parmi les modernes

que parmi les anciens. Pour eux tous; la musique n'avait d'autre fin

que de flatter les sens, de plaire („ad solam delectationem"). Telle etait

l'opinion generate, au moins jusqu'au seizieme siecle. Les Italiens ont ete

les premiers a, faire concorder les paroles avec les sons dans leurs Ma-

drigcwx; et mieux encore les Francais dans leurs Airs de cour. Cepen-

dant leur musique ne s'adresse pas encore a Fame, elle n'est pas

pathetique. Claude Monteverde a entrepris d'ecrire de la musique tou-

ebante , mais il n'a pas reussi
,
parce qu'il se laissait plutot guider par

un certain instinct que par une tbeorie scientifique 3). Et c'est bien dom-

mage qu'on abandonne cet art divin au gre du caprice. Aussi est-il reste

muet, ou du moins il n'a produit que des sons qui n'avaient pas de

raison d'etre. Et cependant il est dans sa nature de toucber, d'emouvoir,

d'elever et d'ennoblir les ames , d'etre ce que notre tbeoricien nomme

„musica flexanima." La musique y parvient en faisant ressortir la valeur,

la force (^energia") des paroles
,
qui doivent se prononcer avec l'accent qui

leur est propre. — Voila, comment Bannius s'exprime , en 1637, dans une

lettre a son ami Boswel, l'ambassadeur d'Angleterre a la Haye, pour

lui demontrer que le musicien a pour but, tout comme l'orateur, mais

1) „Mu8ica, non ex solo musurgi ingenio arbitraria, sed ex ratione atque perspieuis

regulis veritatis."

2) „Volo earn neeessariam esse , non contingentem et caau natam."

3) Cependant Ambros, Geschlchte ihr Mtaih, IV, 367, s'exprime ainsi sur ce compo-

siteur: „Monteverde empfindet tief und der Ausdruek der Leidenschaft, das Pathos,

welches bei den Florentinern noch etwaa Rhetorisches hat, nimmt bei ihm eine ergrei-

fende Gewalt an."
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par d'autres moyens, d'instruire , de plaire et d'emouvoir („docere, delectare

et movere"). — II etait tres-convaincu que sa theorie etait aussi claire

que juste. II se vantait de l'avoir demontrce en moins d'une heure a cet

Adam Borelius de Middelbourg, mieux connu pour ses opinions liberates

en fait de religion, que pour sa science musicale, qui en avait ete

stupefait („stupefactus").

Adam Borelius lui avait ete adresse par le P. Mersenne, pour qu'il

put se convaincre des resultats pratiques de la nouvelle methode , dont

les lettres que Bannius lui ecrivait etaient pleines.

Bannius devait a Huygens la connaissance de Descartes 1). En

1638 Huygens et Descartes mirent Bannius en rapport avec le P.

1) Dans une lettre a laquello on assigne la date de 1640, mais que je crois anterieure

a 1640, Descartes eerit k Huygens:

„Si vous n'aviez jamais dit aucun bien de moi ,je n'aurois peut-etre jamais eu de fami-

liarite avec aucun pretre de ces quartiers, car je n'en ai qu'avecdeux, dont l'un est M.

Bannius, de qui j'ai acquis la connoissance par l'estime qu'il avoit oui que vousfaisiez

du petit Traite de musique qui est autrefois echappe de mes mains ; et l'autre est son

intime ami, M. Bloemert
,

que j'ai aussi connu par meme occasion. Ce que je n'ecris

pas a dessein de vous en faire des reproches: car au contraire je les ai trouves si braves

gens, si vertueux et si exempts des qualites pour lesquelles j'ai coutume en ce pays

d'eviter la frequentation de ceux de leur robe, que je compte leur connoissance entre

les obligations que je vous ai; mais je suis bien aise d'avoir ce pretexte pour excuser

un peu 1'iraportunite de la priere que j'ai ici a vous faire en leur faveur. lis desirent

une grace de son Altesse, et pensent la pouvoir obtenir de sa clemence par votre

intercession. Je ne sais point le particulier de leur affaire; mais si vous permettez a

M. Bloemert de vous en entretenir, je m'assure qu'il vous l'exposera de telle sorte,que

vous ne trouverez rien d'incivil en sa requete, ni moins de prudence et de raison en ses

discours qu'il y a d'art et de beaute dans les airs que compose son ami ; et je dirai

seulement ici que je crois les avoir assez frequentes pour connoitre qu'ils ne sont pas

de ces simples qui se persuadent qu'on ne peut etre bon catholique qu'en favorisant

le parti du roi qu'on nomme catholique, ni de ces seditieux qui le persuadent aux

simples, et qu'ils sont trop dans le bon sens et dans les maximes de la bonne morale.

A quoi j'ajoute qu'ils sont ici trop accommodes et trop a leur aise dans la mediocrite

de leur condition ecclesiastique, et qu'ils cherissent trop leur liberte, pour n'etre pas

bien affectionnes a l'etat dans lequel ils vivent. etc. {(Euvrei de Descartes, publ. par Victor

Cousin, torn. VIII, p. 424.)
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Mersenne 1), dont il avait lu les Traites sur l'harmonie universelle 2).

Cependant le pretre hollandais n'avait qu'une assez mediocre opinion

du Minime francais, opinion qu'il devait au portrait que Huygens et

Descartes lui avaient trace de son compatriote. II le tenait pour un

savant d'une erudition assez indigeste, plus etendue que profonde 3),

mais il lui vouait une grande estime pour sa science musicale. Bientot

une correspondance suivie s'etablit entre Harlem et Paris , dans laquelle

plusieurs points controverses de leur art furent debattus entre les

deux musicologues. Bannius tenait fort a remettre en honneur cet art

divin qui avait, disait-il, perdu son eclat 4), et il fit tout ce qui etait

en son pouvoir pour convertir le P. Mersenne a son systeme. Bien sou-

vent celui-ci l'avait prie de lui montrer un echantillon de son savoir-faire.

Je ne sais s'il donna satisfaction a ee desirjmaisen 1637 il avait envoye a

Boswel un „diagramma musicae flexanimae," que nous publions a la suite

de la lettre qu'il adressait a cet ami. Enfin Mersenne le pria de mettre on

musique une piece de vers qu'il lui enverrait, a condition qu'un com-

positeur francais ferait la meme chose, et que les deux pieces seraient sou-

1) „Bienuium est (ecrit-il en sept. 1640) cum per Hugenium in Mersenni notitiani

veni, ejusque varios ac raros Harmonicorum libros, Latine et Galliee editos, legi."

2) Le 27 mai 1638 Descartes ecrivait au P. Mersenne : BJ'ai donne vos lettres a M.
Bannius, lequel est non seulement catholique, mais avec cela pretre, et qui a, jecrois,

quelque benefice dans Harlem. II est fort savant en la pratique de la musique ; pour la

theqrie, je vous en laisse juge. Mais si vous ne lui avez encore envoye votre livre latin,

il n'est pas besoin que vous le fassiez, car je crois qu'il l'a deja, aussi bien que le

francais, lequel il m'avoit prete cet hiver, et j'y ai trouve plusieurs observations que

j'estime". ((Euvres de Descartes, publ. par Victor Cousin, torn. VII, p. 154.)

3) II ecrit a Huygens, au mois d'octobre 1639, en parlant de Mersenne. „Hominem
tam accurate mihi delineasti, ut cuilibet lectis tuis Uteris, praecipue heroi Descartio,

clarissime innotuerit. Solet ille milii frequenter dicero , hominem esse omnigenae, sed

indigestae eruditionis; aliis tamen verbis; longe latique, sed non profunde doctum : et

qui ungere potius , non pungero valeat".

4) „ . . ut divina ilia (quam veteres adeo depraedicant) Musicae scientia ; vel temporum
injuria collapsa, vel hominum incuria obliterata; citra fucum nativo suo splendori , hoc

est veritati et virtuti , restitui posset." Memoire pour Mile. Anne-Marie de Schurman , de 1640.
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1) Les accents toniques ont ete places par Bannius dans la copie qu'il inserait dans
son memoire pour Mile de Schurman. — II se plaint qu'on ne lui avait pas envoye un
texte identique a celui sur lequel son concurrent frangaia avait travaille

:

„Haec quidem verba erant ad me missa , at in modulo Parisino mihi remiaso finis
primi versus paulisper mutatus erat: et loco insensible C/imaine, legebatur: trop aimable
mhitmaine. Ubi sensus et rrd&oa multum differunt Ut hi versus recte ab audito-
ribus intelligantur, necesse est eosdem accurate recitari ; et nativis aceentibus, nimirum
pronunciationi vocis assae propriis, acuto, gravi, aut circumflexo

, praelegi oportet.
Quamobrem accentus singulos singulis verbis pro meo judicio (error si quis est, Batavo
ignoscendus) adscripsi. Et jure omnes Galli exteros repraehenderint, fgi in accentu, quo
saepius verbi significatio mutatur, peccaverint. Verum enim verojsi eadem verba et
versus, modulatione musica recitanda fuerint , majus profecto pecca'tum erit, accent
in modulatione, quara voce assa, non servasse. Quandoquidem rationem accentuum

I

musica docet; primario quidem, et perfectissime intervallo observanda; deinde et
numero tempoiis, qui notulis longioribus, brevioribusque describitur. 'quo praestito
nondum satisfactum erit modulamento musico : quod animi affectiones verbis intervallis
propriis tam necessario exprimit, quam syllabas accentu legit. Quod imprimis in voce
solitaria, qua modulamentum liabet omnino praestandum est. Imojex mea sententia,
modulamentum in voce acuta potius, quam gravi statuendum : ipsumque non casu , sed
fatali quildam lege, ex principiis musicis sancita, procul dubio componi debet."

urn

sola

iam

mises a la critique de quelques maitres de Paris. Bannius acquiesca a

cette demande, et certain soir du mois de mai de 1'annee 1640 (le 5),

Van Campen lui transmit l'„air de cour" suivant, que Mersenne lui

proposait :

Me veux tu voir mouri'r 1) insensible Climaine?

Viens donner a tes yeux ce funeste plaisir!

L'excez de mon amour, et cehiy de ta haine,

S'en vont en un moment contenter ton desi'r.

Mais au moins souviens toy cruelle,

Si je meurs malheureiix, que j'ay vescu fidelle."

Sans desemparer, il mit ces vers tout de suite en musique. Ce travail fut

termine en moins d'une heure („horulae spatio"). Le lendemain il les

mit au net, et fit executer sa musique par des chanteurs qu'il avait sous

la main. A la deuxieme execution , il en fut content et envoya son ceuvre

par Van Campen a Huygens, afin que celui-ci la fit parvenir a, Mersenne.
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Bientot on lui envoya la piece que le fameux Boesset („mortales

omnes uti videtur in eo genere superans," comme disait Hersenne)

,

avait composee a, son aise six ou huit mois auparavant, et le reverend

Pere lui ecrivait qu'apres avoir compare entre elles les deux compositions

,

on avait juge que l'ocuvre du maitre hollandais, et nommement la figu-

ration du theme qu'il y avait introduite, s'adaptait mieux aux instru-

ments qu'a la voix, et que sa melodie n'etait pas aussi pathetique que

cello de Boesset 1).

D'apres les conseils de Huygens, Bannius, peu content d'un juge-

ment qu'il croyait inique , en appela au savoir de la celebre Anne-Marie

de Schurman d'Utreclit. II lui envoya un memoire etendu, de 25 pages

in-fc, d'une ecriture fine et serree , dans lequel il demontrait que la piece

de Boesset etait inferieure a la sienne, parce qu'elle etait nee du ha-

sard et ne reposait pas sur les lois immuables de l'art. Ces lois, on ne

s'en preoccupait guere , ou plutot
,
personne ne se doutait de leur exis-

tence. Souvent, en entendant des hommes du metier applaudir une piece

de musique, il leur avait demande la raison de leur approbation, mais

cbacun donnait des raisons differentes de son appreciation , et personne ne

pouvait lui fournir une explication plausible. lis parlaient evidemment de ce

qu'ils n'entendaient pas 2). Cependant le Beau en general , et l'art musical

1) „Tuas partes, nempe Bassum et Cantum simplicem ac varium , non semel cani,

et cum Boesseti cantu comparari curavimus. Ipse judicabis , uter ad literam , aures, et

Circulum accomodatius et convenientius ? Tua diminutio aptior instrumentis quam TOci

judicata est: neque simplex cantus adeo patheticus, ac noster, quern (uti credo) jam

pervidisti."

2) „Memini me ante aliquot annos, dum Musicae mysteria penitius disquirerem

,

diversos Musurgos, Organoedos , aliosque philomusos hanc illamve cantilenam laudantes,

multumque extollentes, non semel interrogasse , cur pulcram aestimarent ? aut qua in

re pulcritudinem sitam censerent. Memini etiam a nemine mihi satisfactum fuisse, dum
hie concentum solum ; alter fugae vel cadentiae rationem ; ille motum contrarium

modulationis gravis et acutao aestimaret : alii denique aliter loquentes, rationem modu-

lamenti in Aere, madrigali, motteto (ut solent vulgo appellare) distinguebant: singuli

vero mihi aliquid, quod ipsi non intelligebant
,
persuadere conabantur."
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en particulier, reposent sur des lois fixes et immuables. Ces lois, il les

avait recherchees avec ardeur, afin d'en faire la base d'un systeme vrai

et conforme a, la nature. Ce systeme , il l'expose dans ce memoire , comme

il l'a expose dans plusieurs Traites speciaux
,
pour la plupart inedits 1).

Nous ne surchargerons pas ce travail en analysant cette partie du

memoire dans lequel l'auteur demontre l'inferiorite de la piece composee

par Boesset, puisqu'on l'a reproduite sous une forme plus succincte dans

un memoire frangais , redige d'apres ses donnees , et que nous publions.

Nous nous bornons a, faire connaitre l'idee fondamentale de son systeme,

sans entrer dans beaucoup de details. Voici comment il l'expose 2).

1) Comparez le deuxieme Annuaire de la Societe poor Vhist. mitficale, p. 86.

2) „lntervalla ipsa quae modulamento vocia solitariae serviunt, ut sunt gradus et

saltus vocis , specificam et individualem quandam habent movendi potestatem : singula
quidem pro proportionis suae varia magnitudine. Minora itaque mollius aurem, animumquo
consequenter, afficiant necesse est : at raajora vehementius feriunt; de quibus hie obiter
aliquid dixisse sufficiat. Omne semitonium est blandum: Tonus vehementior. Et quoniara
hi gradus conjuncti, vel continuati in majoribus intervallis diversimode, ae vario ordine
collocari possunt, adeoque in ijsdera omnino numerantur: eorum etiam naturam necessario
afficiunt (quamvis ipsa demonstrate, non ex eo solum, verum a magnitudine et distantia
extremorum quoque eliciatur). Itaque ut pergamus, obiter dicendum est: semiditonum
esse blandum, post semitonium. Ditonus vehemens est ob binos tonos: in quibus semitonium
nulla m afferre potest sensibilem blaniimenti affectionem ; quod hoc loco accurate notandum est.

Quarta est vehementior ditono. Quinta vehementissima. Et sic de cseteris est judicandum

,

usque ad octavam; quae praeter aequisonantiae delectationem, nihil affectionis animo
confert. At quo speciatim intervallo pathetico hoc, vel illo utendum sit, singulorum
verborum accentus accurate monstrabunt.

„His praehabitis, superest, ut modulamentum (quod anima musicae est) certis liinitibus

circumscribatur: ne vaga, dissoluta, et impos; sed stabilis, connexa, atque nervosa sit oratio
niu8ica. Omnis enim modulatio propriam constitutionem imprimis habet, tropico quodam seu
circulo octavae definitam, comprehensamque : pro ehordarum varietato C. D. E. F. G. A. diato-
nice differentem.Et quoniam quilibet circulus proprios gradus, saltusque vocis habet; quibus,
hie ad gravitatem, alter ad dolorem, alius ad iram, vel laetitiam, aliasve affectiones
animi exprimendas, efficax est: hinc facile constat magnum circuli delectum habendum
esse, ut verba, actionesque ijs designatae, rite exprimantur. Si ergo quis quaerat

,
quem

circulum horum verborum modulatio deposcat? Respondeo, id a verborum propria inter-

pretatione desumendum esse. Itaque haec verba (quantum ego capio) vehementia sunt :

iram
, indignationemque animi prodentia. Quae necessario Tonorum gradus et ditonorum

quartarum, quintarumque, aut sextae majoris, saltus requirant. At quia indignatio

,
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Les intervalles dont se compose une melodie pour voix seule, ont

ehacun leur propre faculte d'emouvoir l'ame en raison de leur etenduc.

Necessairenient les plus petits frappent l'oreille, et par consequent

touchent l'ame, d'une maniere plus douce; et l'effet des plus grands

est plus vif et plus energique. Ainsi tout demi-ton est doux comme une

caresse, et l'intervalle d'un ton entier est d'un effet plus dur. Et puis-

qu'on peut arranger ces deux sortes de degres de la gamme de diffe-

rentes manieres pour en remplir un intervalle plus grand, il va sans

dire que celui-ci meme depend en quelque sorte de ces degres inter-

mediaires, bien que la distance des sons extremes contribue de soi

a determiner le caractere de l'intervalle. II en resulte que l'intervalle

d'un ton et demi, c'est-a-dire d'une tierce mineure, doit etre d'un effet

plus doux quand il vient apres un demi-ton. Une tierce majeure, par

contre, est dure parce qu'elle se compose de deux tons, sans que le

demi-ton y puisse apporter aucune douceur. La quarte est plus dure que

la tierce majeure ; la quinte , ce qu'il y a de plus dur et de plus vehement.

Le caractere des autres intervalles s'entend de la meme maniere; enfin

l'octave ne fait aucune impression en dehors du plaisir cause par la

presqu'identite du son. Le choix de ces intervalles en chaque casdonne,

depend de l'accent des paroles du texte.

Afin que l'expression musicale ne reste pas vague, desordonnee ou

languissante , mais bien etablie, liee et pleine de force, il faut renfer-

mer la melodie (qui est l'ame meme de la musique) dans de certaines

seu ira, ex negato amore pulcri oritur; mortemque indignando appetit : semitoniorum

gradus , et semiditonoruin , aut sextae minoris saltus, ad exprimendam tristitiam,

intermiscendi aunt. Haec tamen intervalla eo modo sunt coordinandaut finis modulationis,

indignando, sermonem absorbeat. Haec est itaque mentis meae sententia, firmiBsimis,

uti credo, rationibus innixa: quam si musurgus recte intellexerit, nihil casu, sed neces-

sariis regulis ab ipsa natura definitis omnia, et in primis musicum modulamentum
,

efficiet : hoc est veram musicae ideam animamque formabit."
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limites. Chaque melodie est disposee sur quelque echelle diatonique,

reposant sur l'une ou 1'autre des six notes C. D. E. F. G. A. 1); et

puisque chacune de ces echelles offre une suite particuliere de tons,

demi-tons et sauts de voix, l'une est propre a exprimer le calme de

I'ame, 1'autre la douleur, une troisieme la colere, la gaite, ou toute

autre affection de l'ame. D'oii il suit que le choix de l'echelle ou du

ton, comme on 1'appelle, est d'une grande importance, pour bien expri-

mer le sens des paroles et les actions qu'elles depeignent. En se deman-

dant quel est le ton requis pour la melodie qui s'appliquera a, telles ou

telles paroles , la reponse sera : en donnant aux paroles leur vrai sens.

En appliquant ces principes generaux aux paroles proposees par

Mersenne, il trouve celles-ci vehementes, vives et dures d'expression

,

traduisant la colere et l'indignation. II faut done leur appliquer des tons

entiers, des tierces majeures, des quartes, des quintes, des sextes ma-

jeures. Mais puisque cette indignation et cette colere sont causees par le

dedain du bel objet aime, et vont jusqu'a faire souhaiter lamort, il serabon

d'y meler quelques demi-tons, tierces mineures et sextes mineures pour

exprimer la tristesse. II faudra toutefois disposer ces intervalles de

maniere que le sentiment general d'indignation y predomine. Voila , dit-il

en finissant, mon opinion appuyee, a ce que je crois, sur des raisons

aussi solides que possible, et que le compositeur de musique n'aura qu'a

bien entendre pour ne rien laisser Hotter au hasard, mais produire au

contraire une ceuvre, et principalement une melodie, selon les regies

immuables etablies par la nature meme, et obtenir ce qui constitue

l'essence meme de son art.

En dehors de ce memoire, il a expose ou defendu ses vues dans une

1) L'auteur suit le gysteme des douze tons d'eglise, etabli par Glarean, dans son

Dodecachordon de 1547.
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correspondance fort active avec Huygens et le P. Mersenne. Nous posse-

dons une trentaine de pieces de cette correspondance et de cette contro-

verse musicale, qui se conservent a la Bibliotheque de l'Universite de

Lcyde et aux Archives du Royaume a La Haye. Elles ont ete en partie

publices par le Dr. J. van Vloten, dans l'appendice au torn. IV de son

edition des lettres de P. C. Hooft, p. 249 suiv. Cependant nous avons

cru devoir les reproduire ici en entier ou par extraits , apres les avoir

soigneusement collationnees sur les originaux. Elles sont fort interessantes

pour l'histoire de la musique au XVIIe siecle: surtout les lettres qui

ont rapport au tournoi musical entre Bannius et Boesset. Elles nous

montrent la difference de l'esprit des deux ecoles qu'ils representaient.

Les maitres francais consideraient la musique comme destinee „princi-

palement a charmer l'esprit et l'oreille et nous faire passer la vie avec

un peu de douceur" , comme ecrivait le P. Mersenne ; tandis que Bannius

lui donnait un but plus eleve.

Cependant il n'a pas reussi a, convaincre ses contemporains de la

justesse de ses principes ; meme parmi ses amis , il y en avait beaucoup

qui les condamnaient. Si, comme nous l'avons vu, il avait pu convertir

a ses idees Borelius, il est evident qu'il ne fut pas moins heureux avec

le maitre de chapelle de la reine d'Angleterre , D. Robert, qui le visita

au mois de septembre 1642, introduit chez lui par M. Le Blon d'Amsterdam.

Bannius lui expliqua son systeme et le lui demontra pratiquement sur le

clavecin et le luth. II parait qu'il avait inspire une telle confiance au

maitre anglais, que celui-ci le pria de vouloir examiner un livre sur

le chant qu'il avait ecrit, ce que Bannius lui promit.

Mais il n'eut pas le meme succes aupres d'autres. Descartes
, p. e. prenait

parti pour Boesset. II ecrivait au P. Mersenne 1): „Pour la musique de

1) Lettre du 6 decembre 1640; voyez (Eavres de Descartes, publ. par Victor Couaiu
,

torn. VIII, p. 403.
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M. Bannius, je crois qu'elle differe de l'air de Bossct (sic) comme la

criee d'un ecolier qui a voulu pratiquer toutes les regies de sa rhetorique

differe d'une oraison de Ciceron, oil il est malaise de les reconnoitre.

Je lui en ai dit la meme chose, et je crois qu'il l'avoue a present; mais

eela n'empeche pas qu'il ne soit tres bon musicien, et d'ailleurs fort

honnete homme et mon bon ami , ni aussi que les regies ne soient bonnes,

aussi bien en musique qu'en rhetorique."

Ses amis le regardaicnt comme un doctrinaire en musique, mais n'ac-

cordaient pas une foi pleine et entiere a son inspiration d'artiste. Temoin

Jacques Van der Burgh, qui, en 1643, ecrivait a Huygens, non sans

une pointe de raillerie
,
que Bannius etait „tousiours dans le meme ravis-

sement de sa nouvelle invention de musique" 1). Dans une autre lettre

il le traite de „heterodoxe" ; et ayant fait, a Liege, la connaissance

du chanoine Egidio Henny, qui professait des opinions toutes contraires

a celles de son collegue de Harlem, („bien loing de ses maximes de Mu-

sique") , il promet a Huygens de ne perdre „point d'occasion de procurer

a. il. Bannius un antagoniste non vulgaris notae;" et, dit-il, „nous verrons

une plaisante guerre entre les deux."

Huygens lui-meme , son patron et ami , ne faisait pas grand cas

de son talent comme compositeur , ainsi que nous l'apprend la lettre IXe.

La XIe est encore plus explicite k cet egard. En general, il le con-

siderait comme un grand theoricien, „autant verse que j'en aye encore

veu;" — „mais pour ce qui est de l'application de l'Art, et nommement

de ce vray genie que ne s'enseigne a personne, et qui fait l'ame de

la prattique, il y entend aussy peu" etc.

Faut-il s'etonner que Bannius se sentit pique au vif en se voyant

traite en ecolier et renvoye „a l'escole pour 12 ans"?

1) Lettre conservee a la Bibliotheque de l'Universite de Leyde.
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Du reste il n'a pas seulement mis en musique des pieces franchises

ou latines. Des 1640, il avait accouple sa „muse rustique" a un choix des

poesies du chef de l'ecole poetique d'Amsterdam , P. C. Hooft. La Biblio-

theque de l'Universite de Leyde nous a conserve deux lettres du com-

positeur au poete 1), dans lesquelles il rend compte de certains change-

ments qu'il s'etait permis dans ses vers, en vue de la musique 2), en

demandant au poete de publier les six chansons qu'il enumere.

Hooft lui on sut bon gre 3), et lui rendit ses compliments en louant

son systeme musical tel qu'il l'avait developpe dans son epitre a Hlle de

Schurman 4) ; mais Hooft , comme il l'avoue lui-meme
,
quoique grand

amateur , n'etait pas connaisseur en matiere de musique.

Ceci se passait en 1642. II parait toutefois que Ban hesita longtemps a

publier ces chansons. II s'occupait d'ecrire un livre sur la theorie de la

musique, dont il entretenait Huygens dans sa lettre du 27 mai 1642,

par laquelle il lui envoyait en meme temps la table des 31 chapitres 5).

II serait intitule Zanghbericht et expliquerait son systeme : „een Boek

van de zinroerende zanghkunst." Cependant Descartes et ses amis lui

1) Ces lettres ont ete publiees par le Dr. J. Van Yloten, dans l'appendice au torn.

IV de son edition des lettres de Hooft, p. 249 suiv. — Dans la deuxieme il faut corriger,

p. 252, avant-derniere ligne, tchewren en schennen.

2) „ . . . Hier ende daer hebbe een sylab bygevoegbt, zoo ik meende dat de klink-

tallen ende den rijmloop beter zoude glijen, ofte vloeijen tot mijn geluijden."

3) Voyez lettre 774, torn. Ill, p. 381, et lettre 812, torn. IV, p. 51.

4) „Ook blijf ik U.E. grooten dank sebuldig, voor de geneugbt, my gegunt te raapen

uit dien wonderlijken brief aan de hooggedachte Joffrouwe Schuurmans : waar in U. E.

met overaandaohtige scbranderbeidt, het diepste gebeim, uit den grondt der zangkonste,

opgraaft, en haare aardigste eigenschappen , met geen' minder aardigheidt, ten toon

stelt. Dard' ik, die my wel voor eenen vuurigen beminner maar geen' kenner der zelve

ken, de vermeetelheidt , van zonder ooren in deezen te oordeelen, over my neemen,
ik ontzaage my niet, al de keuren, gemaakt by zoo groot eenen wetgeever ala D. E.

my i», met franken gemoede t' onderschrijven. Maar, zynde niet dan een leekebroeder,

en blindt yveraer , moet my binnen mijn schelp houden, met de zelve ootmoedt, waar
mee ik aan U. E. gunste beveele, U. E. Onderdaanen dienaar, P. C. Hooft."

5) Publiee dans P. C. Hoofis Uneven, IV, 261.
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conseillerent de ne pas se presser pour cette publication , et de eommencer

par donnor un eehantillon de sa musique sur des paroles hollandaises.

Cette idee patriotique lui sourit, mais il n'osa prendre une decision sans

avoir consulte son patron Huygens. II lui ecrivit une lettre, datee de

Harlem, IV Non. Aprilis, pour lui expliquer qu'il avait fait choix de

certains vers de Hooft et de Tesselschade et qu'il les avait rnis en musique

a trois voix 1). Louis Elsevier lui avait offert son concours, et il ne

demandait pas mieux que de commencer l'impression. Huygens , a ce qu'il

parait, l'engagea vivement a, suivre le conseil de Descartes, et bientot

cette oeuvre vit le jour. II la publia sous ce titre: Zangh-Bloemzel
van Joan Albert Ban , Haerlemmer ; dat is , Staeltjes van den zinroerenden

zangh; met dry stemmen, En den Gemeene-Grondtstem. Neffens een Jcort

Zangh-bericht , Ten dienste van alle Vaderlandtsche Zangh-lievers. —
P Amsterdam, bij Paulus Matthysz. Voor Louys Elzevier op 't Water,

in den Olm-Boom. 1642.

Cette oeuvre , imprimee in-4° comme musique a plusieurs voix , en

quatre cahiers separes, est, ainsi que la Pathodia de Huygens, d'une rarete

excessive. M. Edmond Vander Straeten en possede un exemplaire, qu'il

croyait „peut-etre unique" 2). Un deuxieme exemplaire se trouve dans la

bibliotheque de M. Alph. Willems a Bruxelles
,
qui l'a genereusement mis

a. notre disposition 3). II se compose : 1° d'une dedicace a Constantin

Huygens ;
2° d'un avis au lecteur de cinq pages et demie , fort curieux

;

1) „Tribus vocibus, superacuta, acuta, atque naturali modulatio concentum absolvit."

L. c. p. 259.

2) La Musique anas Paijs-Bas avant le XIX' siich, torn. Ill, pag. 209.

3) Un fragment d'un troisieme exemplaire compose de la sixieme feuille (F) et des
deux premieres pages de la sepHeme (G), se trouve intercale dans un volume in-^ fort

curieux du Musee communal de La Haye, contenant les premieres editions, assez rares

,

de plusieurs ouvrages de Huygens, suivies d'un certain nombre de pieces de vers sur
sa mort. Celles-ci sont precedees par le susdit fragment contenant la Hardersclachte dc
Huygens et le huitain de Ban en son honneur.
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3° de quelques pieces de vers en l'hc-nneur de cette publication , signees par

Teszela , Vondel , J. van Brosterhuysen , V. V. Onken et (Bly en Vry)

B. Nieuwenhuysen ; 4° d'une instruction pour bien chanter ces airs

,

Onderrechtingh om dese zanghen tcel te zinghen; 5° du texte , comprenant

huit feuilles, signees A—H, de quatre feuillets ou huit pages 1) (le

feuillet G 4 contient la table); 6° d'un epilogue, exposant succinctement

la theorie de l'auteur et donnant une explication des regies du chant

(Nae-reden, ope Kort Zangh-Bericht. — Kort beduidtsel van desen Zangh).

Le texte comprend les vers que Ban avait enumeres dans sa lettre

a Huygens 2) , et une couple d'autres. En voici la description

:

A 1 , recto

:

HOOGHSTEM.
WOOKDEN VAN DEN HEERE

P. C. HOOFT,
Drossart tot Muyden ende Bailliou van Gooylandt.

A 1, verso, est resU blanc. — A 2, recto: I. 1. Deel. Maet houdt

staet. — Hoogher, Doris, niet, mijn gloedtje enz. — A 2, verso: II. 2. Deel.

Als-je droef oft dartel dichje enz. — A3, manque. — A 4 , recto : V. 2.

Deel. Uw' wilden wil, die noit en proefde 't quynen enz. — A 4,

verso: YI. 3. Deel. Wanneer zal u eens lieve lust bevangen enz. —
(An has de la jMge): VII. Rozemondt hoorje speelen, zwijght.

B 1 , recto : VIII. 2. Deel. Alle de weiden, en duynen, en daelen enz. —
B 1 , verso : IX. 3. Deel. 't Weelighe vee , op de graezighe zooden enz. —
B 2, recto: X. 1. Deel. Geen dingh zoo snel als Hzinne spel. — "Waer

heenen Amaril , waer heenen ? enz. — B 2 , verso : XI. 2. Deel. Dat geesje

1) L'excmplaire de M. Willems est malheurcusement veuf du feuillet A3, qui

contient le troisieme couplet de la premiere chanson, et le premier de la deuxieme,

ou les nos. Ill et IV.

2) Hoof/s Brieven, IV, 260. Ligne 16, il faut corriger geefje en geesje; et a la ligne

suiv. Dese en Dun.



kan harten en hinden enz. — B 3 , recto : XII. 3. Deel. Dan heeft hy

noch van pluim en pennen enz. — B 3, verso: XIII. 1. Deel. Wat

venvin op scJiuive Min. — Rozemondt, och had ik liaer uyt uw tuytjen

enz. — B 4, recto : XIV. 2. Deel. Och oft ik hadde maer een' van die

vonken enz. — B 4, verso: XV. 3. Deel. Maer ghy wedt, had ik maer

een van die wensjes! enz.

C 1, recto: XVI. 1. Deel. Verlanghen doedt wel lieven. — Suk-

klendo Tijdt, met uw ontijdigh luyen enz. — C 1 , verso : XVII. 2. Deel.

'k Heb geen gezicht enz. — C 2. recto : XVIII. 3. Deel. Myn wensch den

tijdt enz. — C 2 , verso , blanc. — C 3 , recto

:

HOOGHSTEM.
KLINCKAERDT

,

TER EEREN MIJNEN HEERE
P. C. HOOFT,

Drossaerd tot Muyden ende Balliuw van Gooylandt,
Onsen Vaclerlantltsclien Poite.

C 3, verso: XIX. 1. Deel.

Uytnemendt waerdigh Hooft, in Amstels stad gebooren,

den Hemel heeft begaeft;

"Wiens eerste jonghe jeughdt heeft Helicon beschaeft,

En allerleye tucht van wetenschap doen hooren:

Parnass' des wijsheidts school heeft naermaels uw verkooren

Tot hunnen voedster kindt:

Geheimeschryver van het wonderlyk geweldt,

Dat al de

C 4, recto: XIX.
wereldt heeft in wyze min beswooren.

C 4, verso: XX. 2. Deel.

Als ghy in Hollandt eerst vertoonde uwen schat,

Van alle wetenschap en 't zanghrigh Borren nat:

De Gunstgoddinnen drie bestierden uwen handt
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Ghy decide rijkelijk, gy naemt ook weder aen

De gaeven des vernufts , en bracht ze weer ter baen.

Dies eeren wy u Hooft,

D 1 , recto : XX. roem van 't vaderlandt. — D 1 , verso , blanc.

I) 2 , recto

:

HOOGHSTEM.
WOOKDEN

van

JOUFFR. MARIA TESSELSCHADE 1) VlSSCHERS.

OnderScheldt

tusschen een "Wilde en Tamme Zangbster.

Ter eeren van de Jonkvrouwe Maria Pilt,

uytnemende Zanghster.

D 2, verso: XXI. 1. Deel Wilde Zanghster. — Prijst vry den Nacbte-

gael enz. — D 3. recto: XXII. 2. Deel. Wiens quinkelere zoet em. —
D 3, verso: XXIII. 3. Deel. Wiens tilpendt scbril geluydt enz. —
D 4, recto: XXIV. 4. Deel. Zyn hoogb' en laeghe zwier enz. — D 4,

verso : XXV. 5. Deel. Een diertje , wiens gelaet enz.

E 1 , reeto : XXVI. 6. Deel. Maer 't meeste wonder dat enz. —
E 1, verso: XXVII. 1. Deel. Tamme Zanghster. — Maer wilde zangbster

zwijgbt enz. — E 2, recto: XXVIII. 2. Deel. Die nae een liever trant,

enz. — E 2, verso: XXIX. 3. Deel. Wiens redenstem vertaelt enz. —
E 3, recto: XXX. 4. Deel. Als zy met grof gedreun enz. — E 3, verso:

XXXI. 5. Deel. Geen veelbeidt ons verveelt enz. — E 4, recto: XXXII.

6. Deel. Tis zeldtzaemer geneugbt enz. — E 4, verso: XXXIII. 7. Deel.

Oordeel. Een yder oordeel nu enz.

F 1 , recto :

1) On sait par la Iettre qu'elle adressait a, Hooft en juillet 1633 que, des cettc annee,

clle avait ete sollicitee de faire raettie en musique un de ses poemes: je ne saurais dire

s'il s'agissait deja de Ban.

LII



HOOGHSTEM.
HARDERSKLACHTE.

Woorden van mijnen Heere
CONSTANTYN HUYGENS,

Ridder, Heere tot Zuylichem, etc.

Inden welke Thyrsis vertoont den "Wel-Edelen Jacob van Wassenaer,
Heere tot Warmondt etc. beklaghende het droevigh ongeval van

Phyllis, zijnen Bruydt, de "Wel-Edele Jouffrouwe Maria van

Mathenes, Dochter van den Heere tot Haserswoude;

door ysbraek gesnevelt, in den jaere 1618.

F 1, verso : XXXIV. 1. Deel. Als Thyrsis machteloos den droeven

oeverboort enz. — F 2 , recto : (la fin du couplet). — F 2 , verso : XXXV.
2. Deel. Mijn gedaelde Zon enz. — F 3, recto: (la fin du couplet). —
F 3, verso:

WOOKDEN
VAN DE

H. JOAN ALBERT BAN.

ACHTESAER

Ter eeren van de Ed. Heere C. Huyghens,
Heere van Zuylichem etc.

XXXVI. 1. Deel.

Onsterfelike ziel in 's lichaems kauw beslooten

,

Die 't sterfelike oogh niet kendt bij het Gezicht,

Noch Reuk , noch Sraaek , noch Tast : maar 't wezen van uw licht

F 4, recto:

Dat moetmen by 't Gehoor vernuftelik begrooten

!

Wei ziet dan het Gehoor dat 't oogh niet kan bevatten ?

Het oor dat hoort de kracht van 't geestelik bestier:

Waer door de ziel bespoort der zielen njke schatten

En leert alzoo den geest recht kennen in zijn swier.
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F 4, verso: XXXVII. 2. Deel.

Merkt dit in d'ed'le ziel van Huygens uitgelezen

:

Zijn ziele spreek het geen ons luyst'rend' oor verstaet

:

't Scherpzinnig snel vernuft vertoont aen ons zijn wezen

,

Met d'ingebooren aerd, en 't innerlik sieraet

Eerst aller tongen Tael, dan alle wetenschappen

Die d'Hemel openbaert, en 't menschelik verstant

G 1 , recto :

In alle dingli begrijpt. Dus klimt by boogb by trappen

Tot aller deugden Top, ten dienst van 't Vaderlandt.

G 1 , verso :

VULCAENS WINKEL.

Met 2, 3, en 4 Violen.

Verdeelt in vyf blaezinghe , en vyf bamer-slaegben ; welke den Baes

uytroept op yder blaezingb met het woordt : Blaes , en op yder Haemer-

slagb met dit woordt: Slae.

Merkt.

Men kan deze winkel gaende bouden met twe baemers, gebruikendc

den Boovezangh , met den Grondstem : ofte met drie baemers
,
gebruikendc

den Boovezangh, Neurie, ende den Grondstem.

Wacbt u van Talbrekingh in de Hamerslaghen , en smeed dewyle

het yzer heet is.

XXXVIII.

Eerste Blaezingb met 4 violen. {seize mesures de musique.) Eerste

Hamerslag rust. — G 2, recto: 2. Blaezingh met 4. (14 mesures de

musique). 2. Hamerslagb rust. — 3. Blaezingh met 4. (11 mesures de

musique). — G 2, verso: 3 Haemerslagh met 4. (15 mesures de musique,

presque toutes en croches; 2m ^s changement de mesure, 3/2, cinq mes.;
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et au-dessons:) Dus klooft men het yzer. — 4. Blazing met 4. (20 mesures de

musique). 4. Hamerslagh rust. — G 3 , recto : 5. Blazing met 4. (1 4 mesures de

musique). — 5. Hamerslagh met 4 vioolcn. (13 mesures de musique
,
presque

toutes en croches). — G 3 , verso : blanc. — G 4 , rectoet verso , la table.

Bannius a ecrit ces airs pour trois voix avec basse continue. En son

temps, comme nous l'avons deja clit, il ne se publiait pas de partitions

imprimees , et nous ne possesions de cette eeuvre que la partie de haute-contre,

hooghstem 1). Les autres parties ont-elles ete imprimees ? II faut le croire

,

parce que parmi la correspondance de Huygens, conservee a la Biblio-

theque de l'Universite de Leyde , se trouve une page-specimen de la partie

de- dessus , et qu'a la fin du volume l'auteur renvoie a ses explications

sur le chant, imprimees a la suite de la basse continue. Esperons qu'un

heureux hasard fera decouvrir les autres parties de cette eeuvre remarquable.

Tour qu'on se rende mieux compte de l'ceuvre de Bannius , nous

donnons ce

SPECIMEN DU ZANGHBLOEMZEL DE J. A. BAN: DESSUS ET

HAUTE-CONTRE DU MORCEAU N° XXX, TIRES, L'uN D'uNE PAGE D'ESSAI

conservee a leyde (N° 25 du dossier Ban), l'autre de

l'exemplaire de m. alph. willems 2).

Bovesangh.

(fe t

=t
^F

/-
*

iHooghstem.
Als zij met grof ge - - - - dreun , En dan met teer ge - kreun Van

'
:iN2 fe£ A

1) Le huitieme chapitre &a('orl Bednytse! van HZingen de Ban dit 'P.C.IIoofts Brieve>i,YV ,271):

„Daer sijn vier Zanghstemmen .... De fijnste werdt genaamt Can/us off Superior,

en in duytsch Botesangk- de tweede wert genaamt Altus off Contratenor , in duytsch

Uoog/isteyn; den derde is genaemt Tenor off Vox Xaturalis, in 't duytsch Nevrie off Xa-

tverstem, vermits alle menschen meest daarin over een komen; den vierde off groffste

werdt genaamt Basis off Bassus, in 't duytsch Grondstem".

2) Le morceau etant a trois voix, il nous manque la partie de tenor ou de basse,

et la basse continue (gemeene Grondstem).
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Dans 1'avis au lecteur, Ban raconte comment le liasarcl lui avait appris

la composition musicale, sans qu'il en connut les lois 1). II se mit aetudier:

d'autant plus, qu'il etait d'opinion que la musique devait necessairement

suivre des lois fixes. II alia hardiment a leur recherche , ce dont il s'occupa

pendant vingt annees. II les avait enfin decouvertes au mois d'aoiit 1639,

et des lors il avait rejete tout ce qu'il avait compose autrefois. A la

priere de Constantin Huygens, il mit au jour cette ^premiere floraison"

de ses airs emouvants (zinroerende zangen), dont il explique succincte-

ment la theorie. II ne croit pas avoir sonde tous les secrets de la musique

,

mais il en connait les lois les plus necessaires, sans l'observation des-

quelles tout va au gre du hasard.

II n'airae que la musique ainsi congue , mais pour cela il ne meprise

pas les ouvrages d'autrui, qui peuvent toujours contenir quelque chose de

bon. Sauf Pomponio Nenna et le prince de Venosa, il estimait plus que

tout autre Claudio Montoverde 2). En 1641 il avait hi de lui une preface

1) Dans son livre intitule Joannis AJberti Bannii Dissertatio epistolica de masicae natura,

origine
,
progressu, et deniaue studio bene insfitne,ido, ad incomparahilem Virwm Petrttm Scriverium,

Pohjhistora. — Lugd. Bat. ex officina Is. Commelini , 1637 , in-12°, il raconte, p. 11, que causant

un jour sous l'ombre du feuillage de Woelwyck, la maison de campagne de Scriverius,

avec le Docteur V. d. Plassen, il s'etait exprime de |la sorte: „Incepi dioere, et summis

amicis meis, apud quos licere existimabam, assoverare, me viginti annorum spatio huic

disciplinae singulari amore mancipatum, suceisivis horis, a seriis studiis deflectentem,

operam dedisse, seientiamque et artem propria Marte nulloque Magistro adorsum, magno
labore, continuaque diligentia, varioque artificum colloquio, Theoria ad artem deducta,

didici8se."

2) Ici il rend plus de justice [a Monteverde que cinq ans auparavant (ci-dessus, p.

XXXVIII). Parmi les Italiens il faisait beaucoup de cas de Zarlino. Voici comment il

s'exprime sur la musique moderne dans sa Dissertatio epistolica ad P. Scriverium
, (p. 28)

:

„Circa saeculum decimum tertium, Franco Musicus floruit. Post quem Joannes

Tinctoris, Francbinus Gaffurius, et Jacobus Faber Stapulensis fuere, decimo quarto

saeculo. Horum opera ac scriptis, Musica Theoretica et Practica mirifice ad perfectionem

excrevit amplius. Ab illis regulae Compositionis, juxta seriem Systematis Guidonici

praescripta, diuturnaque consuetudine obsorvatae, ad nos pervenerunt.

,,Tandem Josephus Zarlinus Clodiensis, Theoria ac Praxi instructissimus, (ut alios

inferioris notae praeteream) doctissimis institutionibus , demonstrationibus ac supplemeutis,

lingua Italica editis (apud Venetos, anno 1580) Musicam prae caeteris felicius tradidit,
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clans laquelle il demontre la correlation entre le mouvement dans la

mesure musicale et le sens des expressions. Mais ce n'est la qu'une

partie de la vertu emouvante. C'est surtout dans sa derniere oeuvre,

publiee a Venise en 1624, qu'il a bien merite de l'art. Cependant s'il

avait aussi bien compris la vertu des intervalles, il aurait encore mieux

fait. Cette theorie, Ban comptait l'expliquer dans le manuel de la musique

emouvante {de Primo movente mitsico) dont il s'occupait a cette epoque.

II comptait l'ecrire en langue liollandaise
,
pour deux raisons. En premier

lieu, parce qu'il considerait cela comme un devoir envers sa patrie;

mais aussi , afin que les etrangers ne se vantassent pas d'avoir produit un

fruit qui avait muri en Hollande.

Nous publions cet avis et une partie de l'epilogue a la suite de la

correspondance de notre musicologue.

Bannius mourut peu de temps apres avoir ecrit la derniere lettre

que nous possedons de lui, le 27 juillet 1644. Le 4 aout suivant, Van

der Burgh faisait son Oraison funebre , en ces termes peu fktteurs , dans

une lettre a Huygens: „Je ne sgay si vous scavez que Dieu a retire de ce

monde le pauvre Bannius; j'espere qu'il entendra meilleure musique, qu'il

ne s'est imaginee estant en vie ; s'il avoit des enemy il avoit 1'ame bonne."

La Societe pour l'histoire musicale des Pays-Bas a deja consacre a

et absolvit. Prolixior nonnihil est, sed eruditione compensat fastidium, ex quo verior

Musicae eruditio haurienda. Ejus Compendium in Tabulas redegit Joannes Maria Artusius

Bononiensis, Italico etiam idiomate : quibus breviter, clare et perspicue rem studiosis

proponit. Scripserunt et alii; qui an Zarlinum aequent, nescio : saltern non superant.

Id recte censuit Musarum delicium, vir clarissimus, Martinus Hortensius, Mathematicus

excellentissimus , et (quod glorior) amicus meus, in accuratissima, de studio Matheseos

instituendo, Dissertatione, ad V. CI. M. Z. Boxhornium, pridem edita. Unus ergo instar

omnium erit, sine quo nee veteium sententiae expediri poterunt, nee perfecta hujus

disciplinae notitia facile obtinebitur. Ad perfectionem tamen Musicae modernae non

accedit." D est a remarquer que Ban ne fait pas ici mention de Mersenne, que Horten-

sius (dans sa dissertation, datee Amsterdam, juillet 1636) avait recommande de meme

que Zarlino et Galilei. Probablement il n'avait pas encore lu ses oeuvres.
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Bannius une notice assez etendue dans son deuxieme Annuairc, p. 77 suiv.,

neanmoins nous avons cru devoir lui faire une large part dans ce travail

,

principalement en publiant les pieces authentiques qui mettront les ama-

teurs serieux a. meme d'etudier et de juger ce maitre qui
,
plus que tout

autre, merite d'occuper une place dans l'histoire de la musique de notrc

pays
,
par ses idees originales et ses vues esthetiques

,
qui font de lui le

precurseur et l'emule des Gluck , des Schubert et des Richard Wagner.

Que si Ton se demande, Ban avait-il invente un systeme entiere-

ment nouveau? il faut bien avouer que non. Car on ne saurait nier que

les Florentins l'avaient precede et qu'il les connaissait.

En Italie, des les premieres annees du XVIIe siecle, un revirement

remarquable s'etait opere dans les idees musicales. La Renaissance
,
pour

arriver tardivement sur le domaine de cet art, ne 1'envahit pas moins

d'une maniere absolue.

Le comte Bardi a Florence se mit a. la tete du mouvement, et

bientot son influence assura au philosophe en titre des Florentins , Platon

,

une autorite en matiere de musique, que nul ne s'etait encore avise de

lui attribuer dans les temps anciens ou modernes. D'apres le troisieme

livre de la RJpublique, ccrivait Bardi, la musique consiste en l'union des

paroles, de l'harmonie et du rythme. L'harmonie regie le rapport des

sons aigus et graves et des paroles avec le rythme, c'est-a-dire la suc-

cession alternative des syllabes breves et longues. La musique n'est autre

chose que l'art de donner aux paroles leur vraie mesure de temps, lors-

qu'on les chante avec un mouvement plus vif ou plus lent, en suivant

les donnees metriques du poete.

Les grands maitres de l'antiquite, Platon en premiere ligne, sont

d'opinion que le chant doit s'adapter a, la parole du poete et l'adoucir

par sa voix melodieuse („addolcendolo con la voce"), absolument comme

un cuisinier de talent n'ajoute qu'une sauce legere („qualche poco d'in-
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tingoletto") a un mets bien choisi
,
pour qu'il plaise mieux a son patron.

Ainsi, dans vos compositions ayez soin d'accentuer le vers, de bien

faire ressortir la signification des expressions, et ne vous laissez pas

entrainer par le eontre-point , ce mauvais nageur qui se laisse emporter

par le courant, et qui n'aborde jamais au point voulu. Car autant

l'ame est superieure au corps, autant la parole est plus noble que le

contre-point ; et comme l'ame doit regir le corps , le contre-point doit se

soumettre aux lois de la parole. Ne serait-il pas ridicule de voir en

pleine rue le maitre suivant son laquais et se mettant sous sesordres,ou

de voir un enfant s'occuper de l'education de sonpere ou de sonprofesseur?

— Voulez-vous mettre en musique un Madrigal, une Canzone , commencez

par bien vous rendre compte du sujet : voyez p. e. , s'il est grandiose

ou lamentable. S'il est grandiose, prenez le ton dorique 1), qui commence

par E la mi, et a son milieu en A la mi re; ecrivez Fair pour tenor,

et revenez autant que possible au ton moyen 2), car pour parler des

choses graves ou dignes, on emploie generalement le son moyen de la

voix, etc. 3).

On visait done a ce que Ton appelait le style recitatif et represen-

tatif; et Ton comprend facilement que la principale consequence de ce

systeme dut etre l'adoption de la monodie, du chant a, une voix seule.

Cependant la theorie seule , meme s'appuyant sur l'autorite de Platon,

n'eiit pas suffi pour assurer la victoire a la musique nouvelle , malgre les

ecrits applaudis des Galilei (Dialogo delta musica antica et delta moderna

,

1581, deuxieme edition 1602, dedie au comte Bardi, et ecrit sous son

1) C'est-a-dire, le ton dorique dea anciens, le phrygien du moyen age, le troisieme

ton gregorien, ou en termes modernes, la gamme melodique descendante enla-mineur,

en commen(;ant par la dominante.

2) Ce que nous appellerions en ce cas la tonique , le la.

3) Voyez A. W. Ambros, Geschkhte der Miotic, IV, 160, 163, 164.

w
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influence), des G. B. Doni (De praestantia musicae veterum, etc.), des

Giulio Caccini (la preface des Nnove musiche). Mais les reformateurs

furent assez heureux pour convaincre et convertir un musicien d'un

prodigieux talent: Giulio Caccini, dit Romano. II mit ce talent a leur

disposition. Deja, le dillettante Vincenzo Galilei avait compose des melo-

dies pour une voix seule, mais c'est Caccini qui crea veritablement le

nouveau genre, et c'est lui que ses contemporains saluerent du nom de

„pere de la musique moderne." Aussi par les efforts de ce veritable

artiste et de ses dignes successeurs, la nouvelle musique prit aussitot

un essor qui 1'emporta bien au dela des limites tracees par les platoni-

ciens de la maison des Bardi.

Ainsi done, la grande reforme italienne consistait en ceci, qu'elle

lit reprendre ses droits a la poesie, jusqu'alors obscurcie dans le grand

art par les nuages du contre-point : elle crea un genre de musique qui

met celle-ci au service de la declamation des vers, mais pour l'embellir;

et par contre, la parole du poete, mise en relief, fait mieux ressortirce

que la musique seule est en etat d'exprimer 1).

II saute aux yeux que Bannius avait puise a cette source; mais

dans son pedantisme dogmatique, il croit pouvoir surpasser ses maitres

en exagerant les idees que les bons musiciens de la nouvelle ecole par-

venaient a, ramener a, leur juste mesure, et il se persuade ingenument

qu'il a trouve une theorie absolument nouvelle. Dans sa lettre a Boswel,

il reconnait que les Italiens avaient ete les premiers a faire concorder

les sons de la musique avec les paroles du poete dans leurs madrigaux,

mais avec moins d'exactitude et de precision qu'il n'en demandait.

II ne peut etre question ici que des Bardi et des Caccini. S'il ne les

nomme pas, il parle avec effusion de Jean-Baptiste Doni. II s'etait mis

1) A. "W. Ambroa, Gescluchte der Musik, IV, 180.
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on correspondance avec lui sur la musique antique dont le Florentin

s'etait montre un chaud partisan. II lui avait explique son systeme a lui

,

et lui avait envoye quinze chansons de sa facon. Doni , comme les autres

,

en avait ete stupefuit; mais quoiqu'il fut un grand connaisseur de musique

(fiova^Mrdioi), et un eminent savant aux yeux de Bannius , il n'avait pas,

scion lui, penetre les vrais secrets de la musique.

Le mieux est souvent 1'ennemi du bion : Bannius aurait du s'en

souvenir. II ne faut pas s'etonner que son idee fixe lui ait fait preferer la

theorie grise, comme l'appelle le Mephistopheles de Goethe, a. la verdoyante

pratique de l'art. Ses amis hollandais ne laissaient pas de s'en apercevoir

,

et voila, pourquoi Vander Burgli et Huygens qui , en musique ,
apparte-

naient cependant a, la meme ecole
,
parlent de lui d'une fagon assez legere.

Malgre tout, Bannius occupera une place honorable dans notre his-

toire musicale.

CORRESPONDANCE DE BANNIUS.

I.

NOB. AC GENEROSO DOMINO D. CONSTANTINO HUGENS , ETC. HAGAE C.

Harlemi III Id Sextiles 1G36.

Praevenit me D. Justus vander Graft, decessum nob. V. signi-

ficans et nupera vota Musicae allegans; cui dolorem absentiae meae te-

status , hac literula et excusationem et affectum breviter expedio.

Musicam universam sub manu habeo, ....

.... sed ad perficiendum opus meum desidero Commentarium La-

tinum Danielis Barbari in Aritruvium, ut de novo genere harmoniae

ad justum calculum repetam. Italicum a D. Campio individuo meo

amico habui, nunc libet Latinum exemplum inspicere, quod a D. T.

-M'•:
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[dominatione tua] avide expectabo, mcamque opellam deinceps geneiosis-

simae uobilitati ac censurae vestrae (si liceat) subjiciam.

II.

AD EUNDEM.

Harlem /, XV Kal. Sept. 1636.

Affectus tuus plenissime in me effusus, Nob. ac Generose Domino,

amplissimo procedit alveo, quo, velut undecunque merces advehuntui-

uumerosa classe, sic ex Heinsiana supellectile , Bar bar us ille non

barbarus, sed doctissimus , Latinus, proprio sermone, originaria ac pri-

migenia literatura, ad me vectus est . . . . Heinsiana humanitate ac

liberalitate affectum tuum locupletante ....

. . . . Ut vero audere possim, operosius Musicam tibi aperiam. Volo

sane, hanc necessariam esse, non contingentem et casu natam ....

.... Paro nunc tria diagrammata, quorum primo P. Nennae inven-

tum exhibebo, defectus explicabo. Videtur enim ille, sicut et Venosa
aliique, musicam contingentem coluisse, necessariam ignorasse

,

aut saltern periculum illius nullum fecisse. Altero diagrammate inventum

Nennae emendatum ostendam, nonnullis additis seu mutatis per musicam

necessariam. Tertio tibi meum conceptum exhibebo, quern nunc explicui 1).

III.

PERILLUSTRI ETC. D. GUILIELMO BOSWEL EQUITI , SERmi ANGLIAE ETC.

REGIS APUD ILLmos BELGII ORDINES RESIDENTI.

Harlemi 18 Kal. Jan. 1637.

(Fol. 3 recto) . . . . finis Musicae est docere , delectare et

1) Puisque la musique en question ne s'est pas retrouvee, nous on omettons l'expli-

cation d^sormais inintelligible.
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raovere. Is musico cum oratorc communis est : licet aliis mediis utatur

musicus quam orator. Et finis hie licet forte ab omnibus musicis seu

iiovaovgyuq [sic] fuerit intentus, saltern aliqualiter, tamen a nemine,quod

scio , hactenus obtentus fuit. Omnes ad solam delectationem couati videntur

:

adeo ut usque ad saeculum decimum sextum Musica solam delectationem

sine ulla doctrina habuerit. I tali primi verba sonitibus aptare aggressi

sunt in Madrigalibus ; sed non satis accurate ac distincta est hujus rei

ratio. Galli in modulis Aulicis (Airs de cour) id rectius praestiterunt.

Sed omnis haec musica hactenus sine motu animi est , licet delectet.

Neutiquam aa^^ est, si quis earn ^a**?* esse omnino arbitretur. Claudius

Monteverde libro 4, 5, 6, et 7 Madrigalium Pathemata animi prae

omnibus tentavit, et tetigit, licet rem non praestiterit. Casu enim magis

et ex naturali industria
,
quam ex certa scientia seu /.oimzoaoyin id fecit.

Et nihil magis dolendum, quam quod in re divina, Musica usque adeo

sine doctrina et motu, sola, concentus delectatione , cum mera verborum

confusione, promiscue se prodat. Unde occasio non exigua datur doctis

viris, de Musica Graeca a suis authoribus ultra terminos naturalis

potentiae laudata,

(Et quidquid Graecia mendax

Audet in historia) aliquid suspicandi : quod eandem

artem hac nostra tempestate inferiori, imo vilissimo loco velut contemp-

tissimam rejiciat.

(Fol. 10 recto) .... Omnis musica hactenus aut balba aut muta

fuit; murmurans et mussitans, vel non intelligibiliter loquens; imo Chaos

quoddam sonituum irrationalium , cui sola consonantia delectationis aliquid

,

non sine taedio, dedit. Neglecto enim modulamento [melodie], in quo

cardo rei vertitur, vocum concentum ac mirabiles consonantiarum leges

etc. tamquam rem divinam solummodo tractarunt ....

Musica flexanima nondum, quod scio, lucem aspexit: attamen
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"'\l

semper in rerun: natura fuit; licet ignota omnibus hactenus latuerit.

Hujus ratio primaria est in concinnitate intervallorum
,
quae successive

moventur voce solitaria, sive per graclum, sive per saltum. Deservitque

exprimendae verborum energiae, quae syllabis, oratoriae quantitati cum

intervallorum propria magnitudine motuque conveniente aptatis, pronuu-

cianda est. Secundaria ratio illius est in concordia plurium vocum modu-

lamento vocis solitariae aptatarum. Nam si solitaria vox cantando aures

tangere, mentemque afficere nequit, neutiquam concentus plurium vocum

id efficiet simul, quod nequeunt voces singulae ....

DlAGRAMMA MUSICAE FLEXANIMAE.

1-&2-P ,_* I ^-r^ -t =tzzzi -*—0-
*-»

* S—-P-P-m-?-^^B
Je - su dul-ce - - do cor

etc.

^Eg=3E^-7^-r-t
zt=t

-J=»i
t^Et^^Erp

di - urn fons vi-vus

,

^ etc. as. ^ S---0- -*- *

lumen menti-uni ex-cedens omne gaudi - um et onine de-si-

r^r^
de-ri-um. et omne de-si -de ri-um , de-si - de

l

so?" s
i K % N &

m m m m —
'

* ~

ri-

-»-=-• r»-x-*—*-»•

1/ l>
'

su, Jesu mi dul-cis-si - me, spes su - spi - ran - tis a -
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m-ruae
,

Te quaerunt pi - ae la - cry - mae pi - - - ae la -

4
P P
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P
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-—

-

" 3
P * * * *) efc.
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dul
m

ce

e/c.

re-fri ge • ri - urn re-fri-

*) Le manuscrit a deux croches.

^ H»-f»- ^W
ge ri - uui Amen.

IV.

D. CONST. HUGENIO ETC.

Harlemi 4 Nonas Octob. 1639.

. . . . sed hominem [Mersennum] tarn accurate mihi delineasti, ut

cuilibet lectis tuis Uteris, praecipue heroi Descartio, clarissime inno-

tuerit. Solet ille mihi frequenter dicere, hominem esse omnigenae, sed

indigestae eruditionis ; aliis tamen verbis ; longe lateque , sed non profunde

jgL
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doctum : et qui ungere potius , non pungere valeat. Sequius ergo fei'endae

sunt illius importunitates
,
quae raro siue usura praestandi servitii obveniunt.

Fatebatur istud etiam Adamus Boorelius Middelburgensis, vir

trilinguis ac omniscia eruditione praestans : quern Mersennus ad me , ante

paucos dies, miserat operis mei musici exploratorem. Cui, licet ignoto

hactenus, horulae spatio tantum de Scientia et Arte Musica demonstravi,

ut composita mente asseveraret, se de Musica tantum hactenus nee

audivisse nee legisse , nee seria cogitatione assecutum esse
,
quantum

unius horulae spatio ex me acceperat .... Mersenno vero paratissinium

se nomine meo satisfactorem sponte offerebat Sed ut meos conatus

in scopo musico plenius assequare , narrare libet
,
quomodo cum Illustriss

viro Joanne Babtista Donio Florentino, povokxor&i-? (Sacri Consistorii

Cardinalibus a secretis est, eumque ex Mersenno primum cognovi) ardua

mihi quaestio est de Veteri Graecorum Musica, quam ille restaurare

conatur, nullamque aliam possibilem autumat. XV cantiones illi transmisi

,

brevemque methodum musicae flexanimae
,
quae omnia cum stupore audivit

legitque. Scripsit et literas ad me .... Vir profecte doctissimus est , et

quern prae caeteris aestimo mysteria vero et abdita Musicae

non penetrat.... Rem omnem Heroi Descartio mihi amicissimo

proposui : qui post varia colloquia ante paucos menses asseverabat , me rem

saeculis omnibus inauditam facturum , si praxin illam ex unico ac neces-

sario systemate (cujus diagramma etiam in libris Mersenni exstat) demon-

stratam juris publici fecerim. SufEcit mihi istius oraculi vel minimus nutus.

AD EIJJJDEM.

HaHem i 17 Kal. Nov. 1639.

Heri cum Heroe Descartio mediam diem in colloquiis musicis

consumpsi: qui me mire acriterque instigabat, ut Theoriam ad praxim
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illam redigam, qua vocalis atque instrumentalis Musicae Flexanimae

modulatio inclarescat. Ea in re tantum profeci, ut ex divisione Monochordi

omnes harmonicos cantus , minutioribus intervallis , ceu vocis gradibus , hoc

est utroque Tone- et Semitoniis majore , minore , ac ruinimo (quod et Diesis

Harmonica nobis dicitur) modulandos , expedition via luculentissime demon-

strem. Et primo quidem vivae vocis flexio proportionalibus asperae arteriae

[i. e. tracheae] partibus , turn capacitate laryngis , ubi generatur, turn adae-

quata dilatatione ac constrictione formatricis pharyngis , respondens : ipsaque

ars concinne cantandi exiguo tempore nulloque negotio doceri atque appre-

hendi poterit. Experimenta istius rei viris Clarissimis Golio et Falco-

burgio 1), anatomica subsidia mihi praebentibus , ad oculum ostendi.

Deinde vero etiam organa, cymbala [clavicymb.], testudines chelesque atque

alia instrumenta iisdem plane harmonicis gradibus intervallisque instructa

,

voci ad amussim respondentia , fabricari poterunt. ut nihil sit quod

Flexanimae Musicae deesse queat ....

VI.

AD EUNDEM.

Harlemi, Idib. Jan. 1640.

Varennius, cujus tantam et vocis et modulaminis in cantilenis

Gallicis laudasti dexteritatem venustatemque, jam ab octiduo mihi adfuit

,

deferens tuas gratissimas literas. Convocavi choragium meum

Deinde audivit unam voculam
,
quam ego efformavi , Latine , Italice , et

Belgice cantillantem ad clavicymbalum : et (ut adstantes referebant) atto-

nitus raptusque videbatur, audiens semitonia minora et majora, aliaque

intervalla, tarn clare exacteque pronunciari, mirasque vocis flexiones

1 Professeurs a l'universHe de Leyde , l'un de mathematiques et l'autro d'anatomie.

J*
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summa agilitate, nitore, ac modestia intermisceri. Turn efflagitanti mihi imam

cantilenam recusavit, vel potius se excusavit
,
pectoris vocisque asperitatem

nimiam , ex nocturna profectione, ab aeris inclementi illisione, caussatam:

promittebatque reditum post triduum, suae vocis liberalem eopiam. He-

bdomas est, eumque nondum vidi ....

Ex Campenio nostro data occasione intelligam, num Varennium

auscultare liceat?

VII.

AD EUNDEM.

Harlemi, 14 Kal. Juntas 1640.

Tertio nonas Majas sera vespera, a Campenio nostro accepi

schedam tuam cum versibus Gallicis a M. Mersenno transmissis:

quibus ex tempore musicos modulos indidi ; et die sequenti nitide descriptos

ad Campenium remisi, tibi destinandos ut ad Mersennum redeant ....

.... Videant Galli quid judicent de meo quidque remittant de suo ....

Porro Compendium Musicae, quod ex scriptis meis concinnan-

dum tibi promisi, brevi absolvam et prima occasione transmittam ....

VIII.

AD EUNDEM.

Harlemi, Idib. Sextil. 1640.

.... Porro ex jussione tua admirabili puellae Scurmanniae (cujus frater

me ante decendium invisit, et Mersenni nomine salutavit) cantiones gal-

licas , characteresque novos ( r« ir&%tt>y« Gallorum ) transmisi , addidique

epistolam anatomicam in parasinam [sic] modulationem , cujus intra paucos

dies tibi eopiam praestabo.
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IX.

AD EUXDEM.

Harlemi Aequiiioct. auctumn. 1640.

. . . Nam ad scientiac artisque musicae perfoctionem haec duo clarissirne

tradenda sunt: Modulamentum scil. et Concentus. In Modulamento

considerandi sunt passus musici. In passibus vero venirent vox, circulus

scu tropicus [echelle] , intervallum , motus , tempus , numerus : oratio

quoque ac verba eorumque vd&oq, et accentus gentiliciae cujuscunque

linguae : ipsaque orationis distinctio : interrogatio sc. admiratioque seu

exclamatio: item puncta, cola, et commata, accurato silentio exprimenda.

Concentus vero concinnarum duarum vel plurium vocum per proprias

consonantias , ad accentum et ™ vrdd-ov orationis, modulationem exhibet.

EXAMEN DU SIEUR BAXNIUS

DE L'AIR

Me veux tu voir mourir,

COMPOSE PAR MR. BOESSET.

BOESSET.
A i:

f5=^I
-0- -ts-

X -d m- -(S>- e ;*• »
—<s>-

^.

Me veux-tu voir raou - rir, trop ay - ma - bl'inhu-

A B
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t V j—
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&-
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Me veux-tu voir mou - rir, trop ay - ma bl'inhu-
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cu fi - del - le.
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reux, que j'ay ves - cu fi - del - le.

PREMIEREMENT DU DESSUS.

Prcmierement il n'a pas bien clioisy le mode de D re sol. II fallait

prendre celuy de F ut, qui est propre pour exprirner les mouvemens

et les passions de I'lndignation , dont tout l'air est plein
,
parce que le

mode de F ut a plusieurs tons propres pour cette passion , et a la tierce

majeure pour fondement de sa quinte, dont la tierce mineure commence

par le ton 1); au lieu que le mode de D sol a la tierce mineure pour

fondement de sa quinte , et ses intervalles et la suite de ses degres est

trop molle pour exprimer l'indignation.

2°. II u'a pas accentue ou faict chanter les paroles suivant la pro-

nonciation et l'accent qu'on leur doit donner mesme en parlant , et plus

distinctement en chantant. Les accens sont aigus
,
graves , et circonflexes

;

les monosillabes doivent avoir l'aigu [correction de la main de Ban :

un libre accent soit aigu ou grave] pour estre bien prononcez et enten-

duz, [addition de la main de Ban: bien que toutes fois samble estre un

agu a causse que cest accent principalement et plus excellentement on

ouyt.] L'accent aigu en cliantant s'exprime en haussant la syllabe de

quelque degre ou intervalle, et par des notes brieves et precipitees, et

le grave en baissant la silabe [et par notes precipitees].

3°. Dans la premiere partie de l'air , il manque en baissant la voix

,

1) II faut avouer que ceci n'est pas tres clair; aussi Ban a-t-il souligue ces buit

mots, dont il n'y a pas de trace dans son memoire original en latin. L'abrege de ce

memoire que nous publions , a ete fait a Paris et revu par l'auteur lui-meme.
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et faisant le demyton mol soubz voir, car me veux tu voir mourir

doibt estre exprime en haussant avec indignation
,
quoyqu'il soit excusable

,

parce que le baisser de mourir montre la foiblesse qu'on a en mourant

,

et la semibreve soubz r i r luy sert d'accent aigu. Mais il eust bien mieux

faict d'exprimer l'indignation en montant, comme j'ay faict dans mon air

sur les mesmes paroles , lequel je metz icy bas apres l'examen de celuy-cy.

4°. II a mal faict une sexte majeure depuis la derniere syllabe de

mourir jusqu'a trop aymable (A, B), qui seroit mieux exprime 1)

par la sexte mineure, avec trois demytons, en cette maniere

i Bfc-F-fc
trop ay-ma-bl'in -mi-

Inhumaine (C) exprimant de la cruaute, il falloit faire la tierce

majeure ou la quinte soubz les deux dernieres syllabes maine, et non

la tierce mineure trop molle
,
quoy que l'attente du diton la rende tolerable.

5°. La derniere silabe de donner (D) doit avoir l'accent aigu,

aussy bien que la seconde syllabe de funeste (E) en haussant, au lieu

qu'en abaissant ellos out l'accent grave; joinct que l'indignation ne se

represente pas en abaissant, mais en baussant la voix.

6°. Le mot d'amour et de haine, qui sont icy les principaux,

doivent particulierement exciter, et le reste des paroles doit seulement

avoir ses propres accens. Et le mot d'excez devoit estre exprime en

haussant la derniere silabe par une minime ou semibreve, au lieu

qu'elle baisse, et finit par une noire (F), de mesme la derniere d'amour

(G) devoit se hausser pour avoir son accent comme on void icy:

3= ' £
l'excez de mon a

1) [Car la sexte majeure n'eat pas aymable, mais plus (1. plustost) violente].
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7°. II y a faute en moment (H), en ce qu'il baisse sa derniere

sillabe, qu'il falloit hausser aussy bien que la derniere de contenter,

puisqu'elles sont aigues (I); et puis pourquoy moment finit-il par un

demi-ton, oil il n'est point question de flatter et d'adoucir, et oil il n'y

a point de douleur'ou autre passion a exprimer?

8°. Cet air finit mal par la mesure ternaire, ou sesquialtere

inegale
,

qui est plus pour la joye que pour la douleur et la mort , ou

les pleurs, qui sont icy exprimees. Etpuis la derniere sillabe de cruelle

(K) devoit descendre par l'accent grave, et la seconde circonflexe ou

aigue devoit monter comme Ton void icy [apres le 9°].

9°. D'ou il s'ensuit que Mr. Boesset n'a compose cet air que par

hazard et rencontre, sans y aporter les regies et la science requise,

attendu qu'il ne voudroit pas mesme prononcer ainsy en parlant, et la

derniere de cruelle est mal accentuee a l'aigu, et celle du milieu ne

devoit pas s'abaisser; il fallait mettre ainsy:

„ ^ ou bien : ^ ^

i Z3=E?e%eee}e} -r—;?-

cru-el - le cru-el-le

10'. Ces paroles, si je meurs malheureux, sont plus tost ex-

primees par des degrez et intervalles de joye que de tristesse. Car il

falloit descendre par petits intervalles 1) ou degrez, et non monter,

afin de representer la foiblesse de ceux qui meurent de tristesse.

EXAMEN DE LA BASSE.

Primo. Soubz me veux tu voir (A) pourquoy avec inegalite de

notes ? La derniere de m o u r i r devoit s'abaisser par un demiton , comme

1) [Xego, nam cur non per tovtiam aut sextam minorem?] c. a d. Ce n'est pas mon
avis ear pourquoi non par la tierce ou la sexte mineure?
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mr
on void icy; car en montant en exprime plus tost la vie que la mort.

2°. La repetition do paroles nuit a, la prononciation ; il vaudroit

mieux dire comme Ton voit icy

:

etc.
•*—a-

V _ » ^s^ V -&-££

^FT 15>—

F

t=l ^ (
V Sz

3=±
m^m

viens don-ner a tes yeux
fog o

=Z=t=^

Me veux tu voir mou - rir

tS-
viens don-ner a, tes yeux

3°. Le demiton exprime mal p 1 a i s i r (C). II vaudait mieux le mettre

comme icy:

~*i- -»—<s>- m
yeux ce fu - nes-te plai - sir.

B^ is:

4°. Le chant de l'excez de mon amour est trop confus en ses

silabes, et l'excez n'a point son accent aigu, ny par le moyen de l'in-

tervale, ny par celui du temps, comme on void a D et E.

5°. Le mot haine, plein d'indignation , est mal exprime par la

tierce mineure (P), et sa derniere
,
qui doit avoir l'accent grave, a l'aigu.

La sexte mineure eust Men mieux exprime l'accent et la passion, ear

elle est plus puissante:

m -g»-fi>-

de ta liai - ne

gS=^ -&—GI-
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6°. Ton desir (G) n'est pas bien exprime par le demiton; et la

consonance de la sexte majeure allant a l'octave n'exprime pas bien

l'impetuosite du desir.

7°. Souviens (H): l'accent aigu n'est exprime que par le temps;

pourquoy non par l'intervalle?

8°. Toy cruelle (I): la seconde syllabe el devoit avoir l'accent

aigu ou circonflexe, au lieu qu'elle a le grave.

9°. Sije meurs malheureux, au lieu de descendre pour repre-

sentor les forces defaillantes , il monte (K), et la derniere silabe de

malheureux, qui est aigue, descend (L); il eust mieux faict ainsy:

2 » £=
-*«- ^ t=x o &

I 1

Si je meurs mal-heu - reus, si je meurs mal-heu - reux

Preuve que l'air de M. Bannius vaut mieux que le

PRECEDENT, ET QUE TOUT T EST OBSERVE PAR RAISON.

J. A. Ban.

FF^
<y_

&•

-F
*

-»-
1 I 1

Me veux - tu voir mou-rir, in -sen -si - ble Cli-mai-ne?

a$3

|^ * ± ^ -& - !*-

9 ^ W^Tf

Yiens don - ner a tes yeux ce fu - nes-te plai - - sir

S . f f f D

\ife; * £ /

XL
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i
M

$=^ m -p-g-
* i ^

L'excez de mon a-moar et ce

ife-

lui de ta
E

aai - ne

^ - r fr^^g * «—*-

^ —a^

^S'en vont en nn mo - ment con-ten - der ton de - sir. Mais au

B Sl=t

i
Q,

3=t
^=Wi^ =t=t^

ten ^
moins souviens toy cru - el le, Si je meurs malheu - reux, que

I K

9V ^ ^p=
4=t

i F^^
j ay ves-cu fi - del - le.

m -f*~

I
I

!

»
DE LA BONTE DU DESSUS.

Premierement j'ay choisy le modedeF, le plus propre pour l'indigna-

tion; car la quinte et sa quarte a un grand effect, et sont vehementes.

2°. Me veux tu etc. est un mouvement d'indignation violente fort

bien exprime par la quinte, comme voir (B) par la quarte qui monte.

Mourir(C) se rabaisse pour representer la mort , et sa derniere silabe n'est

eslevee que d'un ton pour le raesme sujet, afin qu'elle ait un accent aigu.
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Insensible inhumaine (D): tous les degrez sont des tons propres pour

l'indignation ; et l'interrogation indignee se fait fort bien par 1'intervale de la

quinte qui monte. Viens donner (E): l'accent aigu se continue, et la

derniere de donner est accentuee tant par son intervale que par sa note

minime. A tes yeux (F): la douceur des yeux s'exprime par le demiton.

Ce funeste (G): cette voix 1) s'exprime fort bien par la tierce mineure

triste, et la syllabe du milieu s'accentue par le demiton qui monte.

Plaisir (H); sa derniere s'exprime fort bien par le demiton montant de

la quarte
,
qui est joyeux , et avec une semibreve. L'e x c e z (I) : la der-

niere sillabe monte par l'intervalle d'une quarte pour s'accentuer, etmon-

tre l'excez de l'amour. Amour (L): l'accent aigu monte en la derniere,

et la derniere de celuy montant signifie la grandeur de la haine, dont

la premiere est aigue (If). S ' e n v o n t (N) est exprime par la quinte

qui monte viste. En un moment (0) est haste par les notes, et sa der-

niere a l'accent aigu. Contenter (P) ton desir s'exprime par la tierce

mineure douce, et sa derniere syllabe s'estend par un demiton, et faict

la cadence pour finir la periode. Mais au moins (Q) souviens: la

tierce mineure montre la posture d'un supliant, et la derniere a l'accent

aigu. Toy cruelle (E): il n'y a icy aucun demiton, afin de montrer

la cruaute
,

qui n'a point de douceur. La sillabe du milieu est aigue.

Si je meurs (S): la descente d'un demiton [sic] montre la tristesse qui

convient aux mourantz. Malbeureux (T) s'abaissant encore par deux

demiton s continuez, la misere est encore mieux depeinte, et la derniere

syllabe est accentuee par le demiton.

Que j'ay vescu (V) fidelle (X): la Constance de la fidelite est

representee par l'intervalle de la quinte, la derniere syllabe est accen-

tuee de l'accent aigu, pour montrer la fidelite. De sorte que Fair finit

oil il a commance, et la penultiesme syllabe a l'accent aigu.

1) Fox, c. h d. mot.
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DE LA BONTE DE LA BASSE.

II faut observer que la modulation de la basse doit estre considered

aussy bien que celle du dessus, et de plus les consonances qu'elle faict

avec luy doivent expriraer les passions du sujet tant que se peut. Et si

Ton ne peut exprimer les accents par les intervales , il faut du moins

les faire par la valeur des notes. Je ne me suis dispense que deux foix

de l'intervale, a scavoir a mourir (A), a, cause de la consonance que

j'ay faicte pour tesmoigner la tristesse par l'intervalle; mais j'ay faict

l'accent sur la derniere par la note minime ; et a, c e 1 u y (E) par ce qu'il

ne contient pas une passion particulierement ; bien que j'eusse pu faire

monter la derniere par un intervalle. Mais en recompense je l'ay accentue

d'une minime, et n'ay descendu que d'un petit intervalle, et le mouvement

contraire des parties exprime la haine. Tout le reste peut estre entendu

par ce que j'ay remarque au dessus. Je diray seulement que [sur]

insensible (B) et Climaine j'ay fuy la tierce mineure et le demiton

pour esviter toute sorte de douceur. Ce funeste plaisir (C, D) est

exprime par la tierce mineure; et pour le plaisir, j'ay faict l'octave

propre pour cela, avec l'accent aigu et la derniere par l'intervalle de la

quarte. En un moment (F) contenter (G) ton d e s i r : ces paroles

sont bien expliquees par les tierces, et par l'accent aigu sur la derniere

de moment; et contenter n'accentue pas seulement sa derniere , mais

montre par la tierce mineure sur sa premiere et derniere silabe une

grande satisfaction d'esprit. Souviens (H) suplie par la tierce mineure.

Sije meurs (I) malheureux (K): premierement l'intervalle descend

pour representer la mort, et l'accent sur la derniere de malheureux

montre la misere par la tierce mineure. Comme la fidelite est exprimee

(L) par la quinte, et par la cadence qui finit par l'octave, avec quelque

sorte d'indignation et de constance.
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XI.

MERSENNE A HUYGENS.

(Paris) 3 Nov. 1640.

(Fol. 2 verso) . . . . et s'il [Boesset] ne respond [aux observations

de Bannius] , nous prendrons la liberte (peut estre) de dire par la tlieorie

nostre avis touchant ses raisons, afin qu'il ne soit pas frustre de son

travail tres louable, et que tout le monde sache que son excellent esprit

l'annoblit autant, comme faict la longue suite de ses ancestres, qu'il

nous aprend estre de plus de trois cens ans dans Harlem, ce qui est

tres digne de remarque ....

XII.

MERSENNE A HUTGENS.

B(egue) a Rolde en Drenthe le 29 de Nov. 1640.

Monsieur

,

Apres avoir examine la grande lettre
,
par laquelle Monsieur Bannius

pretend monstrer que son chant vaut mieux que celuy de Monsieur Boesset

,

dont il croit reprendre plusieurs fautes ; et apres avoir consulte les oreilles

des bons maistres, afin d'estre asseure de ce que donne l'experience;

j'ay enfin trouve et reconneu, que ce que je luy en ay escrit des la

premiere fois, estait veritable: a scavoir que celuy de nostre Orfee est

beaucoup meilleur, et mieux conduict que le sien. Je ne veux pas dire

la mesme chose que plusieurs de nos chantres, a scavoir qu'un ange ne

scauroit mieux faire que luy: car la Theologie m'aprend que nous sommes

bien au dessoubz de ces espritz celestes
,
qui voient toutes choses en Dieu

,

selon leur essence et leur verite; au lieu que nous ne connoissons icy

que les effectz et l'escorce des choses, vivant en esperance de les voir

dans la vie bienheureuse jusques au fond de leur propre nature, sans

que rien nous demeure cache.

Or pour commancer cet examen, il faut premierement supposer que
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la musique, et par consequent les airs sont faictz particulierement et

principalement pour charmer l'Esprit et l'oreille, et pour

nous faire passer la vie avec un peu de douceur parmy les amertumes

qui s'y rencontrent. Car de s'imaginer que la musique serve pour nous

persuader le desseiu du musicien aussy parfaictement comme feroit un

bon orateur, et qu'elle ait une esgalle force pour conduire a la vertu,

et pour faire hair le vice, que la voix d'un bou predicateur, bien qu'on

chantast les mesmes choses qu'il recite en chaire, et de croire qu'en

chantant Ton puisse aussy aisement instruire qu'en parlant et en dis-

courant, c'est ce qu'il est difficile de se persuader, si Ton n'en void

premierement l'experience.

Semblablement les airs 1) ne se font pas pour exciter la

colere, et plusieurs autres passions, mais pour resjouir l'esprit

des auditeurs, et quelquefois pour les porter a, la devotion, comme il

arrive aux recits que Ton faiet dans les Eglises durant le service divin.

Je ne veux pas nier que certains airs bien faicts selon la lettre n'esmou-

vent a, la pitie, a. la compassion, au regret, et a, d'autres passions, mais

seulement que ce n'est pas la, leur but principal, mais de resjouir, ou

mesme de remplir les scavans auditeurs d'admiration
,
qui leur faict recher-

cher les causes d'un effect si signale.

Mais pour venir a celuy du sieur Boesset, dont il est maintenant

question, Monsieur Bannius scaura premierement que les paroles ne

doivent pas est re exprimees par indignation, mais plustost

par flatterie, puis que l'amant n'essaye qu'a ramener sa maitresse a, la

douceur; et partant il n'a pas bien repris l'eslection du mode , ou du cercle

(comme il l'apelle) de D re. Joinct que chaque mode, ou espece d 'octave

souffrant des dieses ou des bemols 2) en tous les lieux oil ils ne

1) (Note marginale de Bannius:) Sed quidni potes mcam coercere imaginationem

:

cum soleas ex istis verbis optimis etiam mala interpretarif

2) Inde nullatenus variatur modus.
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se rencontrent pas naturellement, peut servir pour toutes sortes de pas-

sions. Ce n'est pas qu'il ne soit bon de toucher les cordes

modales ou particulieres de chaque mode, mais l'experience

enseigne que les dieses Men pratiquees ontde grandz effetz 1);

etiln'ya nul danger dese servir tcllement d'une espece d'octave

en chantant, qu'elle enferme toutes les autres, toutes et quantes fois

que Ton en a besoing.

En second lieu, outre qu'il ne scait pas l'usage de nos accentz, il

est bon qu'il considere que l'accent d'une sillabe se peut expliquer en

cent manieres en chantant
,

qui toutes seront bonnes , s u i v a n t 1 e

dessein de la lettro et du compositeur des vers. Et de plus,

que Ton doit avoir esgard a ceux pour qui Ton faict l'air , et qui doivent

le chanter ou l'escouter, car il y a bien de la difference de faire

chanter un air a un berger et a un Koy 2). Et c'est particuliere-

ment en quoy Ton tient Monsieur Boesset excellent, qui faict que ses

airs ont je ne sgay quoy de grand et d'heroique
,
qui ne paroist pas aux

autres. Ce qui n'empesche pas que les autres compositeurs n'ayent quelques

choses de bon et de particulier , et qu'ils ne doivent aspirer a la perfec-

tion de leur art, dont ils sont encore bien esloignez 3).

Et pour revenir aux accents , il y a bien de la difference entre ceux de

la simple prononciation du discours ordinaire , et ceux de la passion ; dont

j'ay donne un traicte entier
,
qui faict la troisieme partie de l'embellisse-

ment des airs, laquelle vous scavez que je nomme musique accentuelle,

qui m'exemtera de vous parler davantage de la vertu et de la maniere

1) Nota. Id non fit a diesibus sed a consequentia intervallorum immediate per gradus

vel mediate per saltus [il veut dire: med. per gr. vel immed. per saltus] continuatorum;

quod verum est etiamsi nulli modo modulatio alligetur.

2) Sed hoc intervalla et numeri musicaleg accurate distinguunt, ergo baculus stat

in angulo. [II veut dire: c'est un raisonnement comme celui-ci:baculus stat in angulo,

ergo eras pluet.]

3) Pour quoy sont ils eslongees [sic] et pur quoy est il perfaict?
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de pratiquer les accens. J'adjouste seulement, que si Ton vouloit se

contraindre de les faire a toutes les paroles, c'est a dire au dessus et a,

la basse , et aux deux moyennes qu'ou appelle hautecontre et taille

,

Ton ne pourroit faire de bounes parties, et 1'armonie seroit ridicule et

insuportable: par exemple, si Ton mettoit la diction cruelle avec une

quinte 1) a toutes les parties, comme le sieur Bannius veut qu'elle soit

au dessus, la composition ne vaudroit rien, et toutes les parties seroient

tousjours contrainctes de descendre, de monter, ou de tenir ferme toutes

ensemble 2). joinct qu'il n'y auroit quasi point de variete dans les airs

,

laquelle neantmoins Ton desire quasi plus que nulle autre cbose.

II y a une autre cbose a, considerer dans les airs, a, scavoir les

temps, ou la mesure des sillabes de chaque diction, dont j'ay discouru

si amplement dans la quatriesme partie de l'embellissement des cbants,

que j'apelle Rythmique, qu'il n'est pas necessaire d'y rien adjouster 3);

et laquelle peut particulierement servir pour les estrangers
,
qui ne scavent

pas la quantitu de nos sillabes.

En troisiesme lieu, Ton doit remarquer que ce n'est pas a cbaque

diction qu'il faut avoir esgard
,
pour luy donner l'accent ou le mouvement

de la passion. Car il faut premierement voir a quoy bute tout le sujet

du discours compris dans Fair; et puis ce que contient chaque periode.

De sorte que chaque diction considered en son particulier n'est pas plus

considerable que l'une des pierres d'un bastiment; important fort peu

quelle place elle tienne dans la muraille
,
pourveu que le mur soit ferme

et qu'il ait la force que l'architecte desire 4).

1) Nota. Meam mentem non assequeris.

2) Galli non intelligunt mentem Bannii.

3) Cum Galli dicunt Detir, acuunt aut producunt ultimam. ergo libera est pronun-
ciatio, etiam per absurdum.

4) Nugae.
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Ce qui n'empesclie pas que ce ne soit bien faict d'approprier a.

cliaque diction un chant si propre qu'on ne luy puisse donner un meilleur

:

quoy que je ne pense pas que Monsieur Bannius pretende d'estre venu

jusques a ce degre de perfection
,
qui consiste a donner de tels intervalles

,

de tels temps, et de telles consonances a, une diction proposee dans un

discours donne, que l'on ne puisse mieux fa ire 1); soit que Ton

considere celuy qui doit reciter ou bien oiiyr l'air; ou l'affection et l'in-

tention d'un musicien; ou la passion de la lettre et du sujet.

Cecy pose, je viens aux fautes qu'il pretend estre dans le dessus de

l'air du sieur Boesset , dans lequel , suivant ses regies pretendues , il l'eust

deu reprendre des le second et troisiesmemot, lesquels estant mono-

sillabes, doivent avoir l'accent aigu 2), de sorte que le premier

monosillabe me ayant l'e feminin, et par consequent l'accent grave; et

le second, veux, l'accent aigu, il eust deu monter. Vous voyez ce qui

suit de ses regies d'accent. Mais puis qu'il n'est pas question de ce qu'il

devoit reprendre, voyons ce qu'il a repris en effect. Voir hausse trop

peu d'un demiton (dit il) 3), mais c'est l'indignation de sa pensee qui

luy faict dire cela ; au lieu qu'il faut icy flatter, comme tesmoigne mesme

le poete qui a fait les vers. La derniere sillabe de mourir ne baisse

pas bien a son avis; et neantmoins la pluspart de nos gens trouvent

que cet abaissemeut est ou le plus beau traict, ou l'un des plus beaux

de tout l'air; et la verite mesme le contrainct de reconnoistre que cet

abaissement signifie fort bien la m o r t. Sur quoy il n'a pas remarque que

le triton depuis la sillabe voir jusques a la derniere de mourir a este

employe judicieusement
,
puisque la mort est du moins aussy desplaisant'

1) Non Bane, sed quod istud non casu verurn ex scientia et arte fiat, at sine scientia

et arte omnia incerta sunt.

2) Vel non intelligis vel mentiris, nam omnia monosyllaba verba liberum habent
accentum.

3) Nego assumptionem.
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a ceux qui ont leur coeur dans leurs coffres et dans leurs tresors , ou qui

l'ont attache a l'amour profane , comme est le t r i t o n dans la musique

;

et puis que l'amour est appelle fort comme la mort, fortis ut mors

dilectio, c'a este une excellente pensee d'employer si a propos le mi

contre le fa. Neanmoins il a divise le triton par deux tierces mineures

afin d'en adoucir la rigueur.

La troisiesme faute (a son advis) est de ce que la sillabe trop saute

jusques a, la sexte majeure 1); il veut la mineure, au lieu qu'il

eust deu philosopher autrement. Car la signification de la sillabe trop

ne peut mieux se representer qu'en haussant trop d'un demiton, tel

qu'est le haussement de la dicte sexte majeure 2) par dessus la

mineure. Joinct que ce haussement a servi pour user de demitons, afin

d'exprimer aym able: ce que je dis au cas qu'on voulust prendre garde

a, chaque diction en particulier, car il suffit icy que le soupir qui precede

le saut de la sexte, donne non seulement cette liberte au compositeur,

mais mesme de passer jusques a, la septiesme, s'il en estoit besoing 3).

II est vray que ce soupir n'a point este marque a la copie de l'air,

qu'on luy avoit envoye, mais il le pouvoit aysement supleer; aussy n'est

ce pas oil il s'est attache, et mesme partout ou s'est trouve quelque

faute, il n'y a pas seulement touche; et vous verrez par celuy que je

vous ay envoye plus correct, ce qu'il faudra accommoder a vostre pre-

miere copie, suivant l'intention et le desir de Monsieur Boesset.

La quatriesme faute est, que ay m able n'est pas assez doux; et

ueantmoins il void que sa 2e sillabe ma est exprimee par le demiton,

qu'il avoiie estre si doux et si courtois; la sexte majeure preccdente

ayant seulement servy pour trop. Joinct que le chant qu'il veut

1) Nego, nam vocem istam solam non respexi , sed connexa verba et sensum.

2) Mentiris vel falleris.

3) Sed die quaeso quod intervallum sit magis proprium eloquentiae?
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mettre au lieu, est trop difficile a, chanter 1), a raison du

diton, qui suit hors de sa place naturelle, et qui partant est difficile

a, chanter. Or quand on propose quelque chose d'aymable, il faut que

tout soit ayse a chanter.

La cinquiesrae faute qu'il touche en s'excusant, est qu' inhumaine

s'exprime par la tierce mineure; mais outre qu'il manque tousjours,

a cause de l'indignatiou dont il s'est laisse posseder, cet air estant

remply de caresses industrieuses et d'artifices de rethorique harmonique,

le sesquiditon exprime fort bien l'intention du poete et du composi-

teur, particulierement apres la quarte raise sur les 2 premieres sillabes,

qui n'ont monstre qu'un peu de vigueur par le diatessaron, pour

tomber apres plus doucement, et avec plus de grace, sur le sesqui-

diton; de mesme que les dissonances bien apliquees rendent les conso-

nances qui suivent, plus charmantes.

La sixieme faute est, que la derniere sillabe de donner, et la

seconde de funeste ne s'eslevent pas, pour avoir leurs accents aigus,

mais outre que les autres parties de musique faictes contre le dessus

eslevent ces sillabes, et que la plus grande beaute de l'harmonie

consiste aux mouvemens contraires des parties 2), dont Tune

doit monter, tandis que 1'autre descend, il faut qu'il scache que nul n'a

encore jusques a. present trouve mauvais ou desagreable de faire descendre

nos sillabes qui sont longues, pour signifier ce qu'il apelle accent

aigu; et que nostre idiome, estant bien prononce a, la francoise, a si

peu d'accents, qu'il est malaise de les remarquer dans la prononciation.

Et puis, les syllabes qui descendent, sont plus propres pour flatter, que

celles qui montent; et ce qui est funeste doit estre represente par la

1) Ohe jam satis est. non est difficile, nam inepte dicis. nescio enim ubi loci sit

ditonus ille quem ei assignas.

2) Nego.
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descente 1), qui est triste, comme la coulour cendrine ou noire, qui sert

au dueil et aux pleurs.

La scptiesme faute est a, la derniere sillabe d'excez, qu'il veut qu'on

hausse; et moy je dis qu'il la faut plustot baisser, parceque la premiere

force de la voix s'estant deployee a lever la le syllabe, elle a deu s'abaisser

apres, de peur de se rompre ou de s'enroiier, et qu'il suffit que l'excez

s'exprime par un grand intervalle, comme est icy la quarte, sans qu'il

soit necessaire qu'elle se face [fasse] en montant; car le chemin esttous-

jours esgal. Joinct que les autres parties du milieu montent, tandis que

le dessus descend; car on auroit fort mauvaise grace de faire descendre

ou monter toutes les parties ensemble, par ce que cela osteroit la diver-

site, qui est si necessaire pour la beaute des concerts. II semble que

Monsieur Bannius considere la musique comme un Bastiment, oil toutes

pieces descendent, ou pesent tant qu'clles peuvent, vers le centre de la

terre, ou comme le feu qui monte tousjours. Mais il faut considerer les

4 parties de l'harmonie comme celles du monde, qui a des elements qui

montent tandis que les autres descendent, comme j'ay explique fort au

long en plusieurs endroicts de ma grande Harmonie, et particulierement

dans les 4 premieres propositions du 4 liv. de la composition, oil Ton

trouvera quasi tout ce qu'on peut dire des 4 parties de la musique. Et

je peux prometre que si nos praticiens lisent cela avec le reste du livre

,

que les etrangers ne leur feront point de peur, et qu'ilz scauront aussy

bien les raisons et la theorie de la musique que leurs voisins , sans qu'ilz

ayent besoing d'autre estude.

La 8 faute est a, la derniere sillabe d'amour, quibaisse d'un demiton,

et qui charme si fort estant bien chantee, qu'il n'y a ce semble que

Marsyas, ou ses semblables, qui s'en puissent plaindre; et je m'asseure

1) Nugatorium est.
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quo ceux qui compareront la correction de Monsieur Bannius avec le

chant do Monsr
. Boesset, diront que celuycy est d'un docte compositeur,

qui a hante la Cour ; et que l'autre est d'un Berger ou d'un vilageois

;

ce n'est pas qu'il ne puisse estre bon et agreable a d'autres rencontres,

et que mesme Ton ne peust l'appliquer icy , si le sens de la lettre ou si

ce qui suit ou precede y respondoit; et il n'y a point d'inconveniont que

deux chantz ne soient bons, mais d'oster la liberte au musicien, d'en

choisir un entre deux ou plusieurs donnez , ce seroit tyrannizer l'harnionie,

et rendre les muses trop esclaves
;
joinct que les autres parties recompen-

sent, comme j'ay desja diet souvent.

La 9 faute est ez dernieres de moment et contenter, qu'il veut

faire hausser, a cause des accens aigus. Sur quoy il scaura qu'en pro-

noncant, nous ne levons pas davantage la derniere sillabe de ces deux

mots que les premieres , et par consequent nous n'y sommes pas obligez

en cliantant. 2°. quand elles se leveroient en parlant , on peut les abais-

ser en cliantant, particulierement si Ton garde les temps des sillabes,

comme il arrive icy; et de plus la derniere de moment descendant d'un

demitou augmente la flatterie et la douceur de l'air; et finalement ce

moment representant celui de la niort, que l'amoureux feint de desirer,

ou de ne craindre pas, baisse mieux qu'il ne hausseroit. La mesme chose

se peut dire de la derniere de contenter, qui descend d'un demiton

fort doux, et partant qui exprime bien le contentement, qui n'a rien de

rude ; et le diton qui precede sur les 2 premieres sillabes , rend ce demi-

ton fort cbarmant.

La dixe faute concerne la mesure ternaire. II s'attaque a ce que

l'auteur de cet air scait en perfection, qui consiste a donner les mouve-

mens propres a, chaque partie de ses airs, suivant l'intention de la lettre

et la science : ne void il pas que la mesure inegale , triple ou sesquialtere

,

est propre pour reveiller l'attention de sa c rue Lie? et que lors qu'il
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est question de luy imprimer bien avant dans l'ame le ressouvenir

de tous les services passez de son amour, ce temps est fort propre pour

l'esbranler, car les grands mouvements extraordies nous servent de me-

moire artificielle
,
pour n'oublier jamais ce qui les acompagne. Vous voyez

done le grand artifice, dont le compositeur faict user a son amoureux,

lequel disant souviens toy, lui fournit en mesme temps par la mesure

inegale une memoire artificielle, ou du moins essaye de luy esbranler

l'esprit, pour luy faire venir la reminiscence.

L'onzee fsic] faute est la diction cruelle, qu'il explique par la

quinte: cette exclamation seroit peut estre reciie en Italie, d'ou il

semble avoir apris ces duretez et ces violances dans les airs que Ton y

chante; mais outre que l'aymant essaye tousjours a flatter sa maitresse,

les francois representent leurs passions avec moins de violance, et la

cruaute est assez representee par les 2. tons qui montent. Quant a, la

derniere sillabe feminine qui monte, il sunt qu'elle descende ez autres

parties; et puis Ton peut fort bien exprimer la cruaute en faisant monter,

et mesme en alongeant la sillabe, qui devoit s'abaisser et estre brieve,

afin de montrer que la cruaute est contre la nature et qu'elle met

tout en desordre, comme fait le foudre quand il brise les arbres et qu'il

renverse tout ce qu'il rencontre. Et lors que Ton finit une periode, ou

que Ton est a, la fin ou a la moitie d'un vers, Ton peut alonger les

sillabes brieves, comme scavent les poetes.

Enfin la 12. faute tombe sur malheureux: mais si Ton chante les

notes du sieur Boesset et la correction du sieur Bannius, 1'on verra que

le malheur est tombe sur son chant, tant il est difficile a chanter, et

que 1'autre explique le malheur avec une si grande douceur et facilite,

quo l'air finit aussy bien qu'il a commence; et qu'enfin Mr Bannius se

trouve aussy malheureux dans ses corrections, comme dans l'air qu'il

a faict tout a bon, et qu'il prefere a 1'autre.
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Voila Mr un petit ecliantillon d'un grande multitude de conside-

rations que je pourrois faire sur les animadversions que vous m'avez

envoyeez; dont vous m'aprendrez s'il vous plaist vostre jugement, quand

vos afFaires vous le permettront. J'avais envie de parcourir ce qu'il

reprend dans la Basse , mais vous verrez aysement ce qu'il y faut respon-

dre, par les fondemens ou les hypotheses qui precedent. Je vous prie

neantmoins de luy persuader, lorsque vous luy ferez voir cecy, et que

vous aurez soing que vostre Heroine le voye, que tant s'en faut que

je luy scache mauvais gre de ce qu'il a repris, qu'au contraire il m'a

grandement oblige, et qu'en tout ce que je luy pourray servir, soit pour

ses excelentz ouvrages (qu'il m'ennuye bien qu'il ne donne au jour),

eoit pour quelque autre chose qui soit en mon pouvoir, je le feray avec

autant de fidelite qu'il le peut desirer. Je vous remercie cependant de

m'avoir faict part de sa lettre et de ses pensees. Je vous prie de m'excuser

d'avoir este si long. Si je voulois poursuivre a deffendre la basse de Mr

Boesset, et a marquer les excellences de son air, il me faudroit un gros

volume; mais je crois qu'il vous escrira 1). Je vous diray avant que

de finir
,
que quelques uns entreprendront peut estre de faire des loix et

des reigles des beaux chantz sur ceux de notre Orphee, afin que comme

celuy qui aproche le plus pres du stile de Ciceron, est estime composer

le plus elegamment, de mesme les compositeurs qui imiteront plus par-

faictement la methode dont il use pour faire ses airs, soient jugez les

plus excellentz. Je suis Monsieur

De Paris Vostre tres humble

ce 14 Novembre et tres affectionne serviteur

1640. F. M. Mersenne.

1) Addition raturee apres : et a Mr. Bannius aussy, et qu'il le rendra content
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XIII.

JUGEMENT D'UN TRESORIER GENERAL SUR LA LETTRE DE MR. BANNIUS.

E(egu) 6 Dec. 1640.

Premierement on demancleroit volontiers comment et en vertu de

quoy Mr. Bannius hollandais s'est entremis de vouloir accentuer la langue

francoise
,
qui ne l'a jamais este , du moins en la pluspart de ses dictions

,

et nous la faire prononcer, accentuer et chanter autrement que nous

n'avons accoustume. Cela monstre bien que luy qui est latin, n'a pas

l'esprit, l'air, la douceur et la phrase francoise, car bien que nostre

langue derive beaucoup de la grecque et latine, neantmoins elle quitte

leur rudesse qu'il peut y avoir en leur pronouciation , voire elle se

prononce aujourd'huy avec beaucoup plus de politesse que Ton ne faisoit

il y a cent et 200 ans , et se va changeant , et polissant tous les jours

,

ce que ne font pas les langues grecques et latines, demeurant tousjours

en leur premier estat. De sorte que pour estre maistre de la francoise,

et la bien posseder comme il faut, il est absolument nescessaire de

verser en France avec les polis et mieux disans. Ce que le S r Bannius

tesmoigne n'avoir aucunement.

Mais au contraire ne plus ne moins qu'un pedant de college et

qui ne hante pas le monde, ne connoist que son latin, de mesme le

sieur Bannius s'attache par trop a la quantitc et aux accens des motz

qu'il a accentuez a sa fantaisie. Ce que Ton n'observe pas tousjours, et

partout en francois, mais seulement en quelque rencontre selon le juge-

ment, la raison, et la douceur de l'oreille.

Plus ledict Sieur Bannius prend et veut donner d'abord un fort

mauvais fondement, et tout autre a l'air dont il est question (qu'il n'a

pas) car il dit dabord pag. 3. que le systeme ou l'estendue de l'air de

Mr. Boesset qu'il nomme circulus ou tropicus harmonious „in-
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dignationi et irae minaci ineptus est, sed natura sua lenis, mollis, et

blandus est." Ne considerant pas qu'en tout cet air il ny a rien du

tout d'indignation , de cholere, ny menace, mais que c'est seulement une

douce complainte, et amoureuse langueur plainc d'affection, et taschant

d'exciter et tirer a pitie. Et cependant sur ce faux fondement il a bien

de la peine d'esekauffauder de mauvaises raisons pour monstrer que les

accens ne sont pas bien observez en tel sujet qu'il avoit supose , disant

parfois qu'un mouvement d'indignation, et de colere doit estre acue et

esleve, au lieu qu'il est ravalle par monsieur Boesset, quoy que tres a

propos selon la nature de la langueur; autre fois contredisant, il reprend

ledict air de s'eslever et acuer par trop pour des plaintes languissantes

et moribondes, comme si un borne tendant vers sa fin n'eslevoit pas

quelque fois sa voix par exclamations, comme il est dit (avec bonneur,

reverence, et adoration de la passion de N. S. Jesus Cbrist) ex clam a-

vit voce magna. De sorte que tout cet air est meslange de toute sorte

de douceurs, complaintes, gemissementz , soupirs, exclamations etc. et se

peut fort bien traiter dans un mode moyen et mesle. Mais led*- Sieur

Bannius n'a pas pense qu'aujourdbuy on ne s'astraint plus

aux modes pour exprimer une telle ou telle passion, ou

affection. Car ilz se peuvent fort aisement cbanger et

mesler par le moyen des dieses. En apres observant comme il

fait tousjours sa metbode de mettre et garder les accens, il se trouve

qu'il faut to uj ours monter ensemble et to

u

jours descendre

ensemble, et separement les parties qui expriment le

sujet, et la basse, ce qui n'a point du tout de diversite, ni

par consequent de beaute en la musique, qui requiert grande diversite,

sans laquelle la musique est aussy tost ennuyeuse.

De plus en observant toujours cela, il seroit tres difficile de

bien placer les parties pour y faire de beaux cbantz [note
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de Bannius: hoc opus, hie labor est], veil que mesme s'eslevant l'un et

baissant l'autre il est difficile de les bien poser.

Apres il n'a pas garde luymesme ce qu'il dit, se meslant de corriger

et dormant de nouveaux preceptes d'observer ties exactement les accens,

d'eslever les acutz et ravaller les graves, car luy mesme y contrevient

souvent le premier en plusieurs endroictz, et ce, comme il dit luymesme,

tant au nornbre, qu'aux intervalles.

De plus faisant, ou voulant faire une piece, et l'exposant a la

censure d'un chacun, il y a faict quelques faulces relations,

lesquelles encore que parfois Ton en puisse user tout

expres en les corrigeant, et adoucissant comme il faut , neant-

moins il sembleroit plus a, propos quil ne l'eust pas fait, pour ny avoir

rien a redire en son air.

II attache toujours par trop a, vouloir exprimer la signification d'un

mot, ou diction prise toute seule en son particulier, et destachee de tout

le reste du discours, sans considerer en general quelle pas-

sion, ou affection, ou quelle substance resulte et paroist

de toute la peri ode, ou du vers, ou du discours entier. Comme par

exemple, pour exprimer ce mot mourir ou bien cruelle il veut que

le premier soit exprime par des notes graves, et ravages breves, et

courtes, pource qu'il dit qu'un home mourant a la voix basse, et defail-

lante, et pour ce ne veut que Ton y face aucune repetition,

comme si la mort venoit tout a, coup, et que deslors, au premier instant

Ton perdist toute force, et haleine. Quant au -2. mot cruelle il voudroit

aussy faire exprimer une cruaute toute pure, en sa durete naturelle,

comme si le tout ensemble pris et considere n'estoit pas une

complainte et langue'ur attraiante et amoureuse
,
plustost qu'une

mort cruelle et sanglante [Bannius: Passions ils hont ses modes, car e'est

aussy une indignation d'amour : mais celle est tousjours indignation] , avec
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indignation, colere, menace, ou vengeance, comme en une tragedie. Ce

qui monstre bien que le Sieur Bannius ne possede pas la vraye phrase

,

douceur, force, et maniere de parler de la langue, et poesie francoise.

II ne reprend aucun deffaut en lharmonie, ou consonance.

XIV.

JO. ALB. BANNIUS C. HUGENIO EQXJITI

S. P. D.

1. Aestuanti mini, vir Nobilissime, et anhelanti ad scientiarum vir-

tutumque ornamenta atque incrementa , ingenuos imprimis homines

,

bonamque apud eos fidem desidero, quibuscum Palladia ac Musarum

commercia habenda sunt. Primum ut exulantibus passionum importuni-

tatibus, Rationis et ratiocination is virtuti mens invigilet: deinde vero ut

nihil malevolum, scommaticum, contumeliosum , vel sinistra suspicione,

aut praesumptuosa exprobatione infectum , ex scriptione seu sermocina-

tione , vel praepropere colligatur , aut praepostere respondeatur. Etenim

sapientum atque sapientiae amatorum mentes, serijs imprimis cogitationi-

bus deditas, sanis ratiocinationibus intentas , et amicissimo candore illustra-

tas esse oportet : si larvam, aut idolum opinionis declinare, eruditionis

autem veram ideam consequi , optent. Has ego conditiones jure merito in

Parisinis Musicis Theoricis et practicis imprimis requirendas censeo ,
si cum

ijsdem non sine fructu de Musicae flexanimae virtute, atque perfectione

(quae auditorem docere, delectare ac movere valet) agendum erit. Vi-

dentur enim illi sincerum atque liberalem animum meum , nullo calumniae

aut falsae opinionis musco adulteratum; sed ad scientiarum scopum serio

contendentem ; vel non agnoscere, vel temere dijudicare. non obstante

etiam eo
,
quod nullius me offensionem ; sed solidis arguments instructam

(petitae a Mersenno nostro) sententiae meae defensionem, ad veritatis

musicae illustrationem prioribus litteris meditare me protestabar. Ideo
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libere, et candide; at non sine ratiomim pondere scripsi: ut corum

ingonia excitarem , et raelioribus rationibus ab ijsdem erudirer.

2. Sed nihil horum, quae ego toto ammo expectabam, mihi repositum

est : plurima vero ad scopum propositum non pertinentia : quaedam parum

apposita; quaedam verba et voces, ac nihil rei habentia; pleraque etiam

arrogantur, *«'< >"<& itoXXys pavraaCaq, inani quadam opinione et praesumptione

dictitata. quod praecipue in Uteris Boesseti , et censura ilia (Jugement

d'un Thresorier General) praepostera , an praepropera ? continetur. In

primis autem quemadmodum eontumelias et dicteria , animitus odi : ita

etiam ab ijs hominibus quascunque cavillationes sine ratione, mihi bene-

volenti inhumaniter obtrusas, virtutis amore, et amicitiae spe, non solum

libens dissimulabo, sed etiam aequissimo animo tolerabo. Eationibus soli-

dissimis semper acturus, quotiescunque in istam arenam provocatus fuero.

verum Mersenno , istarum comediarum an tragediarum ? proxenetae , hoc

indulgendum non videtur, ut me tacente nesciat, quam imprudenter

egerit, ut adeo malam de me opinionem tarn in Boesseto, quam alijs

Philomusis vel pullulare passus sit: quasi vero ego illius opera musica

sugillare praesumpserim , vel vituperare, vel aliquid ejusmodi quod viro

ingenuo noxam adferat, admiserim.

3. Ego itaque neminem ex Parisinis in singulare certamen

expostulavi , at prior a Mersenno provocatus sum ; et quidem te hortatore

Nobilissime Hugeni aggressus sum earn provinciam, quam benevole et

rationabiliter cum viris humanissimis ad eundem scopum contendentibus,

subire et absolvere speraveram. Boessetum non laesi, opera ejus non

contemsi , nee sinistre dijudicavi. Rogatus vero , imo coactus potius mearum

speculationum
, meaeque praxeos rationem reddere , comparationem non feci

:

sed disparationem ostendi, cur mihi hoc, quod placere videbatur alijs, non

arrideret. Deinde Musurgiam meam, quae alijs paradoxa et (ex praepropero

judicio) forte ludicra apparebat non ex opinione fortuita, sed ex certissimis
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rationibus a me constructam dixi: adeoque rationabilem , et (ut ego aestimo)

flexanimam esse , nc superbus viderer , humaniter ostendi. Non dixi auteni

earn esse perfectissimam nee me posse facere meliorem modulationem : nee

meipsum ahjs superbe praetuli: nee aliquem contempsi. Absit enim arro-

gantia menti : absit et verbo procacita3 ilia
,
quae amicitiae obest. Ingenia

autem doctorum et Musicorum virorum excitare conatus sum; ut solidis-

;,imis rationibus, citra calorem noxium, inter nos de Musica ageretur:

unde me posse magis proficere non parum sperabam. Haec omnia toties

Mersenno inculcavi, moramque scribendi, ac i
-espondendi ideo studiose

produxi : excusationes humanissimas non semel attuli : et ecce adliue

patitur ille tam sinistra de me judicia, tarn eontumeliosa in me promi

dicteria, quae rationum loco serviunt. Sed ut dixi aequo animo liaec

omnia accipiam : praecipue si zelo illius admirabili , ad scientiarum ar-

tiumque perfectionem quoquo modo promovendam plusculum, ut par est

condescendam. Nee enim dubito quin imposterum cautius aget, et saltern

ex parte mea, omnem animi sinceritatem , aequitatem, benevolentiamque

cum rationum serio discursu (ut decet) conjunctam, viris doctissimis, et

philomusis suis persuadebit. Ea igitur spe fretus , ut humaniter deinceps
,

et solidissimis rationibus, ex occasione inter nos agatur: paucula de

illis Uteris censuris et opinionibus transmissis, hie subjiciam: ut videant

quam aequanimiter, et benevole me, ad eruendam seu promovendam

musicae perfectionem, offeram.

4. Nemo Parisinorum Musicorum mentem meam recte assequitur:

hoc est , nee ex Uteris meis earn percipit ; nee suis responsionibus eandem

tangit. Literae Boesseti , et censura ilia (Jugement d'un Thresoirir) ejusdem

plane argumonti sunt: nisi quod Boessetus ex ista censura suas compo-

suisse videatur. Primum ipsius argumentum est tale. Bannius haec verba

(Me veux tu voir mourir) interpretatur esse indignabunda, cum lamenta-

tionem amantis referant, ut D. Boessetus alijque forte dicunt; ergo nee
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intelligit linguam gallicam, nee videtur habere sensum communem. Eece

sequelam arguments, quasi vero nemo amantium indignaretur; nee indi-

gnatio amantium foret vera indignatio: reclamante proverbio: Amantium

irae, amoris reintegratio est. In hoc porro laudo D. Boessetum illiusquo

exquisitissimum in re musica judicium veneror, cum mihi consentiens

inquit: si sensus eorum verborum esset talis, ut putat Ban-

nius, faterer me peccasse usurpando talem modum, qualem

nunc adhibui, nempe quod magis conveniat dulcedini,

blandimento, dolori, planctui etc. ob tertiam minorem dia-

pason dividentem. Quemadmodum circulus quo usus est Bannius,

incitatissimus est , aptusque furiis , vindictae , indignationi etc. ob tertiam

majorem praedominantem
,
quae tantum habet incitationis

,
quantum semi-

ditonus habet temperiei. Musicum excellentissimum, qualem glorior ea

in re mihi consentientem! Omues enim musici ista mysteria tarn profunde

non penetrant : et quidam etiam pertinaciter negant se istud auribus posse,

aut percipere aut distinguere.

5. Quod autem D. Boesset (cujus ego industriam artemque maximi

facio) omnia passionum genera , tam in uno
,
quam in alio modo , ad arbi-

trium exprimi posse autumet; omnino non amplector, nee omnino nego:

mentem itaque explico. Nam si singulorum circulorum seu modorum

constitutionem
;
quo ad gradus vocis ordinales; vel saltus characteristicos

,

seu stationarios (vulgo chordas cadentiales vocant) nimirum in diapente,

et ditono vel semiditono, ex divisiono cujusque diapason resultantes

diversam esse admittamus
;
prout acutissime D. Boessetus judicavit : omnia

passionum genera in quolibet modo, hoc est, salva speeiali illius proprie-

tate et virtute exprimi non poterunt , nisi ex accidenti : ratione nimirum

intervallorum , ac numeri musicalis intervallorum durationem exprimentis.

Intervallorum enim tam varia potestas delectandi, movendique animos,

(qualem in ditono, et semiditono D. Boesset agnoscit) frequenter, seu
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multoties, hoc est quovis gradu aut saltu diversificata ; necessario ista

pathemata, inducet. atque in hoc puncto cardo totius Musicae flexanimae

versatur. Ut autem res ista a tali confusionc ad ordinem quendam , atque

distinctam harmoniae proprietatem , ut par est, revocetur: circulorum seu

modorum constitutiones inventac sunt. Atque hanc puto esse ipsissimam

D. Boesseti, mecum ita sentientis mentcm.

G. Eodem plane modo videtur mihi intelligondum esse quod D. Boesset

seribit de circulorum seu modorum alteratione : inquiens
,
per intervalla

accidentalia omnes modos posse reddi aequales. nam tunc cujusque modi

proprietas , et potestas destruetur triplici ratione. Primo quidem modi tunc

non different secundum acumen yel gravitatem constitutionis diapason

:

deindc neque different secundum ordinem tonorum et semitonorum; ex

quibus propria et essentialis singulorum circulorum differentia oritur. Inde

itaque res musica ad confusionem redit. Nam sicut primus circulus seu

modus incipiens a C hoc ordine continuatur, ut primo gradu sit tonus

minor deinde tonus major, etc. ut vides hoc diagrammate. C D E F G A fe C.

sic eadem constitutio deberet fieri ex D hoc modo. D. E. % F. G. A. 'i, . % C. D.

Quod sine variatione seu imperfectione systematis fieri nequit. Nam a D
ad E est tonus major : cum antea a C ad D esset tonus minor. Si vero

utamur systemate imperfecto ac vulgari (ubi omnes toni et semitoni sunt

aequales) peribit energia et varietas constitutionis , omnesque consonantiae

erunt inconcinnae, hoc est, superfluae, vel diminutae etc. Tertio itaque

cum circulis seu modis maximam energiam afferant saltus scil. semiditoni

et ditoni, quintae et quartae: omnes illi saltus energiam perdent, quia

erunt inconcinni, et a ratione justae proportiouis , et consequenter a

puritate consonantiae omnino deficient , ob systematis vulgaris imperfectio-

nem. Quod mathcmatice est demonstrabile. Sed de his satis hactenus.

7. Quo ad circuli mutationem seu circulorum inter se mixtionem ex

occasione usurpatam , unde mox ad priorem circulum rcdeat musurgus

;
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omniuo rem pulcherrimam atque plenam judicii cum D. Boesseto aestimo

;

praecipuc si systema perfectum a Musurgo usurpetur, et observetur. Imo

admirandi effectus inde auribus et animo proveniunt. Caetera vero quae

D. Boesset calidius de me censet, eo semper loco habebo, utadmajorem

scientiae artisque musicae perfectionem consequendam, calcaria sint, et

majorea mihi conatus officiant.

II Pars.

8. Venio ad alterum scriptum, cui titulus: Jugemont d'un Thre-

sorier general sur la lettre de Mr. Bannius. Antequam buic

aliquid respondeam, dieam modeste, qua conditione id faciam: nimirum

quod libentissime fatear , me esse hominem imperitum rerum bumanarum

,

nee minus quam collegii litterarii pedanum qui nesciam nisi latine,

ut habet paragrapbus secundus (Et utinam scirem latine!) fatear, inquam,

me esse bominem linguarum, et quotidiani earundem usus ignarum : prae-

cipue vero linguae Gallicae. Istud adeo verum est, ut quotidie magis

magisque, addiscendis rebus omnibus quae ad bumanae mentis neces-

sitatem, usum, atque decorum pertinent omnes conatus adbibere nee

borream , nee erubescam. Quin et gratias babeo isti Tbesaurario generali,

quod me meae admonuerit inscitiae atque imperfectionis , unde posthac

studiosior evadam. Sunt autem in ista Censura Generalis Thesauranj un-

decim plus minus replicae quibus se meis rationibus satisfecisse autumat.

Singulas ordine recensebo ut singulis ordinate respondeam. atque ut ordiar

hoc unum praemittam. Fateor , ut dixi , me esse bominem imperitum

:

sed adeo stupiditatis aut inertiae nondum me credo devenisse , ut dum

olim in Gallia audirem loquontes Gallos , vel etiamnum eos loquentes

;

et linguae ac pronuueiationis vernaculae energiam extollentos, syllabarum

ac praecipue vocalium productiorem aut velociorem sonitum, eodem semper

modo ex gentilitio usu recitatum , nee observare nee distinguere valeam.
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Exempli gratia cum dicunt il passe tempore praesenti, ct il est

passe tempore praeterito : differentia est in utraque dictione tarn quo

ad pronunciationem (sive accentu, sive temporis varia quantitate aliove

modo quern ego forte ignoro distinguatur) quam quo ad significationem

plane diversam. Relinquo autem Gallis auream suam libertatem , aliaque

linguae suae mysteria , mihi abscondita : et ad rem venio.

9. Primo interrogat me Thesaurarius quispiam generalis ; cur Bannius

Hollandus linguae Gallicae pronuncianda vocabula accentibus insigniverit ?

Respondeo, triplici de caussa id me fecisse. Primo quia semper observavi

nitide loquentes Gallos syllabas suas vario pronunciationis tono distinxisse,

ut paulo ante insinuavi: quem tonum ego forte Accentum nominavi. Galli

vero id non permittunt: sed alio vocabulo quantitatem temporis longi

ac brevis appellant, prout ab omnibus aceepi. Inprimis autem instar

omnium unus est dominus Sieod, consiliarius regius, qui in suo Gram-

matiees compendio, externis nationibus praescripto ac dedicate (quod

praepositum est maguo illius dictionario Gallico- latino , impresso Parisijs

apud Sebast. Capellet anno 1618), titulo de accentibus ita scribit: Licet

Galli nullos accentus notent, sunt tamenGallicae linguae,

ut et Grace et Latine duo temp or a, longum et breve. Et si

vero brevium et long a rum discrimen usu potius quam arte

discitur, tarn en paucas istas regulas peregrini diligenter

deb en t observare. Postea vero assignat novem regulas, quarum prima

dicit quaedam vocabula v. g. miaericorde constare quinque syllabis natura

brevibus etc. nullum vero vocabulum habet omnes syllabas longas v. g. e n-

tendement liabet mediam brevem , etc. observavi itaque esse diversitatem

pronunciationis in syllabis: eamque productionis et brevitatis differentiam

ego forte accentum nominavi ; eo quod accentus proprie ad pronunciationem

,

quemadmodum quantitas ad Poesim, rectius spectare mihi videbatur.

Altera caussa est, ut basce Gallicae linguae delicias, energiamque



quas syllabarum propria varietate vox humana naturaliter pronunciando

edit , ego artificialiter talibus signis scribendo quasi pronuneiarem , hoc

est Gallis, conceptus meos musicos requirentibus clarissime manifestarem.

Qua in re, uescio quid, vel crga urbanitatem aliamve quampiam virtu-

tem commissum sit. Rogatus sura raeam sententiam , dixi : respondendoque

meliorem instructionem aniruitus a Gallis expectavi.

Tertia caussa est ipsa pronunciationia distinctae natura : quam cum

praeterire non potui , necessario insinuandam , descripsi quidem : at non

definivi. Dictat enim ratio, omnem cujuscunque linguae pronunciatio-

nem, debere esse articulate distinctam. Id vero fieri non posse, nisi

syllabae inter se different acuraine , vel gravitate sonituum
;
vel eorumdem

production aut velociori tempore
;
prout omnes fatentur. Ideoque aestima-

bam linguae Gallicae etiam esse distinctam pronunciationem quotidiano

usu frequentatam. Quae si modulatione musica perfectius ederetur; decorum

eloquentiae musicae non parum posse augere, mihi videbatur.

Quamvis itaque ex mente Thesaurarii lingua Gallica, Graecae et

Latinae derivativa, jam duobus fere saeculis magis indies perficiatur,

ruditatemque utriusque prioris exuere dicatur : attamen quotidiani usus

observantia, non nisi alio usu infringi, aut proscribi potest. Si porro

Gallis mourn discendi studium
,

quod scribendo , et ratiocinando satis

indico, displiceat: silebo lubens, importunitatemque eorum dissimulabo.

Libcrtatem vero, quam la franchise appellant; hoc est vernaculum

jus, normamque loqucndi, scribendi, modulandique, pro arbitrio nativo,

Francorum toti genti relinquam : quam
,
quoquo modo , aut signo , me

temerasse nescio.

10. Secundo, inquit Thcsaurius [sic] ille, quod accentus ex Phan-

tasia propria adscripscrim ! cum nee semper, nee ubique observentur a

Gallis ! sed tantum in quibusdam casibus pro arbitrio auditus ipsam

pronunciationis rationem , suavitatemque distinguentis.
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Ad priorem hujus Replicae partem, jam statim respondi: ad poste-

riorem respondendo interrogo: an in talibus casibus formatio accentuum

cuilibet ex suo judicio arbitraria sit; vel ex usitata consuetudine singulis

legitime praescripta ? si boc, peccant, cum non observant ipsi Galli: si

istud, signum est imperfectionis linguae. Id mihi quantumcunque rudi

ac stupido videtur.

11. Tertio, inquit, ille idem: Male orditur ex falso fundamento

Bannius, dicens circulum D. Boesseti esse irae minaci ineptum. Quid

nunc respondebo ? duo porro dicenda sunt
,
primum ego breviter dicam.

Error nimirum imaginationis atque intellectus mei fuerit; quod ilia verba

(Me veux tu voir mourir) alitor perceperim
,
quam vel ipse author inten-

derit: at facile corrigendus, ignoscendusque : nimirum quia cedo autbori

suam sententiam , meamque subdo. Alterum pro me luculentissime dixit

excellentissimus dominus Boesset; quern vel ideo magis veneror, ut

supra dixi.

12. Quarto Thesaurarius , exposito carminis Gallici sensu atque

affectu, sic replicat: Nulla generalis Regula sine exceptione est: Ideoque

indignantes quandoque submissa voce loquuntur, et moribundi subinde

exclamant valide ! R. Inficias non eo. faciat quilibet Musurgus pro sua

imaginatione : mihi vero aeque pro meo conceptu , non sine ratione modu-

lanti, ut amico Gallo mentem meam flagitanti aperiam, cur insultatur?

cur rationibus non agitur?

13. Quinto dicit: Nemo Musurgus alligatur modis, ut passionem

talem vel talem exprimat: nam Modorum alteratio per dieses fieri potest.

R. de hoc jam surjra abunde memini ad literas D. Boesset respondens. At

quia suis quisque fertur conceptibus, et pro ratione voluntatem quan-

doque habet, hoc addo:

Si fractus illabatur orbis: quid turn?

Impavidum ferient ruinae. Nam rationi standum est, non

opinioni, si scire quis studeat.
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14. Sexto, lianc ex thesauro suo replicam affert. Regulis accentuum

gravium et acutorum , varietas musicae delectationis , contrario motu con-

stans, omnino perditur. R. Varietas delectat, fateor: at necessitas evincit

omnia. Adeoque quia primo oportet pronunciationem linguae esse di-

stinctam accuratamque , antequam sit delectabilis : fieri omnino nequit,

nisi tonus pronunciationis sermonem auribus reete intimet , ut iliac veram

delectationem ex ijsdem capere queant.

15. Septimo, sic oj>ponit: si observentur accentus vefborum in

modulatione , difficilis erit Musurgia. R. Difficilia quae pulcra. uncle ille

:

Armat spina rosos, mella tegunt apes. Difficile est bene seligere atque

ordinare intervalla, syllabasque; ut doceant, delectent et moveant. Et

melius res ilia ratione quam imaginatione fit.

16. Octavo ait: Bannius sibi ipsi contrarius, in quibusdam accenti-

bus tam numero quam intervallo peccavit. R. numero me errasse, nego:

is enim ad arbitrium , imo et ad nutum est. Quae vero in accentibus

intervallo formandis sit licentia, priori epistola dixi.

17. Nono, accusat Bannium de usurpatis falsis Relationibus conso-

nantiarum. R. Illas Musica vetus plenas religionis aestimavit, cum omnis

concentus et consonantia festinaret lentissime et oratio verborum serva

esset concentui, sine intellectu pronuncianda: hodiernae vero Musicae, et

praecipue stylo Gallico Aerio, ut vulgo ajunt, parum utilis est, et fere

inepta. Nam si Thesaurarius Replica quarta ait: liodie nemo se astringit

modis ut talem vel talem passionem exprimat: cur se aliquis astringet

Relationibus Harmonicis quae longe inferiores sunt Modis seu Circulis.

Ego vero Relationes illas Musicae flexanimae servas esse volo, vel

ab eadem omnino proscriptas: quia energiam concentus et proprietatem

consonantiarum impedirent. Quantum enim hisce saeculis accrevit varia

Musicarum rerum inventio: tanturn veteranae Musicae' regulis sua

perfectione detraxit.

CI 1

1



18. Decimo, ait: Bannius dictiones separatas considerat, non autem

ut partes Periodi: ideoque male asserit vocem cruelle, acuendam in

medio etc. Respondeo negando assumptionem. de caetero vero hoc addo:

quod crudelitas etiam amori insit. Cujus summa vis majoribus intervallis

,

mediocris affectio minoribus intervallis mihi exprimenda videtur. Opto

alijs rationibus melius edoceri.

19. Postremo sic finit Thesaurarius ille: Bannius nullum vitium in

consonantia seu harmonia concentus repraehendit. R. Libertatem magnam

Musurgo peritiori statuo. Nisi quod vocis gravis et acutae concentum pro-

prias consonantias exprimi malim quemaduiodum primae seu acutae vocis

modulamentum
,

per intervalla singulis passionibus propria, et ad rati-

onem accentuum aptata, conficiendum censeo. Hoc aures mihi tam

accurate dictitant, ut aegerrime contrarium admittant, patianturve.

Hactenus ad ea quae musici Parisini mihi opponere videbantur

modeste repondi , ne te hoc laterct quod ex me avide expectabas. De toto

autem negotio est, quod largius aliquid dicam. Primo quod mentis meae

nuuquam fuerit alicujus personam vel artem , vel opera taxare : multo minus

me alicui comparare. novi enim quantum ea res homini studioso noxam

adferat : et ut inquit ille : Hoc faciunt stulti quos gloria vexat inanis. Deinde

studui Amicitiae servire. Nam rogatus non semel a Mersenno ut aliquam

cantionem Gallicam stylo meo, ex mea sententia componerem, eamque

juxta scientiae artisque, longo studio, atque exercitio mihi comparatae

legis regulas atque praecepta, modulamento musico primum, deinde et

concentui aptarem: tandem illius petitioni me accommodavi. Itaque Aerem

ut ille vocat, (Me veux tu voir mourir) confoci, et transmisi: at qua,

mente, quove animo id contigerit, nunc audi. Videbar amico hoc debere

ut mentis meae sententiam recte intelligeret. Intelligere vero non poterat

ex solo d,iagrammate : nisi meam de re musica sententiam , a communi

praxi differentem agnosceret adeoque explicatam haberet. Hinc quia de
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Musica verbali agebatur, prius do verborum accentibus, quorum rationem

natura docet, usum vero humana consuetudo omnibus nationibus prae-

scribit, egi. Quin etiam accentus linguae gallicae adscripsi, eo quod

distinctam pronunciationem illius , alio modo non videbam. Nam quamvis

ex usu pronunciationem Gallicam antehac didiceram, atque ex Nicod

eandem temporibus potius longis et brevibus, quam accentibus constare

intellexeram : arbitrabar tamen quantitatem syllabarum potius ad poesim,

boc est ad versus, et Rythmos spectare; accentus vero ad pronunciati-

onem vulgarem referri. volebam itaque, ut ex eo Mersennus mentem

meam plenissime intelligeret; hoc est quid ego sentirem de linguarum

pronunciatione modulamento aptanda clarissime videret: Exoticae vero

extra meam provinciam , linguae prouunciandae leges statuere nolui

,

quas a consuetudine oriundas sciebam. Et forte si Galli mentem meam

recte assequantur , atque istius rei crebriora experimenta sumant aliquid

aliud deinceps de pronunciatione musica statuent. Sed ego deinceps meo

me pede metiar. Explicata autem mente quo ad pronunciationem verbo-

rum observandam, quomodo id Musico faciendum arbitrarer Amico roganti

candide detexi. Turn potestatem omnium intervallorum ad constructionem

modulamenti; nee non virtutem consonantiarum ad compositionem con-

centus vocis gravis et acutae, ex mea sententia exposui, atque distinxi.

Ne autem quoad utriusque operationem aliquid Mersennum lateret,

quod praepostere ex me requireret: duo praestiti exempla. Primo quidem

quomodo magni illius Boesseti opus a meo differret: et quomodo ad men-

tem meam reduci posset, liberaliter et sine ullo fuco ostendi.

Deinde vero
,
quomodo ego meo stylo suffragante rationum pondere

eadem verba musicae modulationi aptari mallem exposui. non quod adco

regulis meis insistendum dicerem,ut nulla licentia concedei'etur : sed quod

earum legum observatione, ct modulamentum, et concentum magis perfici

arbitrarer. Itaque comparationem operis mei atque Boesseti non feci

:

;:\
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disparationem vero ostendi. Nihil vero de ejus arte improbum censui.

Nam qui comparationem facere queam vel censuram ex ea statuere: ubi

et Principijs Elementisque rerum musicarum dissentiums? Non convenit

i Hi mecum in principijs: judicare itaque illius opera mihi nefas est.

Imo nee mihi cum D. Boesseto convenit in principijs: (quia mihi ipsi,

mihi inquam soli , hoc studium , illiusque profectum servo) condemnare

ergo, vel aliqua nota censere opera mea qui potest? In aliud vero sin-

gulare certamen etiam nolim descendere, quia istis altera tionibus scien-

tiarum artiumque Veritas potius obfuscatur, quam illustrator. Nee, si

vicisse me ea vice audiam, ideo major, aut si perdidisse dicar, minor

ero. Quidquid igitur in me sine ratione dictum est, non dictum aestimabo.

Nationis enim Gallicae zelus (ut ab inquilinis quibusdam multoties accepi)

tantus est, ut prima fronte nientem quandoque aut praeoccupet aut

praecurrat: postea vero ad rationis pondus redeat. Etenim quisque suos

patitur manes: quisque etiam suis pollet virtutibus. Ad amicam vero

conferentiam atque ratiocinationem , si imposterum roger : non deero

quoquo modo.

Eccc Nobilissime Hugeni
,
quam modeste et amice Gallis respondeam

:

rationes nimirum allego, montem explico rem Musicam quae mihi hac-

tenus opinione sola constare, et perfici videbatur ad rationum solidarum

leges acquissimas, quibus et intellectum, et auditum melius acquiescere

sacpissime exploravi, revoco. Quin haec omnia amicis rogantibus libera-

liter communico: at nemini praejudicium facio: neminem vitupero, neminem

damno, neminem cogo, neminem laedo. Liberalitatis et humanitatis est

quod propono : idque Eeipublicae commodo offero. Si cuipiam non placeat

mea sententia, non indignabor: rejiciat earn, atque relinquat. Et quid

si male loquantur, convicia , et scommata rationum loco reddentes :

patiar lubens, nee ideo ab ulteriori disciplinarum virtutumque studio

abstinebo. Si Gallis mei displicent conatus: si suam opinionem praeferant:
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si meas rationcs non perpendant: si seutentiae meae experimentum

capere nolint : si opinioue sua stare velint : si libertatem quamcumque

,

quomodocumque , ubicumque , undecumque comparatam , usurpatamque
,

loquendo, scribendo, modulando, coneinendoque , exlegem, atque arbi-

trariam (adeo ut sit pro ratione voluntas) sibi esse decernant : esto ; susque

deque habeo, et cedo facile.

Mecum habito, ut norim quain sit mihi cui-ta supellex. Si mecum

ulterius eis libeat disserere de meis in re musica cogitationibus : nee hoc

abnuo, si rationum pondere id fiat honorificentissime semper de omnibus

et singulis loquar. Nam licet opinionibus differamus, non ideo maledi-

centiam mibi licitam credo, aut volo. Imo malim superari quam superare:

doceri quam docere. Hoc enim difficile, et arduum est: istud vero facile,

et commodum. Ut autem istius rei ansam denuo praebeam , amice a

Gallis quaero: An (exempta lingua Gallica suam sibi libertatem usur-

pante) de alijs linguis etiam ita censeant? Measque in re Musica auditas

cogitationes etiam in lingua Latina nolint usurpandas; adeo ut acccntus

a veteribus solide inculcates , arbitrarie neggligi , et canendo corrumpi

possit ? Quam amice , atque candide hoc quaero ; tam amicam , candi-

damque (et si fieri possit rationibus instructam) responsionem expecto.

Tuae porro est humanitatis Nob. Hugeni, Yir amicissime, tantas

mei caussa subire molestias, totiesque meam tibi decantatam audire

cantilenam : quamquam illius te nondum pertaesum esse semper asseve-

res, et plura intelligere desideres. Mei vero ut nosti imperium babes,

et praesto sum ad tua obsequia. Nam vel ideo magis gaudeo, quod do-

ctioribus viris studia mea , Reipub. bono plane dicata
,
placeant. Promissas

vero de Musurgia rationes ante hac excogitatas, atque a paucis diebus ad

praxim ordinatas; aliasque quae a me postulasti prima oportunitate

transmittam. Vale, et feliciter ineuntis novi anni auspicia, in multos

annos deo adspirante continua. Datae Harlemi XII Januarij 1641.

•
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XV.

BANNIUS HUGENIO.

Earlemi 13 Jan. 1641.

.... Chartas illas gallicas quarum satietas me tenet, remitto. Et

nisi Galli rationibus deinceps mecum agant ego eos contemnam , ut

tacdium declinem ....

.... simulque librum P. Par an Jesuitae de praxi niusiea,

impres. Parisiis, tibi a Mersenno antehac destinatum (videndum eum

vult Mersennus) data oportunitate transmitto.

XVI.

JO. ALB. BANNIUS SUO MARINO MERSENNO

S. P. D.

Quantum ex omnibus vestris scriptis animadvertere valeo nemo

vestrum mentem meam penetrat, nedum assequitur. Sed quorsum ego

bactenus dissero de meis studiis, aut disseram deinceps: si amieissima

Veritas nobis scopus non erit ; mediaque indagandi non ratiocinationes

sed eavillationes potius, verbave ac voces erunt. Utilius enim tempus

istud bonestioribus excellentioribusque studiis impendam, quod sine fructu

tali modo , imo cum noxa. infeliciter perderem. Mirabar cum tales censuras

audirem, quae nullam solidem rationem meis fundamentis opponunt: sed

rd naqfqya potius. Nam si linguae Gallicae privilegium sit babere arbitra-

rium pronunciationis tonum : si verba Aeris Gallici alio affectu interpre-

tatus sim , et in ijs minas ac perturbationes amabiles aestimaverim : si

idcirco , ex mente vestra , in deligendo circulo erraverim : aliaque eo

pertinentia commiserim : facilis erat responsio : Bannius mentem authoris

non recte intellexit. facilis etiam erat erroris mei correctio : Bannius enim

cedit authori mentem suam, cupitque melius doceri.
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Verum cum aeoentum omni cujuscunque linguae pronunciationi si-

guum distinctivum a natura inditum , usuque formatum propono : (Exempla

esto Gallica lingua.) cum media pronunciations Musicae, esse intervalla,

et numeros musicos assero : cum intervallorum singulorum potestatem ex

mea saltern opinione non sine rationibus declaro : item cum naturam

virtutemque consonantiarum per ratione replicantur : sed acerba

quaedam verba tantum redduntur. Cum insuper ostendo quomodo ego

modulationem concentumque construo : non ut quempiam contemnam aut

dijudicem, sed ut in utroque diagrammate mentem meam tibi liberaliter

et amicissime declarem : ecce omnia responsa indignationum convitiorum-

que plenissima sunt : nulla ratio mihi ratiocinanti replicatur.

Haec omnia vir amicissime praepedire potueras, si mentis meae

candorem jam tot annis, literisque intimatum, alijs detexisses. Nee enim

ut ego Boessetum superarem aut confunderem , aut aliquem irritarem

,

aliquid composui , aut scripsi : sed in tui gratiam cum a me sententiam

meam postulares. Praescripsisti mihi censuram vestratum de Musica mea

:

eamque non placuisse audivi , et benigne accepi. Quam parum vero no-

stratibus Musicis, viris profecto non inferioris notae aut ingenii (quippe

qui mediam aetatem in Italia et Romae, in aulis Caesaris, aliorumque

principum rem musicam tractantes oxegerunt) placeat modulatio vestra

ad me transmissa, ego etiam hactenus silui. Cur? nisi quia rationibus,

quam opinionibus agere malebam : Ideoque omnes
,

pro mea sententia

vestratibus opponere aliquid volentes, studiose repressi. Te vero minime

assequi meos conceptus, multo minus penetrare mentis meae sententiam,

vel ex eo intellexi, quod examen meum, ex Epistolam ad Scurmannam

in vernaculam vestram (Boessetto communicatum) parum apposite transtu-

leris 1). Quem defectum ex eo etiam oriri suspicor, quod praxeos atque

1) Nous avons donne cette traduction
, corrigee par Bannius lui-meme.
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Musurgiae non usque adeo peritus videaris, prout etiam tuae rationed

quas replicas (liceat id modeste insinuare) satis indicant. Forte etiani

ideo Boessetus paulo amplius efferbuit. Scurmannae vero, nisi tu per

Hugenium petiisses , nee diagrammata , nee epistolam destinassem. In tui

gratiam haec omnia facta sunt , vir amicissime : ideoque amico apud

amicum haec dissimulanda non erant, quae jam insinuavi. Caeterum

quanti ego faciam Boessetum ex epistola ad Hugenium nuper data intel-

liges : adeoque ut gaudeam ilium mihi in multis consentientem. et gau-

derem magis si rationibus solidis rem musicam tractaremus ; maturior

enim turn foret veritatis fructus, qui nunc eheu nimis crudus aestimatur.

Tibi vero meipsum facile , meaque omnia credo : quin et amicitiam tecum

colere usquequaque volo : Zelus enim tuus quo ad promovenda scientiarum
,

artiumque studia aestuas, te mihi singulariter obstringit. quantumque tu

me , meaque studia plus amas : tantum ego tibi magis debeo. Venio itaque

ad Epistolam tuam mihi singulariter destinatam, in qua. quaedam mihi

offers : quaedam vero a me postulas. Aristidem Quintilianum offers

,

itemque Doni librum. Ilium videre cupio ob antiquitatem scriptoris, licet

ex te satis intelligam mihi parum utilitatis allaturum. Hunc vero videre,

et legere debeo , ut illi solide respondeam : quippe epistolam ad eum

plenam mysteriorum musicorum meditor. Quae a me petis praestabo lu-

bentissime : diagrammata musicae flexanimae transmittam , imo et musi-

cam Scurmannae destinatam. Sed quod a me judicium petis de opere

Gouij
,

qui sibi omne punctum arrogat , num praestare audebo ? nimium

facile incalescunt Galli, quandoque etiam noxie aestuant. Audebo tamen

vel te urgente : et sincere dicam citra laesionem personae aut nominis

,

cujus ego primam ex te notitiam accepi.

Difficile, imo impossibile aestimo, sententiam de re aliqua ex solo

sensu, sine ratione comite, dicere; nisi enim quis ratiocinetur, quomodo

judicabit? et nisi quis rationem sensuum experimento adjungat, quomodo

ex



sensuum errores, atque fallaciaa a veritate discernet? Si itaque res

musica, ejusque judicium solo sensu, absque ratione post judicante, ex

quorundam opinione absolvatur: quomodo opus illud artificiosum aestima-

bitur? nam ara rem ex recta ratione facere dicitur, quam scientia et

speculatio pracscribit. Denique si in arte omnia libera esse dicuntur jam

ars non erit. Et si qui audientes rem novam, quam alij demonstrabilem

asserunt eandem praetextu libertatis vendicandae rideant priusquam in-

telligant: seipsos fallunt. Quomodo ergo Gouy aliarum linguarum neces-

sariam ex accentu pronunciationem ridere audet praecipue si eas non

calleat; aut, si calleat, rationes non allegat? idque eo fuco etiam

colorare praesumit quia Musica libertas ei potius augcnda, quam minu-

enda videtur : An non advertit
,
quod antea dixi sibi adversari : si enim

res libera est , ars non erit ? Imo et artis Eegulae a ratione praescribuntur

:

quisquis ei
-go in praxi rationibus non dirigitur, nihil ex arte agere jure

dicitur. Num linguarum pronunciatio, vel musica modulatio aut concentus

sine arte sunt? Ego vero sine ratione nihil judicare valeo. Rationesque

ex principijs deductas habeo ; et ex ijsdem regulas sancitas, etiam usque

ad unius notulae minuritionem faciendam. nisi enim in Musicis rerum

proportio sit, ex proportione excessus, ab excessu differentia, ex differentia

varietas , ex varietate delectatio : nihil certi nee solidi fiet. Ex his omni-

bus porro Ratio necessarias regulas statuens arbitrariam temerarijs

libertatem proscripsit. Et nisi Gouy suae artis rationes afferre possit,

merito neggligendus erit.

Sed quo abeo amice, cum tu censuram meam praestolaris non longe

a regia via doclinavi; quia eidem insisto a ratione non declinaturus.

Absint odia ex censura mea, vel ex comparatione amborum Musicorum

,

Boesseti, et Gouij, forte oriunda! dicam quod sentio. Utcumque vestrates

ilia verba explicent (Mo veux tu voir mourir etc.) nihil moror: conceptus

tamen musicus, et stylus atteudendi sunt. Itaque si sola cantionis vel
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Aeris bilaiitas attendenda est Boessetus praestare videtur: si vero energia

inodulationis spectanda est Gouy superat raeo judicio; mihique magi*

aceedit. Sic ego de illius opere censeo; licet ille aliter de meo (quod

boni consulo) judicet. Quae autem ad conceptum musicum , et stylum

requirantur, vestratibus perpendenda relinquo. Hoc autem tibi sancte as-

severo , si meos coneeptus musicos stylo formatos , a nostratibus quos ego

iustruxi decantatos , coram audires : forte (et nullus dubito) mihi consen-

tires, et rationes meas magis penetrares, adeoque ijsdem acquiesceres.

Vale vir amicissime, et me constanter ama. Harlem i 13 January 1641.

XVII.

JO. ALB. BANNIUS CONSTANTINO HUGENIO , EQUITI ETC. 8. P. D.

Pudore simul atque dolore non leviter suffusus, vir Nobiliss. libellos

epistolarum loco toties ad te mittere cogor : ut Gallis a scopo meo, atque

mente mea secedentibus , imo longe abeuntibus respondeam. Recusam

epistolae meae censuram nitidiori Gallicae orationis stylo , tibi serio

commendatam legi. Iu qua uibil novi continetur nisi quod vocabula

quaedam Galli mutaverint
,

posticae occurrentes sannac : qua me forte

laesum arbitrati, mitiori consilio institute, atque sermone convitiorum

vulneribus mederi tempestive maluisse videntur. Gratum profecto est,

quod mihi benevoleuti , omniaque optime consulenti, tandem se melius

accommodent : ut rationibus amice inter nos agi deinceps possit. Itaque

a libellis ad scbedas oportune veniemus : quibus mentem explicare bre-

viter, atque dilucide, liceat. In ista ultima editione tria potissimum

observavi discutienda. primum de Gallicae linguae vernacula elegantia,

quotidiana peritiorum inquilineorum industria ad perfectionem crescentc.

Alterum de perfectione Musicae modulationis. Tertium , de perfectione
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concentus. Breviter de singulis tractabo, ut officiose respondeam. Primo

itaque dico me de Gallica lingua numquam voluisse disputationem insti-

tuere
:

adeoque nihil singulare in ea vel examinare , vel praecipere.

Contrarium vero tam sinistre, tam importune, et tam acriter gens ista

assumit
; eaque quae ad distinctionem pronunciationis insinuanda , vel

lnterrogandae ratione modulamenti Musici forte suggesseram , susque

deque vindicare intendit : ut sibi omnem omnium linguarum pronuncia-

tionem
,
quasi ex tripode definiendam arrogare , nedum musica modulatione

determinare
, videatur. Unde doctissimi peritissimique viri etiamnum in-

dignantur, audaciam illam non ferentes, quam ferventiori bile sine ulla

ratione evomuisse eos forte non impune patientur. Ego vero iW™ rd

^?'?r« ,
extra musicae provinciae ditionem districtumque omnino proscripta

esse volo
: ut fatear me ne calamum quidem aspicere , nedum movere

velle, si et difficultatibus enucleandis, ratiocinationibusque allegandis stu-

diose servire nolint, quicunque de re musica mecum acturi sunt. Hanc
ego vendicandi temporis mei rationem, legem primam esse volo.

Ad alteram venio, quod antea Thesaurarius generalis, nunc Gallus

quispiam Bannio Hollando reponit de loco discursus qui incipit En
troisieme lieu Mr. Bannius etc. ubi inquit de communi regula

accentuum generaliter observandorum , sequi eundem motum vocum con-

cinentium ascendendo descendendo admittendum : unde perditur varietas

musicae delectationis atque perfectionis
,
quae non minus innititur Dif-

ferentiae quam Concordantiae proportionum , unde resultat har-

monia. E. delectatio non est perfectio , nee finis Musicae : ea quippe et

docere, et delectare et movere debet. Docere inquam si oratio recitetur:

delectare vero, et movere omni modo. Puerilie enim alias foret ista

sapientia vel facultas musica , de qua jure haec sancta verba dici possent

:

Cantavimus vobis et non saltastis : lamentavimus vobis et non plorastis.

vel ut inquit ille,
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Tristia moestum

Vultum verba decent : iratum plena minarum etc.

Hoc tamen in angustijs linguae Gallicae non concluditur : si tamen

clauditur, vel dissentiente natione, atque interprete Tliesaurario forte ni-

mium praecoci. Sed quid si Athanasios, Basilios, Ambrosios, Augustinos,

aliosque objiciamus Gallia
;

praecipue cum de sacro cantu agitur. Quid

respondebunt dicentibus : vocem modulantem , legenti debere esse vicinio-

rem quam cantanti? et cur? nisi ut homo doceatur, et moveatur? Motio

autcm animi solo contrario intervallorum motu fieri nequit : sed eorundem

naturali facultate ex certissima scientia, at non ex casu usurpata, per-

ficienda est. Sed unde, inquis, scientia musicae facultatis cognoscitur?

De hoc solo ego sum sollicitus , et hactenus nemo vel me urgente , laborat.

Cognoscitur, mi Galle, qui Hollandum forte rogas, ex differentia propor-

tionis
,
quae postea in consonantiam aptatur : unde utriusque actionis

musicae harmonia, hoc est concinnitas, et modulamento, et concentui

necessaria, oriunda est. Unde prius motio animi, tanquam finalis caussa,

deinde delectatio tanquam subsequa et comes resultat. Cui rei illustrandae

servit ilia Antiquissimi Musici sententia definitiva : Concordantia est

non aequalium et dissi milium vocum concordantia (Nico-

machus). Quae quousque abeat, Gallis expendendum relinquo. Mihi autem

hoc certissimum est, omnem modulamenti, et concentus musici perfec-

tionem , his verbis describi : quae forte alijs ne per somnium quidem

hactenus innotuit.

Tertium restat, quod in fine corrections censurae Gallus quidam

operosius addidit, inquiens : Bannius nullum errorem notat nee quo ad

inventionem Aeris, nee quo ad decorem aut difformitatem cantus, nee

quo ad compositionem concentus etc. In quibus rebus asserere videtur

perfectionem finemque musicae consistere: et non in facultate flexanima

intervallorum affectus animi commovente. addens hoc proprium esse arti

,
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et eloquentiae oratoriae; musicae vero proprium esse omnes passiones a

mente proscribere ut sua tranquillitate gaudeat etc.

Resp. huic quidem objectioni quo ad priorem partem, respoudi vel

per conjecturam
,
prioribus Uteris designatam Replica ultima ad censuram

Thesaurarii. Posteriorem vero partem, ex ijs quae jam statim allegavi

non leviter etiam discussi. Sod et mine abundantius respondeo, liaec

paucula breviter perstringens. primo omnem Musicae perfectionem magia
in motione animi, quam delectatione constitutam esse. Deinde movere

animos plus congruere Musici quam Rhetoris officio seu facultati. A
musica enim mecum omnes antiqui natam oratoriam artem statuunt.

kaftiX&a yag fcl iwv Wif(,)v. in qua accentus, intervallum, motus ascensus

et descensus, totusque verborum ac vocis affectus, fluxusque continentur.

Postremo assero Musicam ea pollere encrgia, ut malos affectus a menti-

bus humanis necessario praescribere , bonosque excitare valeat , debeatque

:

vel telluris inutile pondus aestimandum censeo: adeoque rebus divinis

adversariam. Alias enim jure errasse videbitur illud vas electionis cum
Christi fideles ad spiritalem laetitiam liortatus est inquiens: Loquentes

vobis metipsis , imo dicentes , et commonentes psalmis , hymnis , et canticis

spiritualibus. Quemadmodum etiam Plato caeterique sapientes omnino

peccasse dicendi erunt; quod levem Musicam Reipubl. inutilem, gravem

vero , hoc est , docentem , moventemque , et ad virtutes excitantem

introducendam omni studio censuerint. Sed ab authoritate ductis argu-

mentis niihi aliquid asserere non sufficit : nisi et rationibus mens

convincatur. Audite ergo Galli quicunque musicam amatis, atque aesti-

matis. Si de illius facultate, atque energia aliquid vel docere, vel discere

velitis: a fundamentis rem agendam, rationibusque instruendam ordimini.

Hoc autem itinere mihi procedendum esse videtur. Primum quid sonus

aut vox sit considerandum est. Deinde quid vocis intervallum. Turn quae

intervallorum proportio: et quae singulorum differentia. Inde qui gradus
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vocis saltusque sint: quantaquc singulorum ex varia proportione differen-

tia; ex qua diversam percussionum liceat cognoscere et distinguere

virtutem , auribus animoque perceptibilem , atque dominantem. Postea ex

gradibus saltibusque vocis systema concinnum describendum. Turn quae

varietas singulorum graduum saltuumque vocalium sit; tam acumine seu

intensione, quam gravitate atque remissione vocis non solum diversa

alterataque : verum etiam ex contrario illo motu contraria quoque virtute

pollens distinguendum est. Et nisi baec omnia uni atque solitariae voci

propria esse Musicus ex ratione cognoverit : vel in ipso itinere coecutit

:

vel ab eodem aberrat. Mox ad consonantiarum naturam; hoc est duarum

ad minus vocum inter se concentum observandum distinguendumque

pcrgat Musicus. Consideret carum proportiones : ex ijsdem percussiones

pro varia quantitate plane diversas: et quam varius ex his effectus

auditui animoque obveniat. Postea circulorum Musicorum systemata atque

concentus Regulas ex praemissis principijs elementisque definiat. Tempus,

ejusque species, atque harurn numeros statuat. Tandem vero Musurgiam

exerceat: non eo modo, ut auris sola audiat, sed ut mens rationibus

instructa opus judicet atque in finem Musicae eloquentiae dirigat. Atque

hac in re liberrime Philomusis audendum est: eo quod non hominum

authoritati, sed naturali rationi innitatur. Scripserunt veteres Musici

plurimi de re musica: at non absolverunt. Nemo enim eorum perfectum

systema demonstravit quod nostra aetate praestiterunt Zarlinus, atque

Salinas ille emunctissimi naris homo, alijquo succedanei. Caetera vero

quae ego obiter jam attigi ab ahjs nondum explicata sunt : Cur ergo et

nobis ilia aggredi, atque de ijsdem ex ratione disserere non liceat?

Dicam amplius. Ante sesquialterum seculum , Franco Musicus , atque

post eum Franciscus Gaffurius, alijque Gallo-belgi Iodocus Pratensis,

Adrianus Wilard etc. (quos Guicciardinus in descriptione Belgii laudat

atque commcmorat) Regulas contrapuncti statuerunt quibus eo tempore
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1) Cet air a quatre voix ne s'est pas retrouve.

musica restaurata est: ab illis tamen regulis cogit me vel ipsa Ratio

nonnihil dissentire, alioque modo leges concentus constituere. Et cur ijs-

dcm non insistam si a nemine melius instruar atque rationum pondere

convincar. Hisce itaque de rebus serio et solidis rationibus agendum

esset, si de Musica aliquid solidi vel docendum vel discendum foret. Nisi

enim ut antehac scripsi, in Musicis rerun proportio sit, ex proportione

excessus, ab excessu differentia, ex differentia varietas, ex varietate

delectatio: atque ex bis omnibus vis motrix oriunda: bactenus surdis

narrarunt fabulas , de lana caprina altercati sunt , aethiopemque lavarunt

quicunque Musicam tractarunt; vel eandem eo temerariae libertatis deve-

nisse voluerunt, ut ratione non constaret.

Sed ne in libellum abeat epistola, Nobiliss. Hugeni, hie calamum

sisto; veniam tantae, sed extortae prolixitatis iterum efflagitans. Addi-

tum porro diagramma quatuor vocibus (ut postulatum est lentissima

mensura cantandum) in Gallias transmittendum 1) tuae curae, meque

tuae liberaliori amicitiae commendo. Vale. Harlemi 18 January 1641.

XVIII.

AD EUNDEM.

Harlemi 5 Kal. Febr. 1641.

. . . . Mcthodum novam rejecta priori concepi, quam lingua

vcrnacula triginta capitibus absolvam. tertiam partem brevi spero trans-

mittere cum Monochordo ligneo etiam absoluto. Videbatur hie

posterior labor et mibi commodior et studiosis longe utilior; quamquam

eum tibi soli conservatum esse volo, nee divulgandum censeo antequam

institutiones Musicas Latine absolvero. Si Deus adspiret conatibus meis,

hoc anno rem faciam.
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XIX.

JO. ALB. BANNIUS COXSTANTIXO HUGEJUO , EQUITI ETC. S. P. D.

Nobilissime Domine. Quandoquidem tibi placet meae tenuitati ita

condescendere ut et mecum sentias, et amplius me de rebus musicis

audire velis : facile contemnam Gallorum importunitatem , ineptiasque

;

donee paradigmatici aliquid colluta gutture proferant : et tecum ratio-

nal iter Musieam tractabo. Si enim in me esset aliquid quod te lateret:

injuste id me possidere arbitrarer. Ejus rei argumentum esto cantio ilia

versibus Gallicis, xar'^jo/^v Poeticis, a me ut petieras, et modulamento , et

quatuor vocum concentui aptata; ut nihil desit quod indagandum videatur.

Verba ista mihi videntur continere minas ac perturbationes amabiles. ade-

oque ex G Authentico circulo Modulamentum propagandum censui. Constat

enim ex seria specie fotataow; cujus Basis est foa&ivrt species Robusta

G. * D. 1), columen vero species J»««oodfo* temperata *D. G. Et utclarius

id intelligas : basis quintae est ditoni species Robusta G. \: caput vero

est semiditoni species Mollis sima % *D. Unde minas ac perturbationes

amabiles in Modulamentum et concentum aptius venire quivis facile in-

telligit : praecipue si tabellas istas antehac tibi exhibitas perspexerit. De

caetero tu judica ; at non solis auribus : ne harmoniam mundi Musici ex

opinionibus conflatam , incertamque , et vagabundam cum cothurnatis

arundinibus arbitrere : sed sapientia constantem , atque definitam veritate

agnoscas. Ut autem solidissimae veritatis penetralia, sine ullis ambagibus

subeas facilius : tecum serio expende
,

quot modis basis concentus huic

modulamento aptari possit. Quorum schematismum in addita tabella 2) ex-

hibui : ne vel anxie nimium quaeras ; vel de mentis meae sententia am-

1) La gamme normale de Ban et de Mersenne commence par un ton mineur (9:10,

C—D, ut—re). Ainsi la quinte de sol (ou de G) est plus haute que ce D de 80:81, et

e'est la ce que Ban exprime par * D.

2) Ce tableau ne s'est pas retrouve.
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bigas. Caetera vero coram definiemus atque demonstrabimus : nam in

diem Lunae , tertiam scilicet February adventum meum tibi , Deo favente

,

polliceor. Cavendum enim serio praemoneo, ne falsa quaepiam imaginatio

mentem tuam , sensuum solo arbitrio
,
praeoccupet : quae te a veritatis

momentosa necessitate abducat. Nam si in tanta rerum varietate conso-

nantiam unam alijs omnibus praeplacentem amplectare, rationem neces-

sariae demon strationis omnino subesse non dubites. Parannij liber de

Musica, nee me doctiorem, nee raXh»a>Tt?or, profecto faciet : sed respon-

dendo Gallorum opinionibus procul dubio expeditiorem. Sed etiam de hoc

coram operosius loquemur. Biduum tibi dicabo, ut oportune colloquamur

:

si tamen id occupationes tibi permittant, cum tuus ero. Monochordon porro

ejusque explicationem aliarumque literamm a te petita exempla
,
posterius

transmittam. Hactenus enim amanuensis meus omnia absolvere non potuit.

De opere meo etiam quod Hersennus perpetuo urget, coram tibi satisfaciam.

Tantum est, ut ad solutionem propensissimo creditori, inter tot remoras,

tibi non gratas, mibique taediosas, dies amplior concedatur : qui utinam

malesanis ludificationibus non amplius, aut frangatur, aut distrahatur,

Tibi vero amicissime Hugeni perpetuo vivam, et studiosissime serviam.

Vale. Harlemi prid. Kal. febr. 1641. Tuus J. Alb. Bannius 1641.

XX.

AD EUNDEM.

Harlemi 4 Non. April. 1642.

Cum nuper milii cum Heroe Descartesio sermo esset de Musica

ad systematis perfecti normam exigenda atque excolenda, visum fuit

sapientissimo sodalitio Descartesii sententiam sequendam : ut primum
aliquod specimen meae Musicae lingua ve macula ederem, ante-

quam institutionum musicarum vestigium in manus cujusquam veniret. imo
suadebant, ut poetarum vernaculorum versus eum in finem seligerem
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et vestigium libri edendi transmitto .... Illustri uomini tuo primitias

hasce dedicabo .... Tribus vocibus, superacuta, acuta, atque naturali

[tenor], modulatio concentum absolvit. Praevenit me Elsevirius Typo-

graphus Amstelodamensis
,

qui ante bac ab amicis instruotus et domi

meae Descartesio de libro illius recudendo conveniens , tarn officiose

opcram suam obtulerat, ut eodem momento illi musicae meae typogra-

phiam quantocius aggrediendam dedicere non possem. Habet etiam ille

exemplaria perspicienda ut novos typos procuret: quae cum remiserit,

tibi eadem scrutanda transmittam. Maluissem istud egisse per Spikium,

qui me invisit: nisi turn dolores colici etc

[Avec cette lettre se trouve une page imprimee en petit in-4°, con-

tenant un specimen de la voix de dessus du Zangh-Bloemzel 1).

XXI.

AD EUNDEM.

Harlemi Kal. Majis 1642.

Imo quidquid deinceps Gallicae importunitatis obvenerit,

surdis auribus excipiam Nisi enim rationalis fiat, cum bruto aut

muto non ago imposterum , sed poma natantia suis fluctibus reddo ....

XXII.

AD ECNDEM.

Harlemi 12 Kal. Sextil. 1642.

Vir Nobilissime. Ecce libri quam sub manibus habeo indicem, sin-

1) Voyez ci-dessus
,

pag. LV. — La partie de haute-contre de cette oeuvre de

Bannius n'est pas aussi rare que nous l'aviona cm (pag. XLIX). Depuis nous en avons

trouve un exemplaire dans la bibliotheque de la Societe dite Maatschappij der Ned.

Letterktmde te Leiden
,

provenant de la vente des livres de feu lo Professeur J. Baart

de la Faille a Groningen. D'apres le catalogue de l'exposition des objets concernant

Vondel {Cat. der Vondel-TentoonstelHng , N°. 642), un cinquieme exemplaire se trouve

dans la blibliotheque meme de la Societe pour l'histoire musicale des Pays-Bas.
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Iff ^*

gulis capitibus respondeutem. Ordinem et connexionem materiae ex

argumentoram contimia propositiono , inspice , et si quid addition , demp-

tum , aut mutatum velis , significa. Hactenus partim in tumultu
,
partim

in luctu vixi; passim ad opusculi augmentum praestare potui: Interim

tamen cantiones ad prelium destinavi.

Ex occasione gratissimum erit versus Anglicos videre cum tua

translatione Belgica. Vix apud me erunt, quin statim aliquid tentabo.

Habeo de modo et usu septem notarum, aut potius syllabarum , ut, re,

mi, fa, sol, la, ci , aliquid quod percuncter te, sed in aliud tempus

differani , cum intellexero te in Nativis meliori otio potiri. Harlcmi

,

VI Kal. Junias 1642.

(Suit la table des chapitres, publiee dans P. C. Hoofts Brieven,

[V, 261.)

XXIII.

AD EU^DEM.

Harlem i 12 Kal. Sextil. 1642.

.... Imprimitur musica mea .... Desidero alequot versus

Anglicos ut musicos reddam ....

XXIV.

AD EUNDEM.

Harlemi 16 Kal. Oct. 1642.

Sub finem Augusti tuas accepi, cum adjunctis epistolis Mersenni et

Manoury: quas tota quindena rovolvi, ut mentem hominis rite assequerer.

Interea invisit mo M agister Capellae Reginae Angliae D.

Robert, afferens commendatitias a fratre Scurmanniae
,
post kalend.

Graecas aliquid gratitudinis tandem mihi dicentis pro ista mea epistola
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sorori ante biennium inscripta. Is , a Le Blon Amstelodamensi in domum

raeam ductus , rogavit ut de musica liceret disserere , cujus ille mirandam

ideam ex Uteris ad Scurmanniam ct doetorum virorum narratione silii

impresserat. Duxi ilium ad Bibliotliecam , exhibui monochorda triplicia

,

explicui demonstrationibus variis rem musicam; primum intervalla sim-

pliciter eonsiderata in systemate perfecto, deinde eonsonantias. in utrisque

facilitates proprias flexanimas prodidi. Deinde diversitatem vocis gravis et

acutae, hoc est intensionem et remissionem intervalli, cum speciali sua

potestate explicui. Turn tempus et numerum, vocis formatae discriminatricem

vim afferentes, oxposui. Ille in omnibus obstupescebat , et vel ex eo magi*,

quod singulorum periculum aure facturus, nequiret rationem sensuum ac

mentis unire, hoc est in eundem veritatis conceptum referre. Descendimus

ergo in atrium inferius , ubi adhibito Clavicymbalo dubia mota enodavi

,

deinde adhibita Testudine (quam ille dextere tractabat) easdem aliasque

difficultates , ipso rogante, explicui. Actum est etiam de linguarum acceu-

tibus in cantu observandis. Primo ostendi, omnem linguam ejusque enun-

ciationem fore confusam et indistinctam nisi accentus adhibeantur

verbis et syllabis. Quo evicto replicuit, aliquid special e esse in

lingua Gallica, quod ille satis explicare ncquibat ad captum meum.

Adeoque cum dicerem mihi potius abstinendum a lingua Gallica ad mo-

dulationem usurpanda, asseverabat ille praecipuum adventus sui

rationem esse, ut ejus rei me moneret; nimirum quod Galli modula-

tiones meas , ex scientia et arte factas
,
propter malam et adulterinam

suae linguae pronunciationem , ignoranter et insulsc damnarent. Ecplicui

itaque aliquot quaestiones de aeeentibus linguae Gallicae, ad quas sic

respondit, ut inde aliquas regulas accentuum statuerem, nimirum Ac-

centus quosdam esse fortes
,
quosdam temperatos ; et ex iis quosdam ipsis

verbis singularibus
,
quosdam certo verbo cujusvis periodus [sic] praedo-

minanti servire ; scilicet in quod spiritus pronunciationis fertur ; v. g.
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cum dicitur : Que cherchez vous? accentus cadit ia if; vous; sicut

verba adorable, majeste, et his similia habent accentus proprios. His

auditis petiit a me ut ex tempore Rythmum Gallicum modulationi flexa-

nimae (cujus exemplum vides) aptarem. Feci istud, et in singulis articulis

rationes meas attuli
;

quas ille attente audiebat et satis studiose menti

imprimebat. Turn suam modulationem ad Testudinis concentum praebuit

auscultandam , et in singulis articulis
,
quid legibus musicae flexanimae

adversaretur, ipso percuuctante , docui. Gratias agebat humanissime, et

ut Hagham excurrerem, ad opportuniorem ratiocinationem instructionem-

que, instanter rogavit. Librum de cantu a se conseriptum offerebat meae

censurae antequam ederetur examinandum. Addixi operam meam, quam

hac septimana illi impendam ; intra paucos dies tibi dicturus hujus rei

eventum , et quid G. M a n o u r y reponam. Interea banc Anglicam modula-

tionem tibi consecratam accipe : Italicam Belgicamque ejusdem argumenti

postea pro opportunitate exspecta. Vale , et conatus meos amplius adjuva.

XXV.

AD EUNDEM.

Hague Comit. 18 Oct. 1642.

Vir nobiliss. Ecce planctum piis manibus dilectissimi fratris tui de-

stinatum tibique devotum. Inter negotia et tumultuarias occupationes

fluxit seu pressus est ex calamo, adeo ut recensere non licuerit. Videbis

tamen vestigium aliquod earum rerum quas commentario meo explicui.

Ubi reversus fuero, tecum de boc modulamento agam libentissime ....

D. Cartes hie inveni quicum ad horam XI discedo.

[Son Traite du chant, Zangh-bericht, a etc publie par le Dr.

van Vloten dans le torn. IV de son edition des lettres de P. C. Hooft,

p. 2G6—273 ; mais il a omis tous les exemples.]
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XXVI.

AD EUXDEM.

Harlemi 11 Nocemb. 1642.

Astantc et expecrante Spykio hosce quaterniones perlegi
,
quos jam

mitto, et data occasione alia capitula etiam transmittam. Interea vero

libri e prelo venient tibi post quindenam circiter offerendi. Ubi ex Mer-

senno conditionem Guil. Manoury intellexeris , et me certiorem feceris,

addam responsionem ad literas illius . . .

. . Monochordon ex meliori ligno paratur postea mittendum.

XXVII.

AD EUNDEM.

Harlemi 10 Aprilis 1643.

Ecce conatuum meorum musicorum primitias tibi dudum debitas,

nescio qua Typography remora hactenus suspensas, vel protractas in anni

circulum. Coram exemplaria tibi obtulissem nisi valetudo prohibuisset,

cnjus reparandae nunc satago. Interea totis viribus in responsione lite-

rarum D. de Manoury occupor . . . Spero intra quindenam absolntam tibi

offerre responsionem , aliaque nonnulla opuscula musica
,
quorum copiam

antehac scripto per famulum meum tibi praestandam addixeram. Haec

exemplaria per manus communis amici Vander Burgii praemitto,

plura praestiturus ubi jusseris. Bibliopolae vero sequenti hebdomade

distrahendi exemplaria copiam faciani, nisi aliter statueris ....

(P. S. T e s s e 1 a d am n a , heroina eminentissima, mihi adest , tuasque aures

auscultandae musicae meae commodato petit. Quod nisi Vander

Burgius coram latius explicuerit, fidem amicitiae fefellerit. Tu

vero vir Nobiliss. si nobis adesse queas, maximam beatitudinis

mihi partem attuleris. Vale et veni, ait mecum Tessala tua.

4^_
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XXVIII.

AD EUNDEM.

Harlemi 14 Mali 1643.

Tua singular! humanitate fretus Testurlinem meam reformandam

mitto .... Novi etiam quam liberaliter me nuper habuisti in penetra-

libus tuis , mensa bospitali , et accessu apud Dominam Ogel , ubi summis

deliciis mire me explevisti ....

.... Quod si testudinem ad formam Teorbae ineptam aestimes,

aut ea fabrica indignam , sine scrupulo remitte , vel trade latori hujus

;

quidquid autem in fabrica illius expensum fuerit gratissimo animo artifici

solvam, et tibi pro cura tua liberaliter impensa perpetuo gratias agam.

XXIX.

AD EUXDEM.

7 Decemb. 1643.

Mitto quas promisi cantiones, unam duabus vocibus addita

symphonia, alteram quatuor concinendas. — Rogor vel urgeor a D.

Boxhornio et Elsevirio Typograpbo Amstelaedamensi , ut Tractatibus

variorum do studiis recte instituendis anno 1637 editis, nunc

recudendis, manum admoveam, et de Musica aliquid amplius adjun-

gam. Sane in ista palaestra jam multo versatior et perfectior scio me

aliquid posse praestare quod non possent alii, praecipue post tot, toto

septennio , comparatas demonstrationes , liabitaque experimenta praxeos

:

sed quia mihi cum D. Guilielmo Manoury adhuc negotium est, nolim

omnia prius detegere quam ipsius arcana, quae momentosa aestimat,

perspecta liabeam. Nescio enim quid aliud vel aliter de Musiea dici vel

tradi possit, quam quod jam demonstravi, et artis adminiculo comper-

tum habeo, praecipue suffragante mihi in Theoricis maximo Salina,
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ut audactius de Graecorum veteri musica censere audeam. Sed ut Reip.

bono non desim, cogitavi argumentum
,
quod ad Manoury uuper tran-

scripsi, additis quibusdam de Monochordo , et vulgarium instrumentorum

temperamento , nee non instrument perfecti fabrica , compendiose in umira

Enchiridion referre, et publiei juris haec neeessaria Theoiiae artisquc

vestigia omnibus tenenda sequcntibus operibus aut secuturis praemittere .

.

Monochordon perfecti systematis, uti et imperfecti quibus vul-

garia organa constant, Amstelaedami ex ligno Norvegiano aptari curabo,

et ubi rite delineavero transmittam ....

.... et si quid P o s t i o credis narrandum
,
gratissima fidelitate

,

securissime , uti et clam omnibus habebo ....

XXX.

AD EUNDEM.

Harlemi 5 Febr. 1644.

.... atque nunc brevem discursum, de incertitudine rei mu-

sic a e , ut apud veteres fuit , ut hodie in usu est , conscribo ; hac pau-

cula principia ad certitudinem eruendam adjecturus , singulorum

clarissimam et accuratissimam explicationem in Institutionibus musicis

,

brevi praelo dandis, promittens. Hoc modo hominum varia judicia adhuc

semel tentabo, deinceps neggligam. Sed ubi Triarii Gallici? ubi Dux et

Antesignanus Manoury? forte libris Doni, ad Mersennum remissis,

excitabuntur. Exemplaria jam mihi ex Italia transmissa sunt, quae ami-

corum usui asservo.

Sed cur, virorum optime, et Maecenas integerrime , tuam de trans-

missa nupera quatuor vocum Cantione mea (Die mihi , bone Jesu) sen-

tentiam tuam [sic] non dicis ? aut , si quid displicet , non mones ?

Addo hie carmen Belgicum, simul et Musicum, in Natali D. Cam-
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penii nostri a me mediae horulae spatio compositum , scriptum , et

decantatum ....

XXXI.

AD EUNDEM.

Harlem i, 15 Feb. 1644.

.... perplacet quod Magistrum Francum excitaveris
,
jam nimium

discipulo se subtrahentem.

Quidquid porro in Doni libris tibi opportunum videro, lectione

resumpta signifieabo ....

XXXII.

(Dedicace du Zangh-Bloemzel.)

AEN MYNEN HEERE

CONSTANTYN HUYGENS,
Ridder, Heere tot Zuylechem, Eaedt ende geheimschryver

van Zyn Hoogheyt.

Myn Heere, Tot uw keert mynen zangh, sprekende onze mocder-

lyke tael, ende erkennende de deught, met welke uw Ed. Gestrengh,

my tot zang-spraek heeft beweeglit. Want nooit en ben ik zoeter aenge-

leydt, ende bevallyker bedrooghen, om yet buyten myn gedacliten in de

zangkwetinge uyt te werken, als door uw Ed. vernufte bejegeninge:

welke my met uytbeemscbe volken hebt, buyten voordagbt, diepzinniger

van de zangkunst doen spreken en bandelen: zoo dat my door oeffeninge,

die vcrnuft ende begryp oirboort, meerder klaerbcydt ende zekerheydt

in bet erinderen van de zanghwetinge , ende kunst, is ontstaen: Overzulx

ik my niet alleen schuldigh en kenne voor zoodaenige deughdelyke

bedriegerye, maar bekenne ook gaerne uw Ed. de vruchten van dien

eyghen te zyn. Van welke ik uw Ed. hier nu offere het eerste Bloemzel,
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met meninghe om den kcelen plant, met wortel, ende vruehten naer-

maels op te draegen. Erkennende daer mede het wys ende minnelyk

beleydt , welk uw Ed. in alle vernuftige ende redenvaste dingen zoo

hoogli doedt draeven : dat weynigh menschen daer van betaemelyk spre-

ken, veel minder redenmaetigh oordeelen kunnen. Ik my ook in zulks

onmaghtigh vindende, honde my aen dankbaerkeydt : ende ten boogsten

van uw Ed. deugbt beswooren zynde, toone hier myn schuldigbste

plicbt. Bidde uw Ed. dit geringe mynes arbeydts, voor deezen tydt van

myne dankbaere ziel ten goeden aen te nemen, ende de andere beloofde

vruehten van het Zanghbericht daer ik nu in bezigh ben, door den

almoogende Godts hulpe, met den eersten gelegentheydt te verwachten.

Waer over ik my kenne : Uw Ed. Gestreng Ootmoedighste Dienaer,

Joan Albert Ban.

In Haerlem den 1. van Bloeymaendt onses Heeren jaers 1642.

XXXIII.

JOAN ALBERT BAN

Tot den Leezer.

Als ik in myn jongheydt met een aengebooren genegentheydt tot de

Zang-kunst genegen was, ende ten deelen door ongemak van goedt on-

derwys, ten deele door veranderinge myns stems, niet en konde naer

mynen wensch spoeden tot begryp van de Zangkunst : heb ik by geval

myn handt eens gezet op eens Claeuwecimbal , zonder eenigh onderwys

van handelingh ; ende hoorende eenighe aengenaemheydt van geluyden

,

werde beweeght om de me-klanken van ettelyke gemej'ne deunen te

zoeken, volgens het aenwyzen der Zang-letteren A. B. C. D. E. F. G.

op de Claeuwieren afgeschreven. Zoo dat ik by my zelve doen maekte

een liedt met vier stemmen , niet wetende van eenige Zangregels ; welk
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my een oorzaek gaf om de Zangliwetinge , ende kunst naerder te onder-

zoeken, en dieper te doorgronden. Dies ik naermaels door veel leezens

van boeken, ende zamonspraek van Zang-kenners , ben gewaer geworden

dat de Zangh-kunst meer in liaer liadde, als by menschen wel bewust

ware. Want alhoewel ik door aengebooren lust, ende byvalligh opmerk,

altoos trachte om een stemwyze voort te brengen, welke de woorden

bescheydelyk zoude uytspreeken, waer op de andere stemmen moesten

passen en volgen ; liet welke by veele ervaerne Zangwustige ; ende

naemelyk by den uytnemende Richard Diringk mynen zonderlinge

vriendt ; werde zeer gepreezen : nochtans merkte ik dat zulx van mv
werde gedaen zonder eenige vaste kennisse , by enkele geluk , naer be-

vallykheydt van bet gehoor: bet welke somwylen ook dwaekle, ofte

onmagbtigk was wel te oordeelen, om yet beters te maken. Dies viel

my in de gedacbten, dat bet menschelyk verstant yet wat moest ont-

breken van de waere kennisse des Zangb-kunsts , welke in zynen aerdt

moest volmaekt zyn. Want dewyl kunst is een gaeuwdaedigheydt met

rechte reden alles doende. Welke rechte reden is de noodwendige oor-

zaek van wel werken, dat is den werk-regel die men niet magh te

buyten gaen: zoo oordeelde ik dat de Zangb-kunst ook moeste hebben

zoodaenigbe vaste redenen, ende Regulcn. Ende dies te meerder dewyl

ik merkte dat de Letter-kunst , Tal-kunst, Landt-meeterye , ende dier-

gelyke wisse kunsten, hadden haer vaste zeekere Regels: zoo besloot

ik dat de zangb-kunst, die onderbandeligb is aen de Tal-kunst, ook

moeste hebben zeekere regulen in alles wat bet zingen aengaet. Ende

als my yemandt zeyde, datter Regelen waeren van zamen-zangh onder

twee , ofte meerder stemmen , waer inne de zangh-kunst bestonde : zoo

andtwoorde ik, dat de zamen-zangh der stemmen het minste deel van de

zang-kunst was. Want hoe kanmen wel zaemen zingen , als een stemme

alleen niet kan wel zingen? Overzulx zoo moeste op een stemme alleen
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den zangh tier woorden ofte des speel-tuyghs , eerst wel gemaekt zyn

:

Waerinne de meeste kirast was, om de woorden wel duydelyk te doen

spreeken, ende het gomoedt te ontroeren. Ende dewyle dat men hier

van genige regelen vonden, zoo besloot ik dat de zangh-kunst by de

menschen nock niet wel bekent en was; ende over zulx moeste beter

onderzocht werden; Ende ofte yemandt wilde zeggen van den zangh der

oude tyden , welke Plutarchus , Atheneus , ende andere sckryvers melden,

ende als wonderen pryzen : zoo aehte ik zulx een vreemt en oneigen

bewys te zyn. Want behalven dat den Poeet zeyd : Et q u i d q u i d

Graecia mendax Audet in Historia:

En al wat Griekenlandt genegen tot den looghen

In de gesckiedeniss' vermetelyk derr't boogken:

Zoo konde my zulx niet waarschynelyk zyn, vennits de oude, welke

zulx vertellen , ende de sckryvers die van de zangk-wetinge wel zorgh-

vuldigh hebben gesckreven, als Ptolemeus , Euclides, Aristoxenus, Ni-

comackus, Pkilolaus, jae Boethius zelfs; die alle kibbelinge der ouden

heeft zoeken te vereffenen; van de zanghmaekinge , die zij Melopoeja

naemden, yedtwat vermeldende, niet eens aengeweezen hebben de zee-

kerheidt van eenders stems zingen, het welke zy niet minder zouden

gezweegen hebben , als de zangh-weetenschap , die zy ernstelyk hebben

willen beschryven, zoo men uit haer boeken bespeuren kan. Waeromme

ik als noch gevoele, dat de kcnnisse van wel zingen met een stemme,

dat is , het maeken van den zangh voor een stemme alleen ; welke de

oude meest gebruykte onder een speeltuigh is wonderlyk geweest: ver-

mits de vrye kunst van vrye verstanden, ende geleerde zielen werde

geocffent , die door dagelyxe opmerkinge de bevallykheidt der ooren

leerden met welsprekenheidt der woorden bekooren; ende daeromme

waeren die by Heeren ende Vorsten boven de gemeine zangh-kunstenaers,

hooghgeacht. Ende ofte nu door ongeluk van tyden, zoodanighe kunst-
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beschryvinge was verdweeuen, ende dat in meenige eeuwen niemand

hadde gepooght om zulx te bespooren, zoo dockte my liet zelfde noodt-

wendigli te zyn. "Waer toe ik twintigh jaeren rykelyk hebbe besteedt,

tot dat ik ten laesten in Oostmaendt des jaers 1639 eyndelyk allesliebbe

gevonden, ende met langliduirigh opmerk de zaeke doorkroopen tot

deezen dagh toe. Ende van die tydt kebbe ik myne voorgaende zangli-

werken verworpen, ten waere die op de nieuwe gevonden konst-regelen

waeren hermaekt. Te welker tydt de Ed. Heere Constantyn Huygkens

Heere tot Zuylichem my soo behendigh aen den dans geholpen keeft,

om met uytlieemscke bier van te handelen , dat ik my eerstelyk verblyde

om noch yetwat te leeren: het welke my heel ontvallen is: dewyle my

tot nock toe niet wel geandtwoordt , ende geenszins voldaen is. Wes-

halven my nu verdriet aen dat kibbelsnoertje immer weder te roeren.

Ende ik waere beraeden alle myne zuyr bewrochte kennisse by my te

houden, om de moeyelykhcidt van menscken, die over myne ongewoone

kunst bewys zoude mooghen ontstaen, te ontvvyken; ten waere den ge-

melte Ed. Heere my anders hadde beswooren, ende ik zyne Ed. anders

hadde belooft.

Weshalven ik nu genoeghsaem gedwongen ben om uit te geeven

deeze eerste bloemzele der zinroerende zangen (zoo ik die noeme) spre-

kende in onze moederlyke taele, met die eygenschap van bewoorden,

verheugen, ende beweegen: welke niet zonder reeden, den zangaerdt

zelf uyt zyne binnenste geheymen, ende innighste verborgentheyden

,

het aendachtigh menschelyk verstandt, met handen ende vingeren vol-

koomen aenwyst. Ik spreke van de zangh-geluyden die alle stemmen

eyghen zyn, waer mede den Zangwyze (welke Gellius van Ciceroos

welsprekendheidt meldende, Modulamentum noemt) werdt gemaekt. Te

weeten stemtrappen ende stemsprongen : ook den tydt ende het getaldes

tydts : Talbreekinge , ende diergelyke zangdeelen : als mede de byklanken
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der woorden, die met klimmen ende daelen, ofte met verscheyde tyts

tallen wcrden zoo klaerlyk uytgesprokeu dat uytheemsclie menschen

onervaren in onze taele, de zelfde moeten wel uytgalmen, ende onze

taele wel verkundigen. "Waer by gevoeglit de welschikkelykheydt van

duydelyke zaemenzangh maekt dat den eenen stem, den anderen int

zamenzingen door verscheyde woorden voort te brengen, niet en hindere.

Ik geloove wel datter noch meerder in den zangaerdt schuilt, als

ik tot noch toe wel bespoort, ende ontdekt hebbe : het welke my noch

alle dagen kan onderthusschen voorkoomen , ofte van andere zanghlievers

die hier ernstelyk op letten willen kan gevonden worden. Doch dit zyn

de eerste, de gewichtighste ende nootwendighste dingen strekkende tot

volkomcntheidt vande kunst : zonder welke alles maer by geval kan

gedaen werden; het welke yder aendaghtigh zanghliever by zyn zelfs

kan bemerken. Dit is de oorzaek waer door ik zomwylen van liefhebbers

gevraeght, ende geverrecht, dat is, geperst zynde, hebbe gezeydt, dat

ik geen volnoegen in andere zangen kan hebben, alhoewel die vermae-

kelyk zyn. Jae myn eygene voorgaende werken, zoo nu gezeidt is, niet

en kan lyden. Ik en spreke niet gaerne van deze dingen als met be-

daerde verstanden : Vermits inbeeldingen van voorkookende , oft te vroeg

rype zielen, eon hatelyk ofte onaengenaem dingh is welke groot ongemak

baerdt, zoo den welsprekende Quintilianus zeidt. Ik en verackte, noch

en veroordele ook niemandts kunst: maer houde die in eeren; want yder

ten minsten yedt goedts by gevalle heeft aengebracht. Doch onder alle

andere, zoo waerdere ik meest de Heere Claudio llonteverde, behalven

Pomponio Menna, en Principe di Venosa: in wiens werken ik altoos

yet byzonder tot mynen voornemen strekkende hebbe bespeurt. Ende in

't voorgaende jaer 1641 hebbe ik een voorreden van de Heere Monte-

verde bekomen ende gelezen, in welke hy het onderscheydt van den

tyd, ende de getallen des tydts waergenomen ende beschreeven heeft;
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aenwyzende de Grieksclie Zang-voeten, Spondeus, die twee lange sylla-

ben, ende Perichius, die twee korte syllaben heeft: de eerste vergely-

kende met een heele maet «:, genaemt halfkorten , dienende tot matige

en statige woorden: d'ander Perichius vergelykende met XVI dubbel-

haekte zangb-merken , dienende tot alle geswinde dingen uit te beelden:

met welke de oude, naer zyn gevoelen, alle veranderinge aen brachten.

Het is waerlyk veel van dien grooten man gedaen , al hoewel bet inaer

een deel is van de zinroerende kracbt: welke nochtans het meeste uyt-

wendige geweklt, en veranderinge in de ooren brenght, gelykmen kan

bepeuren op alle slagh-speeltuigh , dat geene thusschen-vallen van geluydt

en heeft: gelyk Trommels, Stroo-veeldels, Rinkel-ysers, en diergelyke.

Waerlyk Honteverde heeft getoont dat zyne eerste en tweedo boek der

Madrigalen volgende den styl van Luca Marenzo (die een navolger was

van Giaches de YVeert een Nederlander geboren tot Antwerpen zoo ick

hebbe verstaen) minder zyn dan zyn tweede styl int 3, 4 ende 5 Boek.

Ende wederom dat deeze boeken minder zyn als zyn laetste werk, vol-

gens deze opmerken in het jaer 1624 eerstmael openbaerlyk vertoont bin-

nen Venetien ende naermaels met gestadige oeffeninge verrykt, in ver-

scheyde boeken van kei-k en kamer-zangen ; zoo hy daer zelfs van spreekt.

Niemant van alle de anderen heeft ooyt zoo veel in de zangh-kunst

bestaen als deze lofwaerdigste man. Maer hadde hy den kracht der ge-

luyden , te weeten de Stem-trappen ende stem-sprongen mede zoo doorgront,

hy zoude veel veerder gekomen ende wonderlyker dingen gedaen hebben.

Ende misschien is zyne kloeke geest daer in noch bezigh : het welke ik

int grond myns herten wensche. Want voor een oprecht weetgierige ende

kunst-zoekende ziel, en is niet aengenamer, dan veel mackers te vinden

in het gene hy zoekt. Ende de geestelyke ofte vernuftige dingen kan

men elkander zonder schaede mede deilen , als 'er gemakkelyke en

bequame verstanden zyn, die op het leeren haer voornemen aenleggen.
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Do Nature is ryk en vast wetende, ende werkende in haer zelve: wy
en bedenken niet nieuws buiten de natuire: maer speuren alles na. ende

dit naspeuren heeft groote moeiten, ende vereischt zaemenspraek van

verstandige menschen. Dock deze zaeke zal in liet hantboek van de

eerste Zangh-roerende kracht (int Latyn genaemt de Primo movente

rausico) klaerder aenwyzen. Hem zy nocbtans lof, ende ook alle andere

geesten ende meesters: die ik yder zyne eere gaerne met erkentenisse

opdraege: alboewel zommighe meynen, dat ik haer veracbte, als ik ge-

vraegbt zynde, zonder eenige valscbe winipelen, de recbte waerheydt

van myne wetenscbap openbaere.

Maer wat myne vlyt in het onderzoeken van des zanghs zinroerende

kracht aengaet, verklaere ik dat zulx alleen voor myne byzonderen yver

tot de kunst was aengeleydt; ende nimmer tot kennisse van ymandt in

myn leeven zoude gekoomen hebben : ten waere dat my zulx van vrien-

den was sterk overgedrongen , ende door vriendtschaps macht ontweldigbt.

Overzulx beminde Lezer, om uw wel te doen erinderen mynen vlyt,

ende aendagbtigh betracbten van de zanghwetinge ende zangbkunst , hebbe

hier een weynigh breder willen verbalen myn voornemen, vervolgb , ende

uytkomstc in deze zaeke : verhoopende dat alle zangblievers hier door

zullen verwekt werden, om de kunst noch meerder te onderzoeken, ende

te verbreyden ; byzonder in ons lieve Vaderlandt , tot wiens welvaren

ik ten hooghste geneghen ben. Ende waeromme en zoude wy immers

zoo wel niet trachten om wetenscbap ende kunst te zoeken, als de an-

dere volken ende geboorzelen ! Want wy zoo na zyn tot dien yver, ende

dat geluk , als zy : 't en gebreekt ons aen geen kloeke verstanden , ende

goede herssenen , oft wakkere geesten. Ons Vaderlandt baertse , ende

voetze met hoopen : Het scheelt maer aen onze naerstigheydt ende vlydt.

Geen dingen en werdt zonder moeiten , en kosten , verkreghen : Want de

Gooden zelfs verkoopen alles om arbeidt, zeyd den Heydenschen schry-
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ver. Zoo wy vlyten willen, wy zullen met den tydt iinmers zoo veel

voorderen als anderen; ende door oeffeningen van onderzoek tot des

zangh-kunsts volmaektheydt koomen. Wat ik daer inne gevoordert hebbe,

en wille ik voor my alleen niet houden: maer gelyk ik hier nu begon-

nen hebbe, zoo zal ik naermaels nock meerder aen de Vaderlandscke

zanghlievers gaerne mede delen: te weten een Boek van de zinroerende

zanghkunst. Het welke zal zyn in onse moederlyke taele, om twe ge-

wightige redenen. Eerstelyk om dat ik aen het Vaderlandt, ende myne
Vaderlanders zulx voornamelyk schuldigh ben. Ten anderen op datgeene

vreemde volken en roemen van haer zelf een vruchte gekoomen, ofte

ontleent te zyn
, welke den grooten goeden Godt in ons landt heeft laeten

groeyen. Onderthusschen wensch ik dat ghy deeze staele met uw hooghste

genoegen mooght gebruiken: ende als het gelegen is my wederom yet

wat van uw vernuft ende arbeydt gelieve mede te deelen. Vaert wel.

XXXIV.

NAE-BEDEN

OFTE

KORT ZANGH-BECICHT.

Den Drukker tot den Lezer.

1. Dezen zangh werdt by zynen maeker gcnaemt zielroerende-zangh.

Want die niet by gevall, ofte enkele oorkeuringhe zonder reden, (dat

is
,

lukt t wel , raekt 't wel
,) gemaekt is : maer zy is uit de grondt-

reden van den zanghaerdt door demonstratie, dat is, wisse kunstelyke

reden betoog gevonden ende zamen gezet. Den Autheur heeft hier van

een boek in onse moederlyke taele geschreven ten versoeke van den

Ed. Gestrenghe Heere Constantyn Huygens, Heere tot Suilechem etc.
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Welk met den tydt zal in 't liclit koomen. Dogh om uw een voorsmaek

te geeven van alles, let op deze weinighe regels.

2. Alle de kracht van deezen zangli is in het uitspreeken der woor-

den : niet alleen om de woorden , met Sylben , in letterklank te vatten :

maer ook om de beteikenisse van de zaek ; dat is den eigenschap van

zinbeduidzel , te erinderen. Het welke kan geschieden met een stemme

alleen : ofte met meerdere zamenzinghende stemmen.

3. Dit geschiedt eerstelyk in een stemme alleen , ende naemelyk

in do scherpste; dat is de fynste, ofte hooghste stemme, welk den zangh-

wyze moet voeren : vermits die aldereerst in d'ooren treft , ende door-

dringlit, ende alzoo de inbeeldingbe beroert.

4. Den zanghwyze om de woorden wel uit te spreken bestaet in

drie dingen. Eerst in bet klimmen ende daelen van den stemme, bet

welke gescbiot met Trap-geluyden als zyn Ut, Re, Mi, Fa, Sol, La,

ende Sprongh-geluydon gelyk zyn den Drielingb Ut , Mi, den Vierlingb

Ut, Fa: den Vyflingb Ut , Sol: "Welker ider in 't bysonder beeft zyne

eigenscbap om bet oor te vermaeken, en het gemoedt te ontroeren. Ten

tweeden in den tydt, ende bet getal des tyds, welk de durentbeidt der

geluyden meet. — Ten derden in de byklanken der woorden, op langbe

ende korte Sylben : welke werden uitgedrukt met bet klimmen en daelen

des stems : ofte ten minsten met het getal des tyds. Het welke zulken

magbt heeft , dat een vreemdelingh (alhoewel bet hem onmoghelyk schynt,)

onze moederlyke tael wel moet zingen, volgens deeze regels.

5. Den zamenzangh van meerder stemmen; om de woorden duidelyk

te vatten , en te erinderen haer zinbeduydzel ; bestaet in deze twe dingen.

Eerstelyk , dat de Meklanken , te weten Drielingh , Vierlingb , Vyflingb
,

Zesselingb; ende ook de Onklanken (welke ider ook bysondere zinroe-

rende kracht hebben) werde gebezigbt naer de eigenschap der woorden.

Ten tweden , dat den eenen stemme den andere niet en verbystere in bet
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uitspreeken van verscheide woorden ende Sylben : het welk by de zan°,h-

maekers in geen, ofte in heel weinigh opmerk is geweest.

Zoo gy deze dinghen wel aenmerkt, zoo zuldt ghy meerder genoegen

in dezen zangh Tinden.

6. Dogli gemerkt in deze zanghen zommigke tkusschenvallen van

Toonen ende halve Toonen zyn gesteldt , welke buyten gewoonlyke wyze

geschikt zonderlinge zanghganghen maeken , die by de geineine zanghers

beswaerlyk zyn ora voor de vuyst te vatten
;
gelyk men merkelyk zien

kan in de twe naest-laetste zanghen ; welke wonderlyke zinroerende

kracht hebben booven alle de voorgaende: zoo zyn de zangh-zylben op

alle plaetzen boven de zelfde zangh-gangen gesteldt, om alles wel en

makkelyk uit te spreeken. Maer om ider grondighe en klaere kennisse

te geven van deze kunst zoo hebben wy het beduydzel van den Autheur,

bij veele zangh-minnaers ernstelyk verzocht, hier aen gevoeght. Leest,

Erindert, en Vaert wel.

KORT BEDUIDTSEL VAN DESEN ZANG.

1. Gelyk alle zangen hebben haere byzondere ganghen, bestaende

uyt Stemtrappen ofte Stemsprongen : welke Stemtrappen , volgens het oude

gebruyk , met deze zes zanghzylben Ut, Re, Mi , Fa , Sol , La : oft met

deze zeven, Ut, Re, Mi, Fa, Sol, La, Ci, op de nieuwe wyze, wer-

den uyt gesprooken. Onder de welke deze twee, Mi en Fa, aenwyzen

den meerderen halven Toon; het zy op wat plaetzen die gesteldt zyn.

Welke zyn de eigeno zylben die men gebruikt om zulke geluiden

rechtmaetigh uyt te spreken : gelyk alle de andere zylben eigentlik uit-

drukken de heele Toonen.

2. Ende dewyle men kan over all in verscheide plaetzen de halve

Toonen aenwyzen met het stellen van den ronden 1?, welke bcteikent
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Fa: ofte met het dubble
Jj

cruisje, welk altoos den stemme, en het

geluydt, een mecrderen balven Toon verlioogbt, ende klimmen doedt.

3. Zoo ist , dat alle geluiden van Toonen ende halve Toonen, op

deze ongewoonlyke wyze in een liedt gestelt, moeten noodtzaekelyk met

de zelffde zangbzylben uitgesproken werden. Jae dat meer is, alsmen

de zanghmerken met zoodaenighe zylben wel noemt, zoo is den uytspraek

dezer geluyden licbt, ende makkelik om te treffen; zoo dat men niet

licbtelyk en kan missen, ofte dwaelen. By aenwyzinghe

,

Fa Fa Fa La Sol Fa Re Solfa Mi Fa

-19-

en wan -hoop voer den 't woordt.

Fa Fa La Sol Fa La Sol Fa

i t r~r^tt=t 3?~zg~

lest, en wanhoop voer - den 7
t woordt.

II.

VRAEGBE.

1. Waeromme gebruikt men deze veranderingbe der trappen van heele

ende halve Toonen buyten gewoonten van den daegelykscben zangb?

Anhcoordt. Om eenighe wonderlyke ontroeringhe te brengen inde

gemoederen van de hoorders.

2. Want gemerkt yder geluidt is een slagh des luchts, door een

klinkendt licbaem veroorzaekt , welk zyn geweldt brengt in de ooren,

volgens de groodtbeidt van zyn lichaem. En vermita de balve Toonen

de kleinste licbaemen bebben: zoo ist dat de halve Toonen bet oor lieffe-

lyker raeken, als de Toonen. Ende den minderen Drielingh Be, Fa,

ofte Mi, Sol, komt aengenaemer in 't oor als den meerderen Drielingb

met deze zangh-zylbcn Ut, Mi, ofte Fa, La. Insgelyx den Vyfflingb

I V , Sol : Be , La , etc. is nogb beerlyker , en geweldiger in 't oor , als
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den Vierlingh Ut, Fa; ofte den Drielingeu. Ende dit is zoo wel to ver-

staen van het zingen eens stems, als van meeklank in de zaemezangli,

met twee , ofte meerder stemmen : gelyk wy in 't Bock van de Zinroerende

zangh-krackt , in 't elffde capit. geschreven op het verzoek van den Edele

Hecre Constantyn Huygens, Heere tot Zuilechem, etc. klaerlik bewyzen.

3. Overzulx gelykerwyse het oor werdt geraekt met lieffelyke, ofte

geweldige klanken , ende meklanken : alzoo werdt ook de inbeeldinge

beweeglit, ende bet gemoedt ontroerdt. Het welk dan meest treft, wan-

neer men uyt den aengeheven zanghkreits begint to gaen tot eenighe

vreemde zanghplaetzen , ofte met ongewoonlike schikkinge der trappen van

halve Toonen , ende Toonen ; mitsgaeders andere vreemde Stemsprongen.

4. By aenwyzinge als men onder den zanghkreits Z>, menght enige

gangen van C, ende \ : ofte anderssints
,
gelyk hier volght

:

r
Sol La Sol La Fa Mi Fa Mi Eh

nnn ':*£z

^Yaut het is een groto veranderinghe , alsmen zoet geproeft hebbende,

bitter smaekt : ofte averechts eerst bitter , en dan zoet gevoelde : zoo

mede ist een groote veranderinghe, alsmen van droefheidt komt in vro-

lykheidt : ofte averechts. Het welke werdt veroorsaekt naer de verschei-

dentheydt van de lydinge , ende overvallen des gemoedts : volgens den

zin der woorden, die men spreekt, ende de klanken diemen zinght.

III.

VAN DE MOGENTHEIDT ENDE HET BUYGEN DES STEMS.

1 . De zanghvlytige zielen zullen , uit den grondt , en van den wortel

,

den wonderlyken kracht van wel zinghen beter vatten, ende wisser

betreffen, zoo zy aendachtigh letten, ende wel erinderen, den geboor-

aerdt des stems verklaert in de weinighe regels.
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2. De mogcntlieidt, ende het buygcn des stems, werdt gekent by

gelykenisse van eencn snaer, die men op verscheide geluyden doed

spreeken, alsmen die korter maekt door het grypen van de liandt, oft

vingers: gelyk men op Violen, ende Luyten kan zien.

3. De Stemme werdt veroorzaekt door den windt, die de Longen

met geweldt uytblaezen door den kartel-gorgel , tot in den keel aldaer

met den slagh stuytende tegen het klapje, ofte dekzel des keels: ende

voorts wandelende door den mondt, tegen het verheemelt ende de tanden,

werdt met den tonge, ende de lippen, tot verscheide klanken geboogen,

ende gestiert, ende wanneer het klapje werdt wydt geopent, zoo daelt

de stemme beneden in den kartelgorgel , ende werdt groff : maer als

het klapje werdt naeuwer geslooten, dan klimt de Stemme ende werdt

fynder. Oversulx kan men in de kartel-gorgel den Stemme voelen klim-

men, ende daelen op verscheide manieren.

4. Den kartelgorgel is de langhe holle pype, gaende tot aen de

Longen daer men door aedemt, doorgaens verknocht met ronde ringen

van kraeke-beentjes: ende van binnen bekleedt met een gladde huydt,

ofte velletje : gelykmen aen de doode beesten zien kan , als zy geslaght

zyn. Dogh het gemeene volk noemt den kartelgorgel den verkeerde keel.

5. Den keel is het hooft, ofte de doore, dat is het bovenste deel

van den kartelgorgel, en het voorste deel van den hals, onder de kinne:

welke als men swelgt klaerlik ziet beweeght werdon : ende is van dik

krakcbeen gemaekt, en bekleedt met gladde vellcn, daer den windt,

uvt de longhe komcnde, holder tegen raekt.

6. Het keelklapje is het dekzel van den keel , welk den keel ende den

kartelgorgel stopt, alsmen swelght. Het is mede gemaekt van kraekebeen

,

bekleedt met gladde velletjes; daer den windt, uyt de longen komende,

tegen stuyt, ende gebrooken werdt: welk een slagh maekt,ende overzulx

gelnydt voortbrenght
;
gelyk het blaezen van de mondt op de fleuyten doedt.
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7. De stemme werdt dan, door den windt uyt de longe, gemaekt

in den kartelgorgel , ende den keele : zoo datze groff zynde daer diep in

daelt , ende fyn zynde hooghklimt : zoo kan men wel vatten , dat de

langlide van den kartelgorgel de maet voert van het geluydt, het welke

by een snaere gelykent werdt : ende dat het klapje sluytende den keel

,

is gelyk de hand, die den snaer grypt op zekere maet, so men op violen,

en luyten sien kan.

8. Dies om dat men den kartelgorgel in zyn gestaltenisse niet zien

nochte raeken kan : zoo kan men die uytwendigh met den passer ook

niet affdelen, gelyk een snaere. Maer uyt de deelinge van een snaer moet-

men de deelinge van den kartelgorgel bespooren.

9. Hieromme gelyk de handt ofte de vingeren op de Violen, Luyten,

ende Cytharen, de snaere overwandelende grypt, stopt, ende alzoo klein-

der, ende weder loslaetende, grooter maekt, veroorzaekende fyn en grof

geluydt: alzoo mede het keel-klapje op zekere maete openende, en stop-

pende , den keel , ende den kartelgorgel , maekt het geluydt daelende

groover, en klimmende fynder. Ende alzoo treft de stemme de natuirlyke

zanghtrappen , Ut, Re, Mi, Fa, Sol, La, Ci, Ut , klimmende tot een

ende wederom daelende treft averechts

de selfde zanghtrappen, Ut, Ci, La,
Aehtelingh : lj u-9^a~ '

S

Sol, Fa, Mi, Re,Ut, §=11J11=J|J
u

10. Overzulx om den zangh op alio plaetzen met rechtmatige gc-

luiden van Stemtrappen en Stemsprongen wel te beduyden, moet men

op den Zanghleder gebruyken deze vyf teykens, te weten den ronden

'?
:
den vierkanten B, aldus \ : het dubbeld kruysje % : het enkel kruysje

x : ende het sterretje *.

11. Den ronden \> , is alleen cighen den letter, ofte zanghstoel B;
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om den lialven Toon boven A te stellen. — Den vierkanten S , is raede

eighen aen den zanghstoel B, om boren A, een meerdercn Toon te

stellen; als het zachte zaugh is gaende staedigh met den ronden '?. —

.

Het dubbelt kruysje % dient alleenlik tot den balven Toon in % C, % D,

| F, | G: maer niet in B; welk moet met den vierkanten tl geschreven

werden. — Het enkel kruysje dient alleen voor drie Zanglistoelen , te weten

voor den letter x C, (waer het zelden, ofte nimmermeer ten dienste der

stemmen, maer alleen tot gebruyk van Speeltuygh werdt gebezigbt.)

Desgelyks voor de letter x E , in plaets van den !? ; alhoewel die \> naest

het kruysje werdt bygevoeght om de oude gewoonten. — Ten laetsten

voor de letter x G ; ende klimt een meerderen halven Toon boven G

;

blyvende onder de letter A. Zoo dat men van F, en G, tot x G, een

minder Drielingh heeft, met deze zylben Sol, La, Fa. — Het sterretje

werdt gebruykt op drie Zanglistoelen , te weten onder op * D , om te

passen op G onder, in een Vyflingh. Ten tweden op de letter *F welk

tegen \ onder, een goeden vyflingh is. Ten derden op de letter *B, welk

met *D boven , ecu volkomen meerdere Drielingh , en met G onder, een

goeden minderen Drielingh maekt; beduydende, dat deeze zanglistoelen

een Snipsel hoogher zyn , als de andere D jJ F, en B ; dat is omtrent

het negende deel van een meerderen Toon.

IV.

AEXMERKINGE OP XG.

1. Volo-ens het gewoonlyk gebruyk, hebben de kunstenaers dozen

halven Toon boven G, altoos geteikent, met een '-? op den Zanghstoele

A, gelyk in den Zanghleder van yder stemme voorviel; zoo men hier ziet:

Sol La Fa

=5=^21
>--

>'.

Welk werde op alle Speeltuygh gebruykt met den zelfden halven
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toon, die boven G, met net dubbel kruysje %G gcteikent, gaet tot A.

Maer deze Stemtrap is niet rechtmatigb. Want zy is omtrent

een derdendeel van eenen Toon minder: over zulx moet zyne

valscbeydt met bet bydoen van den minsten balven Toon verbeterd wer-

den, om van F tot x G te vinden een goeden minderen Drielingh.

V.

BEDUYDZEL DEZER ZANGHMEBKEN VOOR DE ZANGERS.

1. Overzulx de zanghers ziende deze klankmerken x en «, moeten

haer niet verwonderen : maer bier uyt leeren kennen, dat bet eenander

geluydt is dat men zingbt, klimmende van » F, tot G; welk een meer-

der [lisez: meeste] halven Toon is: als van * F, daelende tot E; welk een

meerder heele Toon is.

2. Insgelyks van F, tot f, is een goeden Vierlingh Ut, Fa, maer

van G, tot de zelfde '<?
, is een valschen minderen Drielingh, aen welke

te kort konit een Snipzel, dat is omtrent bet negende deel van een

Toon. Welk werdt gevonden in dit klankmerk * k Aldus van F, tot $G,

is een valsche mindere Drielingh ; daer aen ontbreekt den minsten halven

Toon; welk overzulx moet hier bygevoeght werden, en is alzoo geteikent

X G ;
dat men in de zanghleder van yder stem dus aanwyst

:

-^
Sol Fa

:::?<y *!Js:

La Sol Fa Mi Re

-*&=i II

VI.

WAERSCHOUWISGHE VOOR DE ZANGERS.

1. Dies als de zanghers deze klankmerken vinden, zoo kunnen zy

die met deze zylben uytdrukken, gelyk gezeidt is. Hot welke zoo ge-

makkelik is, dat het geen veranderingh zal geven.
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2. Dit is in 't kort gezeidt om de zanghlievers een voorsmaek te

geven van de verseheide boeken en zangkwerken die den Autkeur van

de wetensckap, en kunst des zangks, heeft bescbreven.

B E s L u I T.

3. Soo yemandt breeder, ende meerder onderwys van dose dingken,

ende de gautscken Sangtught begeert, die keere kem tot ket groot Zangk-

bcrickt, dat ackter den Gemene-Grondstem Gedruckt is (1). Vaert wel.

XXXY.

Nous devons a l'obligeance de M. l'abbe J. J. Graaf la connais-

sanee d'un specimen de la composition musicale de Bannius telle qu'elle

etait avant qu'il eut imagine sa tkeorie. II se trouve sur une gravure de

Pk. Matkam datee de 1622, qui representee une table ckargee d'instru-

(I) Comme nous l'avons deja dit, la partie de basse-continue, oil Be trouvaient

ces instructions plus detaillees, nous manque aujourd'bui. Quelques-unes des expressions

dont Bannius fait usage demandent quelque explication : Byklanken — accents; zamen-

zaagh =: concentus ; meklanken = consonances ; onklanken = dissonnances ; zanghgang =
melodie ; zaaghleder = portee ; snipsel = comma ; zanglistoel = degre de la gamme.

La notation des demi-tous par dieses et be-mols n'etait pas reglee alors comme
elle Test de nos jours. Ce que Ban propose ici, s'explique facilement en consultant

la gamme normale de Jlersenne. II s'agit d'assurer la purete de la quinte do sol, de

celle de si, et des tierces mineures de sol et de fa. he lecteur qui s'interesse a la

theorie musicale nous comprendra en apprenant que la seconde de l'ecbelle (re) etait

congue comme mineure (9: 10), puisqu'elle se derivait par deux quintes de la tierce

majeure 4:5, et que l'octave devait se diviser de cette manifcre

:

utl:lC 64: 75 J D 32:45*F 9: 16 [)

24: 25 i C 5: 6 a E sol2:3G 5:9*1?
15: 16 X C mi 4: 5 E 16: 25

ft
G si 8: 15 t|

re 9: 10 D fa 3: 4 F 5: 8 X G ut 1 : 2 C

8: 9 * D 18: 25
ft
F la 3: 5 A

II s'entend que les so! la fa etc. du texte de Ban ne sont pas ceux des Francais de

notre siecle, reniplaeant les lettres du systeme fixe, mais ceux de l'ancien solfege.

Dans la section V il y a une faute d'impression : entre
ft

F et G il y a 1'intervalle

d'un demi-ton maxime 25: 27, et non celui d'un demi-ton majeur 15: 16, qui se trouve

au contraire entre * F et G. —

-.
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ments de musiquo, d'un pot au vin, d'uu coffret a argent, etc. Par deux

fenetres on voit dans une chambre d'auberge oil se tiennent des mene-

triers. Au-dessous se trouvent ces vers:

Quid mundus, quid deliciae? quid vana voluptas?

Foetor, tristitia, fumus et umbra, nihil.

Non aurum nee ebur, cibus et potus, organa, plausus,

(Cum pereant celeri tempore) juncta beant.

Tempus et aeternum duo sunt quae nostra vocantur;

Haec meditanda liomini, caetera mortis erunt.

J. A. Baxnius.

Nous dechiffrons la musique, un peu maltraitee par le graveur, de

cette maniere

:

Canfus. J. A. Banirius.

P j-
jhH^^gf^Epr^E^ mt V §11

-

Tenor. A'4-

- mnia sunt ho-minum te-nu-i penden - ti a

J- _ « b «££ e? -

-) Us ££*=£
fi - - - - lo,

I
Omni - a sunt ho-ini-num tenu-i pen-den-ti - a fi- - lo,

i
±
m

jtft
•zMl i^W^S^

Et subito ca - su quae - - - -

&• l£& '7
V=¥-

- valu-e-re m unt.

U ' *=
'

Et subito ca - su quae - - - valu-e-re ru unt.

Nous n'y avons change que ce qui suit : en A , une noire en blanche

;

en B, une pause omise par le graveur; en C, un sol en fa; en D, une

ronde en blanche. La gravure se trouve au musee communal de Harlem.
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Baptiste (Le Sr.), attache aux plenipotentiaires francais pour la

paix de Xymegue (Lettre LXXXIII), musicien distingue a ce qu'il parait.

Faut-il croire qu'il est question du violoniste Batiste qui, dans le Dic-

tionnaire de Trevoux 1), est compte parmi „ les maitres de l'art" ?

Baron (MUe), d'Utrecht , estimee „ pour son beau scavoir sur le

clavecin," comme dit Huygens, qui vivait dans les ineilleurs termes avec

elle (Lettre LXXXVI). Etait-elle fille de ce Jean Zacliarie Baron, simple

compositeur d'imprimerie a Leyde qui, un peu apres 1650, publia plusieurs

tragedies et comedies ou farces ?

Barre (Le Sr. de la), „organiste du Roy, et grand homme de son mes-

tier", comme Huygens le qualifie (Lettre XXV). Le P. Mersenne, dans le

livre VI de son Harmonie Universelle, p. 391, l'appelle, „le Sieur de la

Barre, Epinette et Organiste du Roy et de la Reyne". II etait considere

a la Cour de France comme un compositeur habile. II a ecrit plusieurs

morceaux de musique d'eglise que le roi aimait a entendre, mais qui ne

sont pas publies. II comptait cependant les editer. Le P. Mersenne qui

a donne une tablature de ce compositeur a la page citee, ajoute : „I1

seroit necessaire d'avoir plusieurs caracteres particuliers pour marquer

les endroits des martelemens, des tremblemens, des battemens, et des

autres gentillesses , dont cet excellent Organiste enrichit son jeu, lors

qu'il touche le Clavier; lesquels on aura quand le Sieur Ballard impri-

mera sa tablature". Fetis, dans sa Biographie Universelle des Musiciens,

torn. I, p. 253, lui donne le titre d'abbe". Cependant il a ete marie et

avait meme deux fils et une fille. Le cadet des gargons avait „la main

si excellente sur le luth" (Lettre XXVII), et „touchoit le Tiorbe de fort

bonne sorte" (Lettre LXIII). Son frere excitait surtout l'enthousiasme

de Huygens: il en parle comme d'un „jeusne garcon dont la science en

1) Yoyez 31. Edmond Tander Straeteii, Lo musique mu- Par/s-Bas avant le XIXe Siecle,

torn. II, pag. 356.
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musique m'est encor plus ehere que le beau chant de la sceur" (Lettre

XXVI). Celle-ci etait „une belle fille de Paris" (Lettre XXV), et „une

agreable chanteuse" (Lettre XXVI), en grande estime dans les Pays-Bas

(Lettre XXIV), car elle excellait en son art „au de la des dernieres

capacitez de (son) sexe" (Lettre XXI). Des l'annee 1G48 elle devait se

rendre en Suede, ou la reine l'avait appelee „sur des appointeniens

nobles et tres-Royaulx" (Lettre XXV). Huygens Fengagea par la lettre

XXI a passer par la Hollande et a, accepter l'hospitalite dans sa maison.

Un heureux hasard nous a conserve la reponse de la demoiselle. Nous

la reproduisons parce qu'elle nous apprend le cas qu'on faisait en France

des compositions de notre compatriote. Cette lettre 1), datee du 31 juillet

1648, est ainsi congue :

„Monsieur;

„J'ay creu estre obligee de vous faire paroistre ici le ressentiment

que j'ay de l'honeur que vous me faittes par l'estime que vous aves de

moy dans la lestre (sic) que vous m'aves fait Flioneur de m'escrire,

outre l'ofre si liberale que vous me faictes de vostre maison ou je me
souhaitterois pour vous faire entendre ce que nous avons de vous. J'ay

fait entendre vos oeuvres a monsieur Lambert 2) qui est le meillour

maistre de Paris pour le chant et a quantite d'autres personnes qui s'y

cognoissent qui les ont trouve admirables , J'espere un de ces jours de les

1) Unoriginal de cette lettre ainsi que de celle du pere
,
que nous reproduisons p.

CXLVIII a ete offert a I'Acadeniie Royale des Sciences etc. des Pays-Bas par M.N. Beets,
de la part de leur possesseur M. S. Muller Fz. d'Utrecht. (Seance du 14 nov. 1881).

2) Dans le Voyage a Paris en 1657—58 publie par M. Faugere, on lit. p. 302: „Madame
Longuet .... elle a la voix ravissante, et on voit souvent chez elle Lambert, ce
fameux musicien." L'editeur ajoute cette note: „Michel Lambert, ne a Vivonne presde
Poitiers, en 1610, mort & Paris en 1696, beau-pere du celebre Lulli . . . Boileau a
immortalise son nom en le citant dans sa troisieme satire:

„Nous n'avons, m'a-t-il dit, ni Lambert, ni Moliere;

Mais puisque je vous vois, je me tiens trop content."
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f'aire entendre a monsieur lc marquis de Mortemart et a monsieur de Bel-

lingant [Beringhen?] Je erois que vous entendes parfaittemcnt les langues

oil vous composes veu la belle expression de la parole laquelle je taschc de

bien exprimer. ie finieray en vous suppliant de croire que je suis Monsieur,

Vostre tres humble servante

Anne de la Barre."

Elle n'accepta pas encore l'offre aimable de son correspondant
,
parce

que son voyage fut differe jusqu'en 1653. Le 3 fevrier de cette annee

elle arrivait a La Haye, accompagnee de son frere aine, et Huygens la

recommandait a „Monsieur Chanut, Ambassadeur de France en Suede"

(Lettre XXIV). En meme temps il adressait au pere des vers sur Tin-

quietude que lui eausait ce voyage (Lettre XXV). lis etaient depuis long-

temps en correspondance , temoin cette lettre ecrite par De la Barre „ce

jeudy 15em octobro 1648" et dont nous avons parle, p. XXIX ci-dessus.

„ Monsieur,

„J'ay receu celle qu'il vous a plu de m'escrire dattee par

laquelle j'apprends que vous estes en voiage, ce que j'avois desia appris

de Mr. de Verpre auquel j'avois escrit en vostre absence pour quelques

affaires particulieres , ne luy ayant rien communique de la recherche que

vous faitte d'un excellent Luth de Bologne, joint qu'il me semble qu'il

estime plus les luths neufs de Desmoulins. Ce n'est pas l'opinion de

Mrs les Gautiers et autres excellents joueurs de Luth. Chacun a son

gout. Suivant done ce que vous m'avez mande j'ay fait perquisition chez

tous ceux qui ont des Luths de Bologne a vendre. J'en ai trouve deux

de la mesme taille de la mesure que vous m'avez envoyez dont l'un

est de Laux Maler 1) a neuf costes. II est excellent d'harmonie, mais

1) Laux (Lucas) Mahler, facteur do luths ii Bologne vers l'an 1415. Voyez E. G. Baron

,

Vntersuchang ties Instr. der Lauten , Niirn berg, 1727. Un corps de luth de ce faeteur, conserve'

au musee de South Kensington, est figure dans le Dictionnaire de Grove, t. II, p. 176.

ML
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come il est fort vieil il est bien casse et mesme il y a quelques pieces.

Son prix est de quinze pistolles pour le plus. L'autre luth est de la

mesme taille a ueuf costes et de Hens Fri , de mesme prix mais beaucoup

plus beau et entier que l'autre. Je ne vous puis rien dire de sa bonte

parcequ'il n'a point de manche, on travaille appres. Dans buit jours je

le pourray entendre et vous manderay ce qui en est. II appartient a un

Mre feseur de luth qui se nomme Lesselier et demeure en la rue de

St. Martin proche St. Mederic. J'advertiray de tout cecy Mr. Tassin,

intendant de Mr. le Premier qui a cette affaire en recommandation. Je

suis aussy appres a en voir quelques autres qui appartiennent a un

curieux home de qualite , nomme Mr. de la Noue lequel
,
quand il sera

revenu de la campagne, je scauray combien il veut vendre un Luth

qu'il a comme vous les demandez que Ton dit estre le ^j/ms exeUent qui

soit a Paris, avec 30 ou quarante autres de grande valeur. C'est un

home qui trocque, qui achepte, qui revend pour son plaisir, et qui

n'espargne rien en ce passe temps la. Un de mes intimes amis en achepta

un comme vous le demandez, il y a trois mois, 40 pistolles et plus,

lequel ne me semble pas si bon que le premier dont ie vous ay parle;

mais en cette affaire, de peur de se mesprendre, suivant la resolution

que vous manderez, je prieray Mr. Gautier et d'autres excellents mres
,

de me dire leurs advis; car j'ay tousiours ouy dire qu'il vaut mieux

faillir avec conseil que de bien faire de soy mesme. Pour ce qui est du

prix des clavesins de Paris, suivant ceque vous m'avez escrit, j'ay creu

vous en avoir mande la verite, mais peut estre me suis ie mal explique

contre mon intention. Car la verite est que ce mre qui est encore ieune,

au commencement qu'il eust trouve l'invention de faire des clavesins a

deux claviers, non pas a la mode de Flandre, qui ne jouent que les

mesmes cordes, mais differents en ceque ceux ci font sonner differentes

cordes sur chaque clavier; et a proprement parler, ce sont deux clavesins
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joints en un, et par consequent le travail en est double. A la nouveaute

les premiers qu'il fist furent vendus deux cent escus, quoy qu'a nion gre

ils ue fussent guaire bons. Et a present depuis qu'il a fait le mien et

quelques autrcs, ils me semblent beaucoup meilleurs, et si il les vent

moms du tiers. Je vous puis bien avoir mande ; et il est vray que le

mien ne m'a couste que deux cent cinquante livres, sans la peinture;

mais aussy est-il vray qu'il m'en a fait meilleur marche accause que ie

luy fais quelque fois gaigner de l'argent. Et pour ceux qu'il ne vent

ijue soixaute escus , ils ne sont qu'a un clavier comme je vous puis

avoir mande. Et ie luy en ay propose un de quelque autre invention

plus jolie, duquel il me demande jusques a six ou sept cent livres,

cequi se pourra peut estre achever cette annee. Je vous remercie tres

humblement de la bonne volonte que vous m'avez tesmoigne avoir pour

mes enfans: cela les obligera avec moy, de recliercher les occasions de

vous tesmoigner que je suis veritablement , Monsieur,

Vostre tres humble serviteur

De la Barre."

Beaufain (Mr. de), Lettre LII, LIII.

Becq (Le Sr.), peintre de la reine de Suede. En passant par La Haye,

il y montra un portrait de sa maitresse sur lequel Huygens (Lettres

XXIV, XXVI) et d'autres poetes bollandais firent des vers.

Bedkofski (Le Sr.). Musicien au service de D. Juan d'Autriche,

Gouverneur des Pays-Bas (Lettre XXXV).

Bergerotti (Siga Anna). „L'illustre signora Anna", comme Huygens

l'appelle, etait une artiste romaine, au service du roi de France (Lettre

LIV), et „excellente musicienne" (Lettre LXXVII). Elle vivait a Paris

avec „sua signora madre" (Lettre LXXVII). On faisait de la musique

ehez elle, et on y rencontrait le meilleur monde (Lettre XLVII). II est
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probable que Huygens fit sa connaissance lors de son sejour a Paris en

16C1, et des lors, leurs relations furent fort suivies. II l'appelle „la

chore signora Anna" (Lettre XLVIII). En 1663, aussitot arrive a Lon-

dres, il lui ecrit (Lettre XLV) pour lui dire qu'il lui rendra compte de

la musique „de la Chapelle du Roy" aussitot qu'il 1'aura entendue. Leur

correspondance doit avoir ete assez active pendant un certain temps.

Des son retour a La Haye, il avait obtenu de l'ambassadeur des Etats-

Generaux M. van Beuningen, la permission d'ecrire a la demoiselle sous

„la faveur de (ses) enveloppes" (Lettre XLVIII). En attendant il lui

expediait sa correspondance par l'entremise de l'agent des Etats , M. Romph.

(Lettre L). Vers la fin de Tan 1667, elle etait probablement encore en

France. La princesse douairiere Sibille de Montbeliard , nee duchesse

de Wurtemberg , ecrivait a Huygens, de sa residence de Hericourt, que

cette demoiselle lui etait connue par sa „ virtou " (virtuosite) , ainsi

que sa soeur Catherine, qui etait aussi peintre, puisque la princesse

possedait de sa main un portrait du fameux organiste Frescobaldi 1).

Plus tard Anna s'etait mariee a Rome „a quelque marquis." En 1670

Huygens prie son neveu de AVilhem, de tacher de la trouver, pour

avoir de ses nouvelles (Lettre LXIV). II n'avait pas reussi, car cinq

ans plus tard Huygens charge M. Ruysch de la meme commission

(Lettre LXXVII).

Beringhen (Le Sr. Henri de). Sur co gentilhomme La France

Protestante, publiee par M. M. Haag, contient dans son vol. II, p. 195

suiv. , un article detaille auquel nous avons emprunte en grande partie

les traits generaux de sa biographic

Son grand-pere , Pierre Beringhen , etait d'extraction bourgeoise et

1) Voyez la lettre h Particle Frdterger. Ambros s'est trompe en disant {Gesc/tichte

der Mutii, IV, 479) que Catherine avait peint le portrait de Froberger.
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probablement natif de la Hollande. Henri IV le prit a son service et

en fit son valet de chambre. II l'anoblit en 160G. Le fils de ce Pierre,

nomme corame son pure, remplit aupres de Louis XIII les memes fone-

tions, et fut nomine grand bailli et gouverueur de la ville d'Etampes.

Son fils aine , Henri , eut de bonne lieure part aux bonnes graces du meme

roi, qui lui temoigua beaucoup d'estime et de confiance. Cependant il le

sacrifia au ressentiment du cardinal de Riclielieu, qui le fit exiler parce

qu'il avait refuse de lui devoiler un secret de sou maitre. Beringhen alia

servir sous les drapeaux de Gustave-Adolphe , et assista a la bataille de

Lutzen en 1632. Apres la mort du heros suedois, il passa en Hollande

et s'attacha au prince Frederic-Henri , et non Maurice , comrae disent

M. M. Haag.

Le Prince le nomma capitaine de ses cuirassiers. Effectivement

,

d'apres les registres du Conseil d'Etat, il preta serment le 27 juin 1634 1).

II fit, a ce qu'il parait, partie de la cour du Stadhouder, parce que le

26 avril 1641 je le trouve parmi les seigneurs qui accompagnerent le

prince Guillaume en Angleterre lors de son mariage 2). C'est a, cette

epoque que Huygens se lia avec lui, car dans une lettre du 30 Janvier

1686, il se plait a lui rappeler qu'ils ont ete n deux veritables amis de

depuis plus de cinquante ans" 3).

Rentre en France, il eut le bonheur de se voir bien accueilli par la

reine, qui avait toujours eu de la bonne volonte pour lui. II la fortifia

dans le choix du cardinal Mazarin
;
et cela ne contribua pas peu a, son

elevation. Beringhen obtint, en effet, des faveurs de toute espece. II fut

1) II n'etait pas le seul officier^de son nom dans l'armee hollandaise. Andre van

Beringeo preta serment corame capitaine de cavalerie le 7 octobre 1603. Le 14 avril

1625 le Sr de Marquette fut nomme a sa place. Le 7 aout 1628 Maximilien <7^Beringen

i'ut nomme capitaine en succedant au cape du Motet.

2) Dossier n°. 2903 des Archives de la Maison d'O range a La Haye.

3) J'ai publie un extrait de cette lettre dans la troisieme edition de mon livre

intitule Gesc/iierlenis tier Nederl. Letterlwmde in de XVIIe Eeuw, II, 80.
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nomme marechal de camp, conseiller d'Etat d'epee et premier ecuyer de

la petite ecurie.

Monsieur le Premier, coinme on le designait , etait loge au Petit-

Bourbon 1), et y recevait noblement les voyageurs qui lui arrivaient de

la Hollande, car il avait la memoire du cceur. Voici comment il est

depeint par deux jeunes Hollandais qui visiterent Paris en 1657, dans la

relation de leur voyage que M. Faugere a publiee. Pag. 37: „Le Sr. des

Champs avertit le Sr. de Beringben de nostre arrivee
,
qui nous fut

voir et nous faire offre de services. C'est une personne de tres grand

merite, et qui n'est pas de rhumeur de la pluspart des gens de la Cour

qui nont que de belles paroles et des complimens pour leurs amis, et

qui ne les accomplissent iamais. Aussi a-t-il tousiours cherche d'obliger

ceux de nostre nation qui se sont treuvez icy, et principalement ceux

de nostre maison." Plus tard, lorsqu'ils lui rendirent sa visite, ils furent

confirmed dans leur bonne opinion. Pag. 64 : „Le 5 e nous fusmes voir

monsieur le Premier C'est uu bomme qui est assez froid 2), mais

qui n'oublie pas les civilites et les plaisirs qu'on luy a faits autrefois,

monstrant par la que bien qu'il soit attache a la Cour, il n'en suit pas

les maximes et n'est pas do ces amis du temps qui payent les meilleurs

services d'un compliment sans effet. II pretend au Cordon-Bleu , et on

croit qu'il l'obtiendra puisqu'il est si bien a la cour qu'il est en passe

de devenir un iour l'un des puissans seigneurs de ce royaume. L'alliance

qu'il a faite ne l'y servira pas peu, ayant espouse la soeur du marquis

d'Uxelles qui est l'une des premieres maisons de Bourgogne."

Ils avaient deja fait connaissance avec cette dame. Pag. 53: Voulant

1) Voyage a Paris en 1657 et 1658, publie par M. Faugere, p. 79: „ "Vis-a-vis du
Louvre, Bur le devant de l'entree, vous voyez le Petit-Bourbon ou est la petite escurio
et oft loge monsieur le Premier. II y a une grande sale pour la comodie ; les Italiens

y ont leur theatre".

2) Ailleurs
, p. 427, ils disent : „extremement froid".
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rendre leurs devoirs au mari, et „ne l'ayant pas trouve, nous fusmcs voir

madame sa femme qui nous regent fort civilement et a nostrc sortie nous con-

duisit bien avant dans son antichambre. C'est une grande et maigre femme et

qui porte tousiours presque la cornette
,
paroissant aussi froide que son mary."

Mr. le Premier aimait tous les arts, et ce gout est hereditaire dans

sa famille ; on sait que son fils laissa un precieux recueil d'estampes
,
qui fait

aujourd'bui partie du cabinet des estampes de la Bibliotbeque nationale

de Paris. Le pere s'oceupait beaucoup de musique et s'interessait parti-

culierement a celle que faisait .son ami de Hollande. II ne faut done

pas s'etonner que Huygens lui parle de sa passion (Lettre LXI); du reste

nous le voyons en relations avec des gens qui en faisaicnt beaucoup de cas,

tels que 31. do Lionue, ou M. de Nielle, que notre compatriote rangoait

parmi les „grands maitres" en musique (Lettre LVI). Enfin il avait pour

intendant un bomme qui avait un gout tres vif pour la musique, comme

nous l'apprend la lettre curieuse de La Barre que nous avons imprimee

a la page CXLVIII. II s'interessait particulierement a la publication de la

Pathodia. II communique a Gobert un memoire de Huygens qui a evidem-

ment rapport a son ouvrage 1), et il rend compte a celui-ci de la marcbe des

travaux 2). Enfin Gobert corrige les epreuves „dans la cbambre de Mr.

Tassin" 3). On peut en conclure que son maitre n'y portait pas un moindre

interet. Cela rcsulte encore de la lettre suivante qu'il ecrivait a Huygens

le 5 mars 1644, conservee a la Bibliotbeque de l'Universite de Leyde.

„Monsieur, j'ay assez long temps este en Holende pour entendre ce

que veut dire vostre lettre sur le suiet de l'afaire que Lopes 4) avoit

et a entre mains qui luy restera en son entier or scachez qu'en ce que

1) Lettre de Gobert du 17 juillet 1646 ci-apres.

2) Lettre de Gobert du 27 nov. 1646 ci-apres.

3) Lettre de Gobert, non datee, ci-apres.

4) Probablement le joaillier que Gaspard Duarte , dans sa sixieme lettre , appelle

Alonse de Lope.
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ie me meslerai de servir leurs Altesses la dessence y sera si ponctuellement

opservee qu'ils ne seront pas obligez de ra'en desavouer. Vos ordres me

sont arivez trop tart pour empecher mon cntreprise qui estoit desia a

bout comme il ce verra par les pieces ie vous en envoye tout de nouveau

de musique et vous en porterai encore d'autres et plus que de nulle

autre denree grand zele de vous tesmoigner en toutes sortes d'ocasions

qui je suis Monsieur

par ls Vostre tres humble serviteur

5 e Mars 1644. De Beringhen.

Ne prenez plus la peine de m'escrire".

Sur la fin de ses jours 1) M. de Beringhen se retira de la Cour,

et mourut le 30 mars 1G92, age de 89 ans.

Beuningen (M. Coenr. van), dopuis 1664 ambassadeur des Etats-

Generaux a Paris. Huygens ecrivait sous son adresse a. Anna Bergerotti

(Lotties XLVIII, XLIX).

Beverning (Madame de), Jeanne le Gillon, femme du celebre nego-

ciateur, Jerome de Beverninck, nee a Amsterdam en 1635, decedee en

1717, passait une partie de son temps a. se „divertir sur le Luth." Huygens

lui envoie de ses compositions en offraut d'„aller (l')informer quel est

l'air et le mouvement que ces pieces requierent" (Lettre LXII).

Beverovicius (Le Sr.), „mon dignc amy" (Lettre VIII), savant

medecin, ne k Dordt le 17 nov. 1594, mort en 1647, amateur distin-

gue des lettres, correspondant de Mersenne et de Descartes. Voyez les

CEuvres de Descartes pnbliees par Victor Cousin, torn. IX, pag. 157.

Biondi: d'apres la Lettre II, il etait nAgent de Savoie" a Londres,

ou il avait un ^College de Musiciens, touts Italiens" qui faisaient de la

1) Le 10 mai 1677, le fila aine de Huygens , dans son Journal des annees 1673 a 1678,

(pag. 164) en parlant du marquis de Refuge a Bruges, dit : n mon pere me l'ayant

recommande a l'instance de Mr. de Beringen"
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musique deux fois par semaine. C'est probablement l'historien Jean Francois

Biondi, ne en 1572, mort en 1644, qui publia (en italien) VHistoire des

guerres civiles d'York et de Lancastre, et en 1632, II Coralbo del Cavalier

Gio. Francisco Biondi, qui se trouvait, d'apres l'inventaire manuscrit,

dans la bibliotheque du Prince Frederic-Henri (n°. 2344).

Bockelman (J. Fr.) Professeur de Droit a l'universite de Leyde et

grand amateur de musique, ne le 28 avril 1632, mort le 23 octobre

1681. L'exemplaire de la Pathodia que possede la Bibliotheque Royale

de La Haye lui fut offert par l'auteur, comme l'atteste l'inscription , de

la main de Huygens, datee de 1674. Celui-ci tenait probablement a con-

vaincre son savant ami de la valeur de son ceuvre, puisqu'il y a insere

une copie de sa main de deux lettres sur son ouvrage que lui avait

adressees M. Gobert, „maistre de la Chapelle du Roy Tres-Chrestien."

Boetzelaer (M11^ Anna et Marie de) , douees d'un „beau talent

de Musique," chantaient les psaumes de Huygens (Lettre XCIII). Le

talent musical parait un heritage dans cette famille: une autre baronne

de Boetzelaer, a La Haye, composa en 1780 Racolta d'Arie sciolte con

simfonia. Voyez le deuxieme Annuaire de la Societe pour Thistoire

musicale des Pays-Bas, p. 8.

Boisset (Le Sr.). Fetis, dans sa Biographie Universelle des Mu-

siciens, torn. II. p. 10, condamne cette maniere d'ecrire ce nom, qu'il

appelle „defigure par Gerber"; et il renvoie a Boesset. Effectivement c'est

ainsi que le nom devait etre orthographie : cependant Huygens et quel-

ques autres de ses contemporains , se laissant guider par la prononciation

,

ecrivent toujours Boisset.

Boesset (Antoine), sieur de Villedieu, intendant de la musique du

roi Louis XIII, naquit vers l'an 1585. En 1615 il fut nomme inten-

dant de la musique de la reine, ensuite, en 1632, surintendant de la

musique du roi et de la reine ; enfin il fut conseiller du roi en ses con-
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seils, et son maitre d'hotel. Fetis (I, 475) lc fait monrir en 1643; mais

nous savons par la lettre de Tassin du 5 Mai 164G, qu'il vivait encore

a cette date. II doit etre mort peu apres, puisque Huygens, qui lui avait

confie la correction des epreuves de la Pathodia, lui substitue Gobert

des le mois de juillet. Cet artiste a joui d'une grande celebrite en France,

a cause des airs a plusieurs parties que „l'infinie fertilite de son esprit",

comme dit Huygens (Lettre X), avait produits. lis ont ete imprimes, a

Paris cbez Ballard, en neuf livres de 1617 a, 1642, et reimprimes en

1689. Boesset a ecrit aussi la musique de beaucoup de ballets pour la

cour, dont Fetis a donne les titres. Son livre sur l'histoire et la theorie

de la musique etait estime, comme nous l'apprend Bannius dans son

memoire a Mile Anne-Marie de Schurman.

Le P. Mersenne a insere dans le livre second („des instrumens a,

cordes") de son Harmonie Universelle, p. 90—92, un de ses airs pour

le lutb, avec la „tablature des IV parties." Au reste nous avons deja

vu, en parlant de Jean Albert Ban, quel cas le savant Minime faisait

du grand artiste, et les lettres (IX, X et XI) dans lesquelles Huygens

parle de lui on qu'il lui adresse, ainsi que celles de Bannius, temoi-

gnent de l'estime dont il jouissait en Hollande. C'est par l'entremise du

P. Mersenne que les deux compositeurs etaient entres en relations.

Bourgeois
,

que Huygens qualifie de „bon Bourgois", et dont il

avait, en 1680, envoie un air de vielle a Mlle dAmerongen (Lettre

XCII), etait, a ce qu'il parait, un musicien de La Haye „assez entendu",

et „homme a, Basse continue 1) dans les grands concerts." Descendait-il de

ce Louis Bourgeois, ne a. Paris au commencement du seizieme siecle,

qui fut chantre a Geneve, mais qui ne pouvant s'entendre avec les chefs

de 1'Eglise genevoise sur l'usage qu'il y voulait introduire, des psaumes

1) C'est-a-dire, celui qui presidait au clavecin et assurait I'ensemble des instruments.
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harmonises a plusieurs parties, retourua a Paris en 1557, ou il publia

plusieurs recueils de psaumes?

Burgh (Le Sr. Van der), qui, d'apres la lettre XLI, envoya a

Huygens „certaine viole Angloise", est le poete et diplomate Jacques

Yan der Burgh, grand ami de Hooft, de Huygens et de Bannius. Ne en

1599 dans la ville de Leyde, il y fit ses etudes, et se lia d'une amitie

constante avec Brosterhuisen , ne dans la meme ville, et poete etmusicien

comme lui 1). II commenca par se vouer a la carriere des armes, mais

il en fut bientot degoute. En 1628 il devint secretaire du Stadhouder

des provinces de Frise et de Groningue , Ernest-Casimir de Nassau.

N'aimant pas la vie qu'on menait dans ces parages lointains et se

voyant surcharge de travail, il aspira en 1629 a la charge de secretaire

de la ville de Bois-le-Duc, mais ne put l'obtenir. Son maitre ayant etc

tue dans la tranchee devant Koermonde, en juin 1632, il passa un

certain temps a Amsterdam. Enfin il fut nomme conseiller du marechal

de Brederode, qu'il accompagna dans plusieurs voyages. En 1642 il obtint

la charge d'agent des Pays-Bas a Liege. Des l'annee suivante, ayant du

se rendre a Amsterdam pour affaires d'interet, il y fut retenu assez

longtemps par la maladie et la mort de son pere. II retourna a son poste

vers la fin de l'annee, et y resta jusqu'en 1645, lorsque, par la protec-

tion de Huygens „(s)on patron et bienfaicteur", il fut nomme secretaire

des plenipotentiaires des Pays-Bas pour la pais de Munster. En 1647

il fit un tour en Hollande. Apres avoir rempli une mission a, Vienne, il

1) En 1597, Joris van der Burch a Leyde demande pour son fil9 Dirk Jorisz, coral

de l'organiste de la ville, Cornelia Sckuyt, que celui-ei veuille lui euseigner la musique

et l'orgue („de conste van musick, mitsgaders spelen opte orgelen te leren"). Voyez le

deuxifeme Annuaire de la Societi pour Vhistoire musicale des Pays-Bas, p. 134.

Ce Joris ou George van der Burch etait-il le pere ou l'oncle de Jacques ? Sans

doute ils appartenaient a la meme famille , dans laquelle le gout pour la musique paratt

avoir ete h6reditaire.
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retourna a Liege. En 1650, aprea la mort du Stadhouder, il se demit

de sa charge et alia terminer ses jours a Amsterdam dans la retraite.

En 1656 il fit une grave maladie qui faillit l'emporter, mais il ne mourut

qu'en 1660.

Nous avons vu par la lettre de Huygens
,
que nous publions

,
qu'il

s'occupait de musique. Effectivement, dans ses lettres a son patron, il

en est souvent question 1).

Avec son ami Brosterhuisen Van der Burgh etudiait serieusement

la musique italienne de concert avec Huygens, et ils etaient grands

admirateurs de Pomponio Nenna et du prince de Venose, temoins ces

deux lettres a Huygens de l'annee 1625, dont la premiere est de la main

de Van der Burgh , la seconde de cclle de Brosterhuisen

:

„S. P. Vivimus ac valemua quantum quidem licet absente te et

Principe di Venosa, quo nomine se minime beatum praedicaret optimus

ille Senex cui Corpora viva nefas Stijgia vectare carina." .... Leidae

,

Prid. Calend. Maias 1625. Tui
J. v. Burgh.

J. Brosterhuisen."

„Monsieur, Tout beau, ue iurez point, voicy Pomponio Nenna; sa

douceur l'a arreste si longuement chez nous , et je vous asseure qu'il ne

part d'iey sans dessein de le vouloir suivre demain ou aprea demain , si

vous estes en humeur d'endurer une importune visite, monsr. de vos

treahles serviteurs

J. Brosterhuisen et

En poste a Leide le [11] de May Tan 1625. J. V. Burgh."

Vers le commencement de l'annee 1626 Van der Burgh ecrit de Leyde :

1) Des extraits de ces lettres, conservees it la Bibliotheque de l'Universite Je Leyde,

se trouvent aussi dans une notice que >I. Van Vloten a consacree a Van der Burgh
,

dans la Revue De Dielsche Warande, dirigee par II. J. A. Alberdingk Thym , t. V, p.

211 suiv. Nous avons soigneusement collationne nos textes Bur les originaux.
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„Ce sont les vers qui me restent seuls de tous les eontentements dont ie

me suis prive depuis mon depart de la Haye. Car de faire Musique il

n'y a plus moyen icy. Apres que Monsieur Brosterliuysen nous quitta,

tout le monde est devenu enrume, et il seroit bon qu'on defendist qu'eu

son absence personne ne se meslast de chanter, pour le bien general de

tout ceux qui out des oreilles."

Le 22 octobre 1628, il ecrit de Groningue:

„Je ne bouge presque de cette court, ou il faict assez triste a cause

de l'absence de Madame ; nous languissons trestous apres son retour. Le

plus grand contentement que j'ay, c'est que je croy d'en donner a mon

Maistre. le peu de loisir qu'il me laisse, je remploye volontiers a la

Musique ou je fais toutes les parties accompagne de mon luth. Pour le

mestier de vers je ne vaulx plus rien La Poesie si elle n'est anirnee

,

elle perd sa vigueur. Je suis icy en un endroict ou elle a aussi peu de

force que parmy les habitans de Nova Zembla. Je ne fais que ruminer

mes plaisirs passez, et vis de l'esperance que j'ay de vous revoir."

Le 17 aout 1630, etant de passage a Utrecht, il ecrit a Huygens pour

lui recommander certain musicien que malhcureusement il ne nomme pas:

„ C'est icy cet honneste homme que ie vous ay diet si souvent

qu'outre la perfection qu'il a atteinte au ieu du luth , s'est acquis des

qualitez qui le mettent par dessus tous ceux de sa profession. II me

faict trouver la Haye en Frise , et m"empesche de me desplairo au mitant

(sic) des marais. II desire avecque passion d'avoir entree aupres de vous

,

et combien que ses propres vertus et vostre courtoisie ne scauroyent

manquer de luy en donner, toutesfois la cognoissance qu'il a de l'honneur

que vous me faictes de m'aimer, l'a faict me demander ce mot d'addresse.

Et partaut ie vous prie bien humblement ,de permettre qu'il vous baise

les mains et qu'il vous aille ramentevoir que ie sues, etc."

Quelques mois plus tard , le 20 octobre , il lui ecrit de Leeuwarden

:
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„Jc ne croy pas que Graultier [le faraeux luthiste] soit passe par la

Haye sans vous avoir laisse de ses raerveilles. Je m'estinieroy keureux

s'il vous prenoit envie d'en faire part a un homme qui ne se scauroit

jamais souler des delicatesses du luth" 1).

Le 5 juillet 1642, il ecrit de Liege, cette lettre pleine d'esprit:

„Het land is sckoon: niaer als men 't volck aensiet, 't is of de

Duyvel in 't Paradys logeerde , daer een eerlyk man wildbraed versfcreckt

:

berghen, bomen, fonteinen, syn aengenaem, maer s'en spreecken, of

derven niet spreecken, om datze zien met wat volck datse te doen liebben;

terwijld'cr de Suylecoms, de Descartessen , de Campens, en sulck slack

van tulpen niet wel willen opcomen , so gevalt my den hof niet. Het

land is so vol Roomsche Kalckmans 2) , dat d'andere niet connen wasscken.

En al hoor ick hier nock so veel Walscke ende valscbe Musyck, so sing

ick niet dan Super flumina Babylonia in myn selven, en kerdencke: sou

de Heer van Suilecom nock wel gekeugken aen

Syn Ed^ onderdanigke en getrouwe Dienaer J. van der Burgh."

„Uyt Luyck, daer de Duyvel ruym so veel cappellen

gebouwt beeft als onse lieven Heer kercken ; den

5en Jullj 1642."

1) Parmi ses Iettres, conservees a, la Bibliotheque de l'Umversite de Leyde, se
trouve cet

Epitaphium Varexxae
nobilis Oalli Mdsici ELEOANTTSSIMI

,

IX CASTRIS PROPE BERGIZOMIUM TRUCIDATI.

Duni nimia vocis dulcedine Parca Varennae
Posse putat leges suocubuisse suas

:

Impia dulcisonans voluit prauuidere fauces

,

Seque modutn gessit ponere posse modis.

J. v. B.

. 2) J. J. Calckman avait publie en 1641, un livre contre le Traite de Huygens sur
l'emploi des orgues dans les eglises, ei il l'avait intitule: Antidotum, Tegen-gift <iant

gebrw/ck of on-gebmyck vant Orgel. Voyez mon livre Oeschiedenis der Ned. Letterkimde in de

XVIIe Eeuw , II , 106.
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En 1643, le 1« juin, etant en Hollande, il ecrit a Huygens, absent

de la Haye , une lettre finissant par cette phrase

:

„Le Sr. Bannius vous baise bien humblement les mains : il est tous-

iours dans le mesme ravissenient de sa nouvelle invention de Musique;

il n'en sortira iamais s'il y demeure aussy long temps que ie seray,

Monsieur, votre tres humble et obeissant serviteur."

De retour a. Liege, il alia se loger chez un musieien. Voici ce qu'il

ecrit le 17 novembre de la meme annee:

„Je me pourvoy de quelque bon logis, et suis d'advis de me mettre

en pension aupres de ce renonmie Musieien Aegidio Henny 1), Chanoine

de St. Jean; homme de la mesme religion et profession de Mons. Ban-

nius; mais bien loing de ses maximes de Musique, et nous verrons une

plaisante guerre entre ces deux."

Cependant il changea d'avis et alia se loger ailleurs, parce qu'il

avait entendu dire que le chanoine „estoit creature d'un Prince qui est

desagreable a la France", et qu'il ne voulait pas s' „exposer a. la mau-

vaise interpretation d'aucuns de ses ministres." „Au reste", ajoute-t-il,

Tamitie avecq Monsieur Henny n'est pas pour cela rompue, et ne

perdray point d'occasion de procurer a Monsieur Bannius un antagoniste

non vulgaris tiotae."

Le chanoine, entendant preconiser le talent musical de Huygens,

desira entrer en relations avec lui. Le 31 mars 1644, Van der Burgh lui ecrit

:

„Je vous prie de ne trouver pas mauvais que parmy ceux qui ont

l'honneur de cognoistre voz vertus, ie face profession de confesser que

j'en suis ravy par dela l'admiration que elles donnent aux autres , et que

ie m'emancipe quelquesfois a. parler de ce que j'en erois scaYoir. C'est

1) II etait „maitre de la chnpelle de Ferdinand, archeveque-electeur de Cologne et

prince de Liege, vers le milieu du XVK e siecle." Edmond vander Straeten, L» Mutique

(//(.c Pays-Bat acunt le XIX' siicle, t. I.
, p. 215.
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ce qui m'a donne la liardiesse, parlant de vostre science universelle, de

dire que lors que vous vous delassez des affaires publiques, la Musique

ne tient pas le dernier lieu de voz divertissemens. Egidio Henny , Chanoine

et Chantre de l'Eglise St. Jean, en a pris suiect a. tascher de s'insinuer

en voz bonnes graces, et m'a prie de vous envoyer les petis eschantillons

de son art: ie ne doubte nullemcnt que vous ne les preferiez a ce que

plusieurs de sa profession pretendent de faire, et particulierement a la

composition de nostre heterodoxe [Bannius] , dont la nouvelle invention

luy semble suenos viejos de Salinas et Zarlino; ie m'en rapporte a

vostre jugement."

II parait que Huygens n'avait pas mis beaucoup d'empressement a

repondre a ses avances, car le 21 juin son correspondant lui mande:

„Je puis dire maintenant sic me servavit Apollo, car sans la lettre

qu'il vous a pleu me faire le 16 e au camp, ie courroy risque de perdre

la bonne grace de M. le Chantre; il ne scavoit a quoy imputer vostre

silence : s'il le devoit prendre a, mespris (lequel pourtant ie luy ay bien

faict comprendre, estre bien esloigne de vostre civilite et do ses merites),

ou en ietter la coulpe sur moy, dont vous m'avez maintenant descharge;

et ie vous puis asseurer que vous vous Testes totalement acquis, et qu'il

prend un extreme plaisir a vous plairo : de sorte que ie croy que i'auray

peu de peine a en tirer des pieces a voce sola
,
puis que ce sera pour vous."

Le chanoine etant appele a la cour do son maitre 1'electeur, il de-

manda a, Huygens un passeport que celui-ci lui envoya 1 ). Van der Burgh

1) Voici la lettre, toute italienne de compliments, que le chanoine lui cicrivit, et

a laquelle Huygens repondit le 20 juillet.

BMolt Illustre Signore mio, Signore e Padrone colendissimo.
lo rendo umilissime grazie alia cortesia di VS. dell' onor che mi fa coll' amorevo-

lissinia sua de 16 del passato , et del favor che liberalmente comparte coll' darmi luogo
nella sua buona grazia, laquale io terro sempre per mio particolar capitate. Io sono
meschino e nudo di compimenti, quali fuorno sempre banditi dalla mia penna, e fo

solo col' core professione d'umilta, con laquale riveriro in ogni tempo i suo nome et
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ecrit lc 30 juillet : „Le bon Egidio Henny confessera vous avoir mille

obligations pour la favour qu'il vous a pleu luy faire en luy envoyant un

passeport ; sur l'esperance de l'obtenir , il s'cst hazarde de se niettre en

chemin et est de present a Bonne, la oil ie luy ferai tenir son dit

passeport".

Dans la lettre XLI Huygens exprime le desir que Van der Burgh

lui vienne „faire une visite cum Vitellia". Les lcttres dans lesquelles

nous venons de puiser nous expliquent ce qu'il faut entendre par cette

expression.

Pendant son dernier sejour a Amsterdam, en 1656, Van der Burgh

avait fait la connaissance d'une dame qu'il depeint a Huygens sous les

traits les plus seduisants. Elle etait pleine de charmes et de talents: avait

de beaux yeux et les plus belles mains du monde; „se mesle de peinture,

de sculpture et de plusicurs autres gentillesses". Huygens pensait, et non

sans raison que, cette „noble creature" avait tourne la tete a son ami.

Celui-ci tache de lui oter cette idee en arrachant sa Dulcinee du piedestal

qu'il lui avait eleve. II commence par lui dire, le 4 mars 1657, „qu'elle

est femme mariee. Son mary est un excellent peintre, et a des qualitez

qui vous feront iuger, que cette coupple est fort sortable, et qu'elle est la

mesme felicite". Bientot il parle de son „riche embonpoint" ; et en no-

vembre 1658 il l'appelle meme „ la grosse Dondon d'Amsterdam". Elle

mi gloriaro d'haver acquistato un Padrone di cosi sublime ingegno et di tante eccellen-

tissime virtii, degne della sua nobilissima persona. Hor mentre VS. mi da tante testi-

monianze del suo dolce affetto , e che hora sua Altezza Elettorale mio Signore, mi

comanda quanto prima di venirmene in Corte
,
prendo ardire di suppliearla umilmente

ch'clla sia servita coll suo credito, di procurarmi un Passaporto per mia sicurta, da

sua Altezza d'Orange, VS. m'obligara non solamente a rendergliene infinite grazie, ma
a darmi l'onore di cercare occasioni per potermi impiegare in qualsivoglia cosa de suo

servizio a me possible. Iutanto la prego de perdonar la mia importunita e aspettando

da lei questo bramato favore, le baccio umilmente le mani

Di VS. Mr. Illustre Umillissimo et perfettamente
Liege alii 16 di juglio 1644. aquistato servitore Egidio Henxio.
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etait au-dessous de sa condition, etant „la fille d'un marchand de plomb

,

demeurant au Warmoesstraat". Par les vers qu'il avait faits pour elle,

nous savons que son nom etait Cleonire Vitelli".

Caron (Noel de), Ministre des Etats-Generaux aupres du roi

d'Angleterre. Huygens vecut dans sa maison a, Loudres pendant son pre-

mier sejour en Angleterre (Lettres III, IV), et fut presente par lui au roi.

Castilla (El gran Condestable de), Don hligo-Melchior-Ferdinand

de Velasco, „Gouverneur des Pais-Bas et de Bourgoigne" depuis 1668,

qui, au grand amusement de Huygens, apprit a jouer du clavecin sur

ses vieux jours (Lettre LIX).

Chambonieres (Andre Champion de). Ce premier claveciniste de la

cliambre de Louis XIV, prit son surnom d'une terre en Brie, dont il avait

epouse l'heritiere. II est mort en 1670. D'apres Fetis 1), Le Gallois, son

contemporain , lui accorde les plus grands eloges en plusieurs endroits de

sa Lettre a mademoiselle RegnauU de Solier, touchant hi musique (Paris,

1680). II assure que, par sa maniere d'attaquer les touches du clavecin,

il tirait de cet instrument des sons d'une qualite si moelleuse qu'aucuu

autre artiste ne pouvait l'atteindre dans cet art. En 1662 Huygens

l'appelle „le tres illustre Sieur de Chamboniere, qu'bomme du monde

n'esgale sur le clavecin, soit que vous consideriez la composition ou le

beau toucher" (Lettre XLIV). Aussi possedait-il un instrument excellent

a deux claviers (Lettre XXIX). Huygens le tenait en haute estime

(Lettres XXX, XXXI, XL). II parait que deja, en 1655, il etait mecon-

tent de sa position a, la cour de France, puisqu'il offrit ses services a la

reine de Suede (Lettre XXX). Enfin, en 1662, il se trouva „si degouste

de se veoir ostee par le bas et mauvais menage qui regne en ceste

Cour [de France] , une pension d'environ mil escus par an
,
qu'il y auroit

1) Biographie universelle ch's mwnciem, t. II, p. L'45.
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moyer d'en chevir, s'il trouvoit un Prince digue amateur de sa science,

et capable de le faire vivre avec un peu d'onneur, comme il a tousjours

faict icy." C'est ainsi que Huygens le recoramandait a la cour de

Brandebourg.

On trouve un echantillon de son style dans la collection des maitres

du clavecin
,
publiee par Litolff a, Brunswick.

Descendait-il de Jacques Champion, maitre de chapelle de la cour

de Madrid vers le commencement du XVI« siecle 1)? Fetis pretend que

c'etait son pere 2), ce qui ne semble guere probable.

Chambrun (M. de). Le correspondant de Huygens dont il s'agit ici

(Lettre LIII) , Jacques Pineton , sieur de Cbambrun , etait , d'apres M. M.

Haag 3) , fils d'un pasteur eminent de l'eglise reformee d'Orange ; et

lui-meme fut pasteur et professeur de theologie dans la meme ville. II

remplissait depuis quelques annees cette place, lorsque eut lieu, en 1660,

l'oceupation de la principautc par les troupes de Louis XIV, occupation

qui dura cinq ans , et ne fut levee que grace aux negociations de Huygens.

Le sieur de Chambrun fit tout ce qu'il put pour defendre son troupeau,

soit contre les agressions clericales, soit contre les exactions de comman-

dants militaires. Dans ces circonstances difliciles, il fit preuve d'autant

de fermete que de tact et de prudence. Orange etant rentre, en 1665,

sous 1'autorite de son prince, Chambrun vecut assez tranquillement pen-

dant une vingtaine d'annees, jusqu'aux dragonnades de 1685. II fut alors

horriblement maltraite, et il a lui-meme trace un tableau navrant de ses

souffrances. Heureusement il reussit, avec le secours d'un ami , a s'evader,

et se sauva a Geneve en 1686. De la il partit pour la Hollande oil le

1) Voyez II. Edmond Vander Straeten, La mtmgtie am Pays-Bat avant le XIX' sirrle,

t. Ill, p. 142.

2) BiograpMe umverselle des muciciens, t. II, p. 245.

3) La France Protestante, torn. VIII, p. 245.

J
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Prince d'Orange lui fit bon accueil. La Princesse le nomma son chape-

lain. Apres son avenement au trone d'Angleterre , Guillaume pourvut

le genereux confesseur d'un canonicat a, Windsor, mais le pauvre homme

n'en jouit pas longtemps: il mourut a Londres en 1689. C'etait un litte-

rateur d'un talent fort douteux. II composa des vers latins. Le 13

octobre 1634 il envoya a Huygens une piece de sa facon que, dit-il,

,,1'occasion d'un imprimeur que nous avons en cette ville, et l'afection

ardente de mes amis, voire de ceux qui ont droit de me commander,

ont arrachee de ma main pour la produire." Nous faisons grace a nos

lecteurs de cette piece d'un mediocre interet, conservee a, la Bibliotheque

de l'Universite de Leyde; ainsi que de l'epitaphe latine qu'il avait com-

posed pour le Baron de Dona, gouverneur d'Orange, decede au mois de

juillet 1637, et dont il envoya une copie a Huygens le 4 Janvier 1638.

Chanut (Mr.), „ Ambassadeur de France en Suede" ; homme fort

distingue et tres instruit , doue d'un esprit ^capable de tout", comme le lui

ecrivait Descartes 1), dont il etait grand ami 2). Les lettres du philosopho

nous apprennent que l'ambassadeur de France possedait a un haut degre

la confiance de la reine Christine. II ne faut done pas s'etonner que

Huygens lui recommande MUe de la Barre (Lettre XXIV).

II est souvent question de lui dans la correspondance de Descartes

qui faisait le plus grand cas de sa personne. Elle nous apprend qu'il s'oc-

cupait de philosophic et avait choisi la morale pour sa principale etude.

II recommanda Descartes a la reine Christine , et ce fut sur les ordres de la

1) Lettre du l er fevrier 1G47, dans les (Lucres i/e Descartes
,
pail, par Victor Cousin,

torn. X, p. 17.

2) Dans sa lettre du ler novembre 1646 ((Euvres, torn. IX
, p. 417), Descartes lui dit:

„Des la premiere heure que j'ai eu l'honneur de vous voir, j'ai ete entierement a vous,

et comme j'ai ose des lors m'assurer de votre bienveillance , aussi je vous supplie de

croire que je ne vous pourrois etre plus acquis que je suis , si j'avois passe avec vous

toute ma vie".

CLXVII



reine, qu'il l'invita a venir en Suede 1). Sa correspondance avec la Hollande

passait par les mains de Brasset, ministre de France a La Haye 2).

Charas (Le Sr.). Dans la lettre LXV, Huygens lui recommande

Madame Killigrew, dame d'honneur de la reine d'Angleterre, principale-

ment parce qu'„elle est de la Religion". Sans doute il est question de

Moi'se Charas, chimiste et pharmacien celebre, ne a Uzes vers 1618,

mort a Paris, le 17 Janvier 1698. II s'appliqua particulierement a la

pharmacie et s'etablit a, Orange, et ensuite a Paris, oil il obtint la place

de demonstrateur de chimie au Jardin des Plantes. II professa aussi

pendant neuf ans la meme science au College de France. En 1680,

alai-me par les persecutions qui precederent la revocation de l'edit de

Nantes , il se retira en Angleterre. II y prit le grade de docteur : puis

il passa en Hollande et y exerga la medecine avec succes. L'arnbassadeur

d'Espagne 1'engagea a se rendre a Madrid. Ayant eu maille a partir

avec l'inquisition , il abjura , mais jugea plus sur de rentrer en France

,

oil il mourut a Paris a Tage de 80 ans 3).

Chieze (Sebastiex), conseiller au parlement d'Orange. En 1669, il

fut charge par le Prince d'une mission politique a Madrid qui dura plusieurs

annees 4). Huygens vivait avec lui sur le pied d'une grande faniiliarite

,

1) Voyez les lettres que Descartes lui adresse dans les (Eiearea
,
publ. par Victor

Cousin, (torn. VIII, p. 613); torn. IX, p. 408, 411, 413; torn. X
, p. 3 , 45 , 123 , 133,

307, 320 , 323 , 329 , 330 , 332.

2) Voyez 1. c. , torn. X, p. 39, 45, 321.

3) Voyez La France Protestante par JDI. Haag, torn. Ill, pag. 341.

4) Voyez sur lui Temple, III, 423, et R. Fruin, Aanteek. op C. Sroste , bl. 342.

On lit dans le journal de Constantin Huygens, le fils , tenu pendant les campagnes

de 1673 a 1678
,
pag. 67, a la date du 2 octobre 1675

:

„S. A. escrivit a Chieze qu'elle n'avoit encor rien touche de l'argent d'Espaigne, et

que pourtant elle ne pouvoit se plaindre du due de Villa-Hermosa auquel les remises

pour la payer avoyent este faites, parce qu'elle scavoit la disette d'argent ou il estoit,

mais bien de ceux qui se jouyoient dud' Due et d'elle tout a la fois. Qu'au reste elle

avoit creu de pouvoir encor emporter de cette campagne la Citadelle de Liege
,
par la

CLXVIII





r w y !



et dans ses lettres il aime a lo taquiner. Cependant il profite souvent

de la disposition de son ami a lui rendre service. Des 16G9, il le charge

de lui envoyer des cordes de luth de Rome (Lettre LIX). En 1672, il le

prie de lui chercher a Madrid, oil il se trouvait, „un livre du nomine

Salinas" (Lettre LXVII), et lorsque Cliieze a reussi, non sans peine, a,

mcttre la main sur un exemplaire de cet auteur, il le lance a la recherche

d'„une grosse poignee d'airs Espagnols" (Lettre LXVIII), et le charge de

lui acheter une guitare. Chieze n'avait, a ce qu'il parait, pas bien com-

pris, et lui envoya des textes de chansons „avec une certaine tabla-

turette de guittarre qui fait pitie" (Lettre LXIX). Enfin il put fournir

a son ami ce qu'il desirait; mais nous voyons par les lettres LXX a.

LXXIV, combien peu celui-ci en etait content , et combien il prisait peu

le genie musical espagnol.

Le ton des lettres de Huygens est toujours leger et enjoue: on ne

s'en etonnera guere en voyant que son correspondant
,
quoique n'etant

pas dans une position bien enviable, y repond sur le meme ton. II lui

ccrivait p. e. dans une lettre 1), datee de Madrid, le 30 mars 1672:

„Me voicy pere de deux filles, et peut-estre qu'au mois de juin

prochainement venant, il en surviendra une troisieme. Voila l'obligation

que i'ay a la lenteur des Espagnols et au triste seiour de Madrit. Si

prise de laquelle on auroit pu asseurer une grande partie de la Meuse , couvrir Naniur
et Luxembourg qui a'en alloyeut perdues la campagne procliaine et prendre des quartiers

d'hyver a choix; mais que le due de Villa-Hermosa, quoyque souhaitant la mesme chose
n'avoit pu faire entrer en son sentiment ses generaux et que Chieze pourroit temoigner
en Espaigne que tout cela causoit bien du deplaisir a S. A."

Le 13 octobre (pag. 73) „S. A. escrivit a Chieze de tascher d'ostor les impressions

que son depart [pour la Hollaude] pourroit causer comme s'il y avoit quelque mesintelli-

gence entre luy et le due de Villa-Hermosa, dont il estoit extremement bien satisfait,

mais pas de mesme des Generaux Espagnols". Encore en 1678, Huygens regut une lettre

de Chieze pour S. A. (pag. 245).

1) L'original qui faisait partie de la collection de M.S. Muller Fz. d'Utrecht, a <§te

offert de sa part a TAcademie Royale des Pays-Bas, dans la seance du 14 novembre 1881.
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i'estois a la Haye comme vous, et parmy lea douceurs (Tune si jovialle

famille, ct que mon espouse se feut miree dans les yeux de Madame

de Zellem 1), nos productions s'en sentiroient; mais en ce venerable lieu

je cours risque de ne travailler qu'a peupler des couvents . .

."

D'apres une lettre du 20 mai 1677, Chieze se trouvait toujours a

Madrid ; sa femme etait morte et ses biens confisques , et il restait charge

de cinq enfans. II mourut en 1679.

Christine (reine de Suede). Huygens lui fait liommage de sa Pathodia

ainsi que de ses poemes latins (Lettre XX).

Couchet (Jean). Le 6 avril 1655, Huygens ecrit au Sr. Du Mont

a Paris qu'il venait d'apprendre „par lettres d'Anvers que le celebre

Couchet vient d'y trespasser" (Lettre XXIX), ce qu'il considerait comme

„une perte insigne" pour les amateurs „curieux de bonnes espinettes."

Lui-meme, il le regrettait „extremement."

On sait que parmi les facteurs de clavecins anversois, la famille

Couchet occupait une place honorable: on connait Jean, qui entra dans

la gilde de Saint-Luc, en 1641— 1642, celui dont il est question ici;

ensuite Joseph , son fils ou son neveu
,
qui fut admis dans la meme gilde

en 1665 ; Jean, le fils de Jean, devenu membre de Saint-Luc en 1696, et

Abraham, admis en 1666 comme peintre et comme facteur de clavecins 2).

Parmi les fabricants de clavecins d'Anvers le plus en renom, on a

toujours compte la famille des Puckers ou Rukarts. Le fondateur de la

fabrique, Hans le vieux, avait ete menuisier; il quitta ce metier pour

s'adonner entierement a la fabrication des clavecins. Ses premiers instru-

ments sont de la fin du XVP siecle (1579). Lui et ses deux fils, Jean

et Andre
,
presque aussi habiles que leur pere , en envoyerent un nombre

1) La bru de Huygens.

2) Voyez M. Edm. Vander Straeten, La Muaigue aux Pnijs-Bas avant le XIX* >.' '

,

torn. II, p. 116.
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prodigieux en France, en Espagne, en Angleterre et en Allemagne. M.

Edmond Vander Straeten parle a, plusieurs reprises de eette famille

dans ses interessantes etudes sur La Musique aux Pays-Bas avant le

XIXe siecle, torn. I, p. 65, 195, 285; et leur a consacre une notice

speciale, torn. Ill, p. 325 suiv. , a laquelle nous renvoyons le lecteur.

Jean Ruckers, le fils de Hans, mourut en 1642. Vers l'annee 1638

on l'estimait le „meilleur maitre" des Pays-Bas. Ce qu'on ne savait pas

jusqu'ici, e'est que Jean Couchet etait son neveu, qu'il avait travaille

pendant seize annees avec son oncle , et qu'etant beaucoup plus instruit

que celui-ci
,
grace aux conseils do Gaspard Duarte , il avait perfectionne

le clavecin. Tout cela nous est raconte dans une lettre extrumement

remarquable de Gaspard Duarte lui-meme, de l'annee 1648, qu'on re-

trouvera a l'article qui lui est consacre (pag. CXC). On pourrait en conclure

que la fabrique des Ruckers devait sa renommee surtout a Jean Couchet

qui, apres la mort de son oncle, s'etablit pour son propre compte.

Descartes 1) (Rene): le celebre philosopke
,
grand ami et corres-

pondant de Huygens. Dans la correspondance generale de celui-ci, il est

fort souvent question de lui, et bon nombre de lettres lui sont adressees,

quoique dans le recueil que nous publions il ne soit question de Descartes

qu'uue seule fois. La correspondance du philosopke francais 2) ne con-

tient pas moins de 19 lettres adressees a, Huygens 3), et dans beaucoup

1) En latin Carteiitu, nom de sa fa<;on. Dans une lettre it Mersenne du 8 Janvier
1641 (Tom. VIII, p. 439), il dit : „Je crois que dans l'impression il me faudra nommer
Vartesius, a cause que le nom Francois est trop rude en latin".

2) Reproduite par "Victor Cousin dans son edition des (Eueresde Descartes, torn. VI—X.
3) Tom. VI, p. 302, 313, 321, 329; torn. VII, p. 410, 417; torn. VIII, p. 53 (?), 59,

63, 147, 294, 424, 632; torn. IX, p. 87, US, 120, 139 (?) ; torn. X, p. 36, 112.

Dans la lettre du 18 fevrier 1643 (torn. IX, p. 87), il promet a Huygens de lui

envoyer „ la copie des trois premieres feuilles de ce qui s'imprime contre vous"
„Elles etaient ia-octavo", mais „on a retire tous les exemplaires, ot Ton imprime main-
tenant in-diuodecimo chez un autre libraire que celui de Puniversite" . . . . „J'ai appris que
ce livre contre vous contiendra environ vingt feuilles".

CLXXI



d'autres il est nomme 1). Je n'en cite qu'une seule, et encore n'est-il

pas certain qu'elle ait ete adressee a Huygens 2), quoique je le pense.

..Monsieur, Je ne recus votre dernicre que lundi matin, une heure

apres avoir envoye celle que je vous eerivis dimanche au soir, ce qui

est cause que je n'y ajoutai point mon systeme pour faire un instrument

de musique qui soit parfait, car je ne pensois pas que vous le voulussiez

encore voir; et je sais Men que vous n'en avez aucun besoin pour

l'epinette que vous voulez faire faire a mademoiselle votre fille ;
car.

pour l'age oil elle est, il ne faut chercher que les choses faciles, et ce

systeme est beaueoup plus difficile que le vulgaire; mais vous en pourrez

aisement juger, car le voici.

„A savoir, au lieu qu'on a coutume de diviser l'octave en douze

parties pour les instruments ordinaires , il faut ici la diviser en dix-huit

;

comme, par exemple, aux epinettes les marches d'une octave sont ainsi

disposees, etc., et elles devroient etre ainsi", etc. [figure].

Suit une explication par chiffres et intervalles, par laquelle il apparait

que Descartes divise l'octave absolument comme Mersenne et Bannius 3),

et que ce qu'il propose revient a l'archicymbalum de celui-ci , modification

du clavecin cnharmonique de Zarlino 4).

Descartes eerivait sur les sujets les plus divers : questions de ma-

il Tom. VI, p. 254; torn. VII, p. 177, 415; torn. VIII, p. 198, 341, 379, 405, 441,

448, 613; torn. IX, p. 110, 115, 571.

Huygens se chargeait d'expedier les lettres et les paquets de Descartes pour la

France; voyez torn. VII, p. 154, 178, 427; torn. VIII, p. 229, 399.

2) Elle est imprimee parrni les lettres de 1638 (torn. VIII, p. 63); mais s'il y est

question de la fille de Huygens, nee en 1637, elle doit avoir ete ecrite a peu pres huit

ou dix ans plus tard ; et nous avons vu qu'en 1646 il cherchait pour cette fille un pro-

lesseur de musique (ci-dessus
,
pag. XXVII), ct qu'en 1648 il s'occupait de l'achat d'un

clavecin (pag. XXYIII).

3) Voyez ci-dessus, page CXLIV, la note.

4) Voyez ci-dessus, page LXVI1I et CXXII, et les notices de M. Edmond Vander

Straeten, 1. c. , torn. I, pag. 61, 2S6 suiv.

CLXXII



thematiques, de physique, d'anatomie, de physiologie, de metaphysiquo,

de thcologie ou de musique. II y a lieu de s'etonner que l'art ou la

science musicale, qu'il avait fort a cceur 1), ne tienue presque aucune

place dans sa correspondance avec le savant musicien de La Haye.

Mais Huygens s'occupait de musique plutot en artiste qu'en theori-

cien. II n'en etait pas ainsi du P. Mersenne. Le savant Minime etait un

correspondant infatigable : il a ecrit a Descartes des centaines de lettres

,

dont beaucoup se sont perdues. Parmi les cent et quelques epitres que

celui-ci adressait a son ami de Paris, il y en a au moins une douzaine

qui traitent des questions theoriques de musique 2). Je ne cite qu'une

phrase d'une lettre du 25 fevrier 1630 (torn. VI, p. 114), qui temoigne

qu'a cette epoque il n'etait pas partisan de la theorie que Bannius devait

lui exposer quelques annees plus tard : „Je vous ai deja ecrit que c'est

autre chose de dire qu'une consonance est plus douce qu'une autre, et

autre chose de dire qu'elle est plus agreable .... Je ne connois point de

qualites aux consonances qui repondent aux passions".

Descosteaux (Le Sr.), musicien attache aux plenipotentiaires

francais pour la paix de Nymegue, d'apres la lettre LXXXIII.

Dohna (Le Comte Fabian de), ne le 8 octobre 1617, etait allie

aux Nassau. D'apres les Tables ginialogiques de Hubner (n°. 798), il avait

epouse en premieres noces Henrica Amelia, fille de son oncle Christo-

phore de Dohna, qui fut gouverneur d'Orange et mourut le 1 juillet

1) En 1618, des l'age de 22 ana, il composa, a Breda, aon Ah-aje de la Musique qui

n'a ete imprime qu'aprea aa raort , en 1650. Victor Couain l'a reproduit dana lea (Euvrei

tie Descartes, torn. V, pag. 444—503.

2) Tom. VI, pag. 56, 68, 74 , 82 , 85, 89, 94, 106, 114, 186, 212, 236, 243, 260;

torn. VII, p. 154; torn. VIII, p. 35.

Une lettre a un autre ami (torn. VI, p. 292) traite d'„un instrument monocorde qui

imite la trompette", et qui n'est autre que la trompette marine , bien connue jusque

soua Louis XVI. Enfin il en adrease une a la. Beecman pour le gourmander sur sa

pretention de lui avoir appris ce qu'il avait mis dans son Traite de musique.
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1637. Sa belle-mere etait doac Ursulo, fille du comte de Solms, et

socur de la princesse d'Orange. Cette genealogie differe de celle que donne

De Navorscher
, 1880, p. 230, mais elle nous parait moms discutable.

D'apres la lettre LX, le comte Fabian etait musicien et possedait

deux luths, dont il jouait fort Men. Nous avons raconte d'apres cette

lettre, comment Huygens esperait heriter de l'un de ces instruments, et

comment il avait ete frustre dans son espoir (Ci-dessus, pag. XXX.).

Dorp (Mad11" Yan), belle personne de La Haye, cousine de Huygens

qui, dans sa premiere jeunesse, avait eu l'intention de l'epouser. Quoique

leur engagement fiit rompu, ils resterent pendant toute leur vie de sin-

ceres amis. La lettre XII nous apprend qu'elle s'occupait de musique.

Douri (Le Si-

.), „excellentissime faiseur d'instrumens de musique,

et uommement de Luths et de Tiorbes" a Paris , comme il est qualifie

dans la lettre LVIII. Lorsque, en 1GG9, il se rendit en Angleterre,

Huygens le recommanda a Madame de Warwick.

Duarte (Gaspard et Jacques). Le nom de Duarte revient assez

souvent dans la correspondance de Huygens. Dans notre recueil , il est

question d'eux dans les lettres XXVIII, XXIX et XXXI, et la XCIVe

est adressee a Jacques Duarte.

Au XVIIe siecle il y avait, a. ce qu'il parait, a, Anvers plusieurs

families de ce nom 1), dont deux nobles; et il est supposable que les

amis de Huygens appartenaient a la noblesse
,

puisque nous verrons

ci-dessous qu'on donne au fils un titre nobiliaire. Cependant ils etaient

juifs portugais 2), et naturellement originaires de la peninsule iberique,

1) Anna Roemers Visscher GedicAien, uitg. door Nicolaas Beets, II D., bl. 247.

2) Cela resulte de deux passages du Journal de 1688 a 1696 du fils atue de Huygens.
Etant en Angleterre, il s'embarqua le 7 avril 1693 pour se rendre en Hollande. A bord

du niC-me navire (torn. II, pag. 191) „in 't jacht waeren Soasso , sijn vrouw, haer moe-

der en broeder, Levi, de erfgenaem van Duarte, en noch verscheiden Joden."

Le vent etant contraire, il debarqua, et le 10 il se rendit de nouveau a bord

du nieme navire. „In dit jacht vondt de Graef Straetman, Envoye vanden Keyser, en
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comme du reste leur nom de famille et le prenom du grand-pere (Diego),

l'indiquent. Le nom s'ecrivait de differentes manic-res : Duarte quand il

n'etait pas flamandise; mais Anna Roemers, dans un poeme sur lequel

nous reviendrons, ecrit Duirerte, Nic. Lanier (ci-dessus, p. XXI) Deimrte;

et un autre Anglais , William Swann , De Wart//.

La famille avec laquelle Huygens etait fort lie , se composait du pere

,

Gaspard, ne en 1582, de deux fils: Jacques et Gaspard, et de quatre

filles: Leonora, Catharina, Francisca et Isabella 1). Je ne sais si dans

leur jeunesse , elles etaient jolies , mais il parait qu'arrivees a un age

mur, elles etaient fort laides. Cela n'enipecha pas qu'a la cour de La

Haye il ne courvit sur leurs relations avec Huygens d'assez vilains bruits,

qui , du reste , semblent n'avoir eu aucun fondement. Mais la medisance

n'epargnait personne a La Haye 2). II est probable qu'en 1640 deux

Soasso met sijn nieuwe vrouw-schoonmoeder, Levi Duarte's Erfgenaem , en nooh eenige
andere Joden." (1.1. pag. 193). — „Mevr. Acosta, moeder vande vrouw van Soasso" (1.1. p. 345).

II est assez reniarquable que Huygens ne fait pas mine de connaitie autrement cet
heritier de Duarte. La maison etait-elle tombee en decadence, soit par la mort de Jacques,
soit par une autre cause? Nous verrons dans notre texte que le fils de Huygens et

meme le prince d'Orange, quand ils se trouvaient a Anvers, se logeaient dans la maison
de Duarte. Apres 1691, Huygens se loge a plusieurs reprises k I'hotel de Laboureur.
Le 16 avril de cette annee je trouve le nom de Jacques Duarte mentionne pour la der-
niere fois dans le Journal (torn. I, pag. 419): „Gingh vraghen naer Duarte, om hem
noch eens te zien , maer was niet thuys. Vrouwen, voor een huys aen de overzijde van
het sijne sittende, seyden, dat hem niet vinden soude als smergens, ende voor dry
uren naerm. .

." A partir de cette epoque les relations entre les deux families cessent.

1) Le fils aine fit frapper une medaille en l'honneur de son pere defunt, pour laquelle
Huygens composa probablement rinscription, car parmi ses papiers, conserves a la
bibliotheque de l'Academie Royale des Pays-Bas il Amsterdam, se trouve le projet suivant:

„Fratri sororibusque dilectissimis, Gaspari, Leonorae, Catharinae, Franciscae et

Isabellae Duarte, communis omnium, omnium optimi parentis effigiem , aere perenni,
ut merebatur, se procurante, hie expressam, ut ubique sit superstes, Jacobus Duarte
frat. primog. perpetui amoris arrham d. d. d. L.M. CIDIOCLX. De Navorscher, 1 879, bl. 504.

2) Le fils aine de Huygens, nomme Constautin comme son pere, raconte dans son
Journal tenu pendant les campagnes de 1673 a 1678, pag. 174, que le 5 juin 1677, etant a,

Anvers, le prince d'Orange (Guillaume III) lui „parla de quelques tableaux de Duarte
et me dit en riant familierement: „Het zijn evenwel leelijcke duyvels die susters van
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d'entre les demoiselles Duarte etaient mariees, parce que dans sa lettre

du 21 avril, le pere ne parlc que de „mes deux filles," qui chantaient

des airs italiens. Le 27 decembre 1648, il ne parle plus que de la seule

Leonora. Nous savons qu'elles etaient toutes bonnes musiciennes , mais

il n'y a que la troisieme dont le nom nous soit familier.

Elle avait ete transplanted en Hollande en epousant un habitant de

la ville d'Alkmaar, dont nous ignorons le nom 1). Le sien revient a

plusieurs reprises dans les lettres du Drossart P. C. Hooft, qui aimait

a, l'inviter aux reunions intimes du chateau de Muiden pour les animer

par son chant 2). II n'admirait pas seulenient son talent, mais il lui

Duarte", et cornrae je 1'avouois, il me dit quelque galanterie de mon Pere, que je

n'enteudis pas bien."

II est assez vraisemblable qu'il y avait quelque liaison entre les paroles du prince

que son secretaire feint de n'avoir pas bien entendues, et ce qui se lit a la date du 29 juin

de la meme annee dans son Journal (pag. 184) : „ Je fus me promener apres disne avec

le Fiscal; il me parla de plusieurs discours assez familiers qu'il avoit tenu a S. A.
touchant le Gouvernement et ceux qui luy estoyent affectionnes dans le pays, ou point.

„Je lui donnay a boire du Frontignan. Au retour il me dit qu'il avoit ouy dire

que mon pere n'avait pas tant de bien que quelques uns s'estoyent imagines et mesme
qu'il avoit fait de la depense considerable en galanterie et en faisoit encore."

II est a. remarquer que le pere avait a cette epoque quatre-vingts ans ! Boreel avait bien

raison lorsque, le 7 septembre 1675, causant avec le fils , il lui dit (I.e. pag. 64) „entre

autres choses que la medisance commencoit a, s'establir bien fort a laHaye, et que peut

estre si l'on faisoit rouer de coups un de ces causeurs la, cela feroit quelque bien."

1) II y a lieu de conclure de la lettre du 28 mai 1634, citee dans la note suivante,

que ce mari s'appelait Francisco; mais il est douteux que son nom fut „Francisco

Duarte," comme Leendertz l'a affirme {Hooft's Gedichten, I D., bl. 329).

2) Lettre du 10 aout 1631 (Hoofl's Brieven, II D. , bl. 194): „"Wjj liebben hier Jon>
Tesselschae, eude verwachten daerby de Fransche Nachtcgael, dat is Joffiv Francesca
Duartes. Op deeze keeltjens noodigh jck eenighe ooren, op eenen dagh ujt en t'hujs,

te weeten tegens woonsdagh naestkomende." Octobre 1631 (1. c. p. 215) a Tesselschade

:

„TJ. E. heeft tot noch toe, met haer keel, de minnende harten in 't vier, menschen en
dieren op aerde, de voghelen in de lucbt verheught. Xu zij ook de visschen in 't water

weet t'onthaelen, en hen te doen hoveren, moet jck bekennen dat ze is & tout faire, en&e
goedt voor alle elementen. Joffrouw Duarte zal my vergeven , dat jck d'uwe voortaen

boven de haere stel; gemerkt haere miltheit zoo verre niet en gaet, als 't water diep

is: en d'uwe strekt tot den gront der zee. Ick heb, sedert den ontfang van IT. E. brief,

onverdubbelijk nae den haeren, dien U E. beloofde, gehongert; om te zien wat stof
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portait uno „affection tresvive et tresardente." Le Rossignol franco is,

comme il l'appelait habituellement, apparait pour la premiere fois au

chateau, au mois d'aout 1631, et pendant sept ans elle y vient de temps

en temps, toujours accompagnee de Tesselschade. Depuis le mois d'aout

1638, son nom ne se trouve plus sous la plume de Hooft. II y a lieu

van dankzegging haere E. rijke geest zal weten te vinden, daer der geen' is. Want
wy anderen hebben niet dan 't logge lijf , U E. ende de haere de ziel van 't gezelschap
verstrekt "Wy gebieden cms zeer aen Joffr u Duarte, UE. man" enz.

Le 7 juillet 1633, il invite Tesselschade pour le 18 du mois, et ajoute (1. c. p. 317):
„tTE. gelieve Joffr e Franeisca ende haeren man mede te belezen ofte te bezingen nae
dat zy ooren hebben, om nevens UE. ende den uwen over Ite] komen. Ik heb reedts
den Secretaris Moscaert, ende Verburgh met Brosterhujzen besproken, om opdientijdt
te passen, en de zangmaete te helpen vol maeken."

Lettre du 17 juillet 1633 (1. c. p. 320): „Op morghen oft overmorghen verwachten
wy Joffren Tesselseha en Franeisca." Brosterhuysen , dans une lettre a Huygens du 23
juillet, promet de venir et ajoute: „De Juflrouwen Tesselschae en Franeisca sittender
al en quinckeleren „aen gheen groon heyde." (I.e., p. 323).

Hooft termine une lettre a Tesselschade du l er aoiit, (1. c, p. 324) par ces mots:
„Franche zy gegroet, en UE. niet min, nevens U EE. mannen."

En partant, Tesselschade avait oublie ses mules, que Hooft lui avait renvoyees. II

lui ecrit le 2 aout (1. c, p. 327): ,Gister zandt jk EE. 't paer vergete mujlen. Xu
beviuden, dat 'er Joffr'-' Duarte al mee van haere veeren gelaeten heeft. Die koomen
hier nevens over waeyen. Bruin zijn ze, ende, zoo jk denk, uyt de wieken van dat
helsch Engeltjen, de Min, getrokken: ende dat het jonxken in slaep gezongen moest
wezen , eer 't zich zoo ontpluimen liet."

II lui ecrit en franeais, ce qui prouve que la belle Franeisca n'entendait pas bien le

hollandais , temoin la lettre suivante du mois d'aout (1. c., p. 330):

„Aen Joffre Franche Duarte, tot Alkmaer.

„Madamoiselle, La pauvre chere en ce lieu, a une personne de vostre merite ne
meritoit des remerciements, qui ne servent, que pour nous plonger tant plus avant
dans un abisme d'obligations. Si nostre bonne volonte eust este seconded du pouvoir
requis, elle eust paru d'avantage, ni failly de vous representer parfaitement la vigeur
d'une affection tresvive et tresardente, a vos contentements. Si ne laissons toutesfois,
d'expier ceste faute, par une peine fort sensible, tant de regret d'avoir manque a
nostre debvoir, encores que par foiblesse, comme par celle, que l'esloignement de vostre
presence, et le languir apres tant de rares et relevees qualitez de corps et d'esprit,
nous font souffrir. Et ne nous reste d'autre soulas, sinon dans l'attente d'en "ouster
encores, avant que cest' este s'escoule. Et bien que cela soit doubteux , si serions mar-
ris de nous desfaire d'un' esperance si douce. Cependant, en vous baisant spirituellement
cent mille fois la belle et digne main, prions le Createur, de conserver a jamais et
vous et Monsieur vostre mary en sa sainte garde, et en vos bonnes graces" etc.

Le 14 aout, il ecrit a Tesselschade (1. c., p. 332): „ . . Wat zegt gy van die over-
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de supposer qu'elle quitta Alkmaar, car elle est probablement morte a

Anvers, le 29 octobre 1678 1).

Mais revenons au pere. II habitait a, Anvers , sur la place de Meir, un

hotel somptueux et qui etait bien connu. Pour designer la maison ou le

diefsche ooghen van Franche, die niet alleen meeslepen 't geen zy belonken, maer in

de ziellooze dingen een zucht verwekken om liaer naer te loopen, als zy schoon ujt

hun gezicht is?"

Dans la meme annee, Hooft lui rendit visite a Alkmaar.

Le 28 mai 1634 il 6crit a Tesselschade (1. c., p. 374) et l'invite a venir lire Marino:

„Als wy vijf oft zes daeghen daeraen besteedt zullen hebben , zal 't ons lief zijn, dat

den Heere D. Paeuw met zijn hujsvrouwe, ende Joffr* FranciBca met haeren genan op

een' letter nae [Francisco] gelieve te volghen: ende dat U B. hen daer toe verbidde,

van onzentweghe."
, .

Deux ans plus tard, 1'intimite ne s'est pas refroidie. Le l«r aout 1636, Hooft ecnt

a Tesselschade (torn. Ill, p. 154): De prujmen beginnen all' teffens, op een bodt, te

rijpen, en te roepen: Tesseltje, Tesseltjes mondtje. Etlijke deuntjes vanBelusar [Barlaeus]

en an'dre roepen daer tegen aen: Tesseltje, Tesseltjes keeltje, daer zy geirne van

gezongen waeren, ende wenschten wel, dat U E. Jofft-5 Francisca te hulpe meebraght."

Nous retrouvons son nom dans une lettre du 9 aout 1638 (1. c, p. 258): „T'avondt,

oft morghen ten langste, verwachten wy hier de Joffren Tesselscha en Francisca. Op

dit paar keelen heb jk zes paer ooren ten middaghmael genoodight: te weeten Messrs

et freres Bartelotti, Schujl ende TJ E., met uwe E E. Hooghe Overheden . . . Zoo U E.

Mr. Dirk [Sweelinck] den Orgelist mede kan troonen , 't spel zal te volmaekter wezen."

Cependant Francisca ne vint pas, vdie onverziens eenighe gasten gekreghen had" (p. 260).

Quoique Tesselschade vint encore assez souvent visiter le chatelain de Muiden, le

nom de Francisca n'apparait plus dans la correspondance.

1) Le Dr. Nic. Beets dit {Anna Roemers Vitscher Gedichten, II, 246): „Op 29 Oct.

1678 teekent Huygens, naar de heer Leendertz de goedheid heeft mij uit het HS. mede

te deelen, in zijn dagboek eenvoudig aan: „Obit Antverpiae Francisca Duarte". Des

1631 l'adm'iration que Hooft ressentait pour son talent, lui avait inspire ces vers:

„Aen Joffre

Francisca Duarte.

„Frankje, nu neem ick het aen

Nu geloof jck dat de kollen,

Ros en waeghen, met demaen,

Yan den hemel af doen rollen.

Wat is 't wonder dat ze rollen,

Op haer neuren, nederwaert?

Ghij doet, met uw zang, de schaereu

Van beneen , ten hemel vaeren.

Dat heeft wel een' ander' aerdt."

CLXXVIII



prince d'Orange descendit en cette ville en 1673, le Journal deja cite

du fils de Huygens dit (pag. 5) : „Nous arrivasmes sur les 6 heures a

Anvers Mr. le P. logea dans la maison de Castro a. coste de celle

de Duarte".

Quelquefois le prince, en venant a Anvers, descendait chez de Castro

,

p. e. encore au mois de mars 1678 (pag. 235); mais le plus souvent chez

Duarte. Ainsi en juin 1676: „Nous arrivasmes sur les deux heures apres

midi a, Anvers. S. A. alia disner a l'Aigle, mais coucha chez Duarte,

ou elle alia aussi s'enfermer d'abord apres disner avec le R. P. Fagel"

(1. c. pag. 101; voyez aussi pag. 173).

Tout a l'heure, en parlant des tresors artistiques que cet hotel con-

tenait, nous pourrons juger de son etendue.

Les Duarte etaient des gens riches , roulant carrosse , et mettant

beaucoup d'argent en des objets d'art. Le pere faisait le commerce de

pierres fines et probablement aussi la banque. Ses affaires l'appelaient de

temps en temps en Angleterre.

Lors du mariage du prince Guillaume avec la princesse Marie d'An-

gleterre, on s'occupait beaucoup a, la cour du Stadhouder de l'achat de

diamants pour la ceremonie. II fut question d'acheter 400 perles de la

duchesse de Chevreuse, qu'on evaluait 4400 livres sterling. Elles ne fu-

rent pas acquises , mais on prit les perles de l'infante , au prix de quarante

mille florins. C'est a cette occasion que Duarte offrit de vendre au prince

1° njoyau d'importance de valour de huictante mil florins" dont il est

question dans sa troisieme lettre (pag. CLXXXV), joyau forme de „quatre

diamants joints ensemble (qui) font une parade d'un seul diamant de la valeur

d'un million de florins". Cet objet rare, son fils Jacques l'avait porte a

Londres pour le montrer au roi. I\ se rendit aussitot a La Haye, espe-

rant ecarter, par la protection de Huygens, son concurrent Alonso de

Lope, qui avait deja vendu quatre pieces au prince. En meme temps il
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presenta encore a la eour un anneau dont il demandait 11000 florins. Le

prince ne voulut pas mettre a ces acquisitions le prix qu'on en deman-

dait, et Duarte ne voulut pas laisser le principal objet a moins, le roi

d'Angleterre en ayant offert 6500 lin-es sterling. II finit cependant par se

soumettre a la „discretion" de Huygens „touchant la difference", et il

parait qu'il se contenta de la somme de quarante mille florins.

Huygens etait tres lie avec la famille. II charge le pere de lui acheter,

tantot de la pommade, tantot un clavecin de valeur; ou bien encore il lui confie

la vento d'une propriete rurale. Quand les Huygens allaient a Anvers

ils logeaient chez les Duarte. Un des fils de Constantin regut l'hospitalite

chez eux au printemps de 1648, et le pere passa quelque temps sous

leur toit vers la fin de la meme annee. II y logea encore en 1659, comme

le prouve l'adresse de deux lettres que lui ecrivit Guillaume de Groot,

et qui se trouvent aux Archives du Eoyaume a. la Haye.

Gaspard Duarte etant mort au mois de novembre de l'annee 1653,

notre poete composa son epitaphe en latin, qu'il traduisit ensuite en

vers hollandais 1). Trois ans plus tard, le 5 avril 1657, il composa des

vers latins sur le portrait de son ami defunt 2). Dans l'epitaphe il l'ap-

pelle 1'Amphion brabangon, qui de son vivant avait, par son chant,

emu les pierres memes. Dans l'autre piece il parle des quatre muses

auxquelles il avait donne le jour, et dont il etait le pere, le maitre et

l'Apollon :

„Hic pater, hie amor, hie dux, hie Apollo fuit".

On voit bien que le grand lien qui les unissait, etait leur commune

passion pour la musique. Les Duarte etaient des musiciens consommes,

et cultivaient tous les beaux-arts. Huygens parle „de la maison musicale

1) La piece latino est imprimee dans l'edition de 1655 de ses Momenta demUoria
,

p. 393; la traduction se trouve dans les KoreMoeynen, II, 531.

2) In effigiem C. Duarti, publie par P. Leendertz Wz. dans le Xatorscher de 1880, p. 17.
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des Duartes" et temoigne sa confiance en leur gout musical (Lettre

XXXI). Le fils aine etait organiste 1) et compositeur, comme nous l'ap-

prend la derniere lettre de notre recueil. II ne faisait pas moins de cas

de la peinture. Aegidius Hendrickx lui dedia sa gravure d'apres le tableau

de Rubens , representant Le jucjement de Paris
,
que Jacques Duarte pos-

sedait, et a cette occasion il l'appelle non seulement „singularem pic-

toriae artis cultorem", mais encore „nobilem domesticum Regis Angliae" 2).

Le Journal precite du fils de Huygens nous permet de jeter un coup-

d'ceil sur une partie des tableaux qu'il possedait et dont sa maison etait

pleine 3), et d'autre part il nous le montre conduisant le fils de 1'ancien

ami de son pere chez les principaux marchands de tableaux d'Anvers 4),

pour y faire des achats.

1) Lettre de Gaspard Duarte du 27 decembre 1648.

2) Anna Roemers TUscher Geilic/ileii, uitg. door Nio. Beets, II, 247.

3) 11 Juin 1676 (pag. 101): „Puis je vis chez Duarte les pieces qui sont en haut
dans sa galerie, ou il y avoit de bonnes choses. De Boerekermis vanden ouden Breugel
qu'il estimoit mille francs, un homme avec une femme pesant de Tor de Quintin [le

tableau actuel du Louvre?]; une piece avec force figures aussi representant une kermesse
ou chose semblable de Johannes Mayus, peintre de Charles "V; une autre piece de
Breugel d'un paysant vole par des soldats; un Comte de Southampton tout de son
long habille de noir de Holbein ; une piece d'une kermesse de Breugel en couleurs
d'eau. Dans un petit cabinet en bas il y a une piece de Eottenhamer ou il y a beau-
coup de figures nues, la meilleure que jamais j'aye veue de ce maistre la. II y avoit
encore la un paysage du vieux Breugel, le Roy Eduard, Elisabeth et Marie, touts

enfants, de Holbein et plusieurs petites pieces de paysage du Fluweele Breugel. Dans
la grande sale en bas il y a le Prince de Barbancon a cheval de Vandyck, tres bon.
Je ne pus voir les pieces dans le grand Cabinet par ce que mr. le P. y estoit avec le

R. Pensionaire." Quelques mois plus tard, en septembre, Huygens alia de nouveau
chez l'ami de son pere (pag. 142) : „Le matin j'avois este chez Duarte quelque temps a
voir ses tableaux." Et en 1678 (pag. 236): „Je fus chez Duarte et causay long temps
avec 1'aisne et vis ses tableaux."

4) 15 May 1677 (pag. 166): „Duarte me vint prendre avec son carosse et nous allames
chez Voet ou j'acheptay des desseings; il demeure au St Jansstraet dans une jolie

maison. II a deux chambres garnies de fort bons tableaux. De la nous allames chez de
Vos ou je n'acheptay que quelques petits desseins. Apres cela nous allames voir un
jeune Chanoine de Nostre Dame, nomine Kox, qui fait tresbien en miniature et est fort

bon garcon. II nous fit voir deux bons petits portraits en miniature de la Reine de
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Nous avons deja dit que les quatre filles chantaient adinirablemcnt

;

le pere ne le leur cedait en rien. Anua Roemers, qui etait un juge fort

competent, les ayant entendus chanter en 1640, en avait ete extasiee.

Elle leur adressa une piece de vers, ou, apres avoir rappele les miracles

operes par la musique d'Orphee et d'Amphion, elle avoue qu'ils ne sont

pas comparables au miracle de ses amis d'Anvers, qui ne faisaient mou-

voir ni pierres ni betes, mais qui faisaient monter les hommes au ciel 1).

Et plus tard, en juillet 1648, M. Swann, artiste lui-meme , ecrit a

Huygens qu'il avait entendu a, Anvers Duarte et ses filles , et qu'il avait

ete charme du beau concert qu'ils lui donnerent en chantant et jouant

du luth , du violon et du virginal 2).

Nous terminons cette notice bien insuffisante, en publiant les quatorze

Suede et de Hannibal Zeested, faits par un certain Fruytiers, mort a present."

En 1678 (pag. 237): „Je fus avec Duarte chez un certain Muntsaert qui me donna

des desseins de Callot, qu'il vouloit vendre, pour les voir, la plus part des schizzi."

On voit que le fils etait ami de la maison autant que le pere. Quand il etait a

Anvers il voyait Duarte autant que possible. En 1677, le 14 mai, voulant acheter des

desseins, „Je fus chercher Duarte, mais il n'y estoit pas (pag. 166)." Le lendemain,

„Duarte me vint voir le matin."

Huygens charge son ami de l'aider dans ses achats artistiques: „J'escrivis a

Happaert . . . qu'il m'acheptast le dessein de Breugel, quand il devoit couster 721ivres.

En mesme temps j'escrivis a Duarte et van de "Wyngaerden , luy envoyant ces deux

lettres pour les adresser (pag. 106.)"

1) „ 't Comt niet bij

Wanneer als Huwerte ghij

Met u Dochters lust te singen

doet ghij vrij al grooter dingen:

Want gij ilenschen van de Aerdt

Stygen doet ten Hemelwaert

En hun leert de Sonden mijen

Om haer Eeuwich te verblyen."

C'est ainsi que se termine la piece de vers intitulee: „Aen den E Heere Duarte,

hebbende de Eer gehat hem met sijn Dochters te horen singen en speelen" (Anna Roe-

mers Visschei- Gedicliten , uitg. door Nic. Beets, II, 249).

La forme sous laquelle elle exprimait son admiration etait , a ce qu'on voit, empruntee

au petit poeme de Hooft que nous avons reproduit p. CLXXYIII.

2) Voyez la septieme lettre de Swann, ci-apres.

CLXXXII



lettres inedites des Duarte qui se trouvcnt dans la collection de la Bi-

bliotheque de l'Universite de Leyde.

CORRESPONDANCE DES DUARTE.

I.

Monsieur, J'e recu l'agreable vostre du 15e Courant, et tout alheurc

nay falli dexecuter vos commandements entre ceux de ma congnoissance,

pour descouvrir La Mantega dazar 1) blanche et fraiz come me mandes,

ayant trouve seulement un petit. Un petit, voire q'un mien amis avoit

de reserve tout fraiz dellanee passe dont il avoit faict venir cantite pour

presenter, ce quil avoit desia faict ansi quil me deplait que je ne vous

puis envoier davantage et navoir recu vostre Letre plutost pour le

desir que je [j'ai] de vous servir que vous plaira daccepter de bonne

part. Laiant delivre a messager damsterdam, nomme Roelof Eoel pour

Vous faire tenir. — Lamis qui'l me l'a presente dezire de savoir le

dernier pris de vostre grande maison au champs , Lanteren Hof 2) home
fort riche mes non pas trop liberal desirant aussi de savoir la cantite

des terres alentour: il n'ia que deux ou trois jours quil i a este. —
Monsieur, je vrens ancor de prendre lhardiesse sil vous plaist de

menvoier une copie autentiquo hors du Itegistre ma neutralite que jai

obtenu des Signeurs les Estats dholande Ian 1629 au mois davril

authorise de nouveau; ceque par vostre faveur jespere dobtenir pource

1) Manteca de azahar — pommade a la fleur d'oranger, pour les cheveux.
2) Le Lantern Hof etait une propriety Bituee a un quart de lieue de la ville d'Anvers.

II resulte d'un memoire fort curieux de la main de Huygens (publie par A. D. Schin-
kel, dans sa Bijiharje tot de tennis van het herakter van Const. Huijgens, pag. 32 suiv.) que
cette propriety etait restee indivise entre lui et ses coheritiers. 5/8 lui appartenaient,
2/8 aux Vogelaer et 1/8 aux Slachmuller. Elle etait administree par sa cousine Isabelle
Alewyn, qui avait epouse J. Buix. Les m'gociations de 1640 n'aboutirent pas, la pro-
priete ne fut vendue qu'en 1615.
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que ceux du Magistrat de Sevenbergen me demandent les arieres de tout

le temps de mon absence que je suis cste en Ingelterre que je suis

prest de paier moiennant que je puis estre asseure de ne tomber en

quelque dangier a cause de ma longe absence de quelques discours fri-

voles de Monsr Wachtmans, lequel pour son particulier profit ne dezire

quo de nous faire prendre tous les sis mois un simple pasport pour

double asseurance ceque je ne suis nullement davis ayant une sauve-

garde par vertu de laquele je dezire grandement un jour de faire une

petite promenade pour voire lholande et vous temoingner come je suis

Monsieur

Vostre tres bumble et tres

(VAnvers ce 24e doctobre Affectione Serviteur

1G4°-
G. Duartb.

II.

Monsieur, jen suis bien mari dentendre par lagreable vostre la

paine quaves pris por lamour de moy sur laffaire de ma sauvegaide

que javois obtenu des SS rs des Etats Ian 1629 le 23 de may dont jay

veu le placart au contraire de l'an 1633 ne au moins je treuve dedans

le mesme placart que madite sauvegarde peut toujours servir pour le

plat Pais ajant une nouvelle confirmation aveq une conseill et avis

prenant ma place en quelque autre maison proche de ceste villo come

j'ay donne entendre a Madlle Alewyns. Or toucliant la vente de vostre

maison, j'en ferai tout ce que me sera possible en vostre endroit ajant

faict desia quelque ouverture a Mons r - vostre Cousin come vous doibt

mander come ausi dureste dont je me raporte. — Monsieur je vous

remercie des deux airs en Italien et Francois que selon me semble

netre pas un air de Court neaumoins fort agreable et bon. Je vous

envoie a l'encontre deux autres airs Italliens, mes celle cVochi belli
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guarciri dont ausi javois faict mention ne lai pas seu trouver que sera

pour lavenir. Vous baissant treshumblement les mains demeurant Monsieur

Tres humble et tres affect^

dAnvers ce 9° de Janvier 1641. serviteur

G. F. Duarte.

III.

a Monsieur

Monsieur Constantin Huggens

Chevallier Seignr de Suylichem

et Secretaire de S. Ae le Prince d'Orange

a la Haijc.

Monsieur Apres vous avoir baise treshumblement les mains servira

la presente pour vous dire avoir communique a Monsieur vostre Cousin

Buyckx, come un mien amis le sieur Arnaut Lundi mavoit demande

pour un joiau dimportance de valeur de huictante mil florins, de la

part de S. A. le Prince Dorange ajant delivre au dit Sr Lundi un plomb

et patron dun riche joiau il i a 15 jours pour faire voir audit S. Ae

par voie dun gentilhomme amis dudit Lundi nomme Monsieur Jachim

Ficqfort, duquel jusques a present navons ancor eu aucqu'une response,

et ausi Monsieur vostre cousin ma conseille que seroit fort a propos

de vous donner advis do cesi afin quil vous plaise dadvertir a S. A.

de ne se resoudre d'achepter quelque piece de samblable valeur jusques

autant quil aie veu cestici laquele est en Londres en pouvoir de mon

fils, qu'en tel cas ie lui ordonnerai de la porter lui mesme par dela,

les sigr Abbasadeurs dHollande lont veu a Londres et ausi donne advis

a S. A. a cause du grand contentement quils ont pris de voire une

telle piece; car les quatre Diamants joints ensemble font uno parade
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d'un scul diamant de la valeur dim million de florins, et come jespere

quen ceste affaire me seres favorable contre ceux qui portent envie en

de senblables occasions
,
que jo congnois ce pour quoi monsr je vous

suplio de vostre faveur come jespere avec un mot de responce si tost

quil soit possible. Je vous demeurerai oblige de recongnoitre ceste grande

courtesie. — Monsieur vostre cousin me donne ancor quelque esperance

pour la confirmation de ma sauvegarde que jestimerois afin de pouvoir

aller quelquefois au cbapt a vostre maison avec lamis que la desire

dachepter lequel a achepte avant hier une grande maison ici a la ville

pour 42 (mil flor. ?) ou il doibt ancor fabriquer quelque chose, m'aiant

souvante fois diet quil achepteroit tout deux cele ici a la ville et la

vostre au champs ce que je vous asseure de faire en vostre androit le

mieux que je pourai et lui priserai la grande valeur que cela couteroit

a fabriquer. Finirai la presente demeurant, monsieur,

Vostre treshumble serviteur

Anvera ce 24e de mens 1641. G. F. Duarte.

IV.

Aen Men Heere

Men Heere Hugens
Tot synen huyae.

Men Heere , Also alhier van dage , comende van Londen wi Eng-

lant gearriveert ben ende voor dese verstan hebbe door mynen vader

Sr Gaspar Duarte van Antwerpen , hij U E over sekere affaire geschre-

ven hadde , so is myn vrindel. versoeck mij de eere gelieft te doen

,

te laeten weten door mijnen dinar, wanneer het U.E. morgen best sal

gelegen wesen om hem te mogen comen salueren, ende myne saeken

te comuniccren. Vergeeft my dese vermetentheyt , want en ware het

niet door de fatigatie vande reyse, en soude uiet gemanqueert hebben
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UE. selfs van dage mynen diiist gepresenteert te hcbben , hem affirme-

rende dat ick ben, Men Heere,

UE. ootraoedigen dinar
7 April 1641 t r>1 Jacques Duarte.

van myn logis de Swane.

V.

Aen Men Heere

Men Heere van Suylekum

Secretaris van aijn Hoogheijt.

Men Heere, Also den wint noch gans contrarie is hebbe myne

voyagie een weynich gearresteert , allecnelijck om te weten oft sync

Hoocheijt inclinatie heeft tot den rinck. Het is een raer steen woeght

ontrent 9 car* oft 8l
/2 naer mynen best onthouden. So hem sijn Hoog-

heijt aenstaet tot 11000 guls, hebbende daer nooijt voor x laet geweest,

maer wel meerder voor gerefuseert, en versoeke maer sijn gelioften van

ja oft neen. Versekere UE den steen meer weert te wesen, ende doen

dit alleenelijck, wt begecrte van te vercoopen, ende sijne Hoocheijt te

dienen. UE gelieft my sijn gevoelen hier van te laeten weten, endo my

geschiet voordere courtoisie, blyvende, Men Heere,

U E seer oytmoedig dinar

Jacques Duakte.

VI.

Monsieur, En responce de lagreable vostre du 8e courant, je vous

en rcmercie tres humblement de mavoir obtenu par vostre faveur la

confirmation de ma sauvegarde antecedente soubs Deuren , avecq laquele

je me gouverneray selon vostre dezir afin que persone ne vous importune
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pour de semblable. Je vous demeure ausi grandement oblige pour vostre

bonne Affection quaves temoingne par de la a mon fils Jaques Duarte

pour lendemain montrer a S. A. ce bel joiau dont ici devant Vous avois

faict mention, e combien jei entendu que mons. Alonse de Lope par son

industrie avoit desia vendu a S. A. quatre pieces diferentes ne au moins

jespere que vostre particulier faveur aura ausi le pouvoir de quelque

effect principalement en une piece si extraordinairement rare, dont vous

demeureray particulierment oblige a le recongnoistre , combien que jus-

ques au present je vois peu daparense naiant faict un offre raisonable

de beaucoup moins de ce quil me couste, ce pourquoi me deplaist de

ne pouvoir servir a S. A. estant asseure que S. Majeste Dingelterre

auroit eu plus de contentement en ceste piece qu'en tout le reste des

autres joiaux pource quil avoit desia faict demander par Melord Cham-

berlin a mon fils plus jeusne si son frere estoit arive en temps car S.

Mageste mesme nous a offert une fois 6500 £ stg. , e ne pensera jamais

que S. A. laura eu pour moins. Touchant les deux pieces de musique

que ci devant Vous ai envoie ne sont qua un dessus seulement. Je vous

envoie ici trois autres a deux dessus en Itallien que mes deux filles

chantent. Quant a la vente de vostre maison je meneray laffaire avecq

industrie et reputation le mieux quil me sera posible , nous irons pro-

mener le primier beau jour que fera avecq monsr Buyckx vostre cousin

,

Finissant je vous baise tres bumblement les mains demeurant Monsieur,

Vostre tres bumble et tres affectione

En Anvers serviteur

ce 21 de avril 1641. G. F. Duarte.
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VII.

Monsieur , La presente servira pour confirmer Ma derniere du 25«

courant en response de la vostre du 20e, come le tout je me soubmetois

en vostre discretion touchant la difference sur la vente de mon joiau , e

come javois donne ordre a Monsr Gisberto Thollincx a Amsterdam pour

Recevoir l'argent che vous ou denvoier quelchun de sa part , esperant

quen les ocasions a venir en matiere de joiaux serei previlige par vostre

faveur vers S. A. sil vous plaist e soies asseure qu'il sera toujours

fidelement servi que de quelqun qui se soit come je [j'ai] desia faict aparoistre.

Je ne lesseray pas de Recongnoistre la paine: quaves pris pour lamour

de moy, demeurant a jamais, monsieur,

Vostre tres humble et affecte serviteur

Anvers ce 27 e davril 1641. G. F. Duarte.

VIII.

a Monsieur

Monsieur Constantin Huygens
Chevallier, Sigr de Suylichem

et Secretaire de S. A. le Prince Dorange

a la Haye.

Monsieur, Je recu lagreable vostre du 6e courant come mon ordi-

nance des 48 mille florins de la part de S A demeuroit expedie par son

Greffier lequel sen avoit cberge de la faire signer mes que le Treso-

rier Gl. demeuroit malade, ne au moins lesseries si bone ordre avant

vostre partiment que le Sr. Tholinx receveroit prompte satisfaction,

dont de recbef je Vous remercie de la paine e soing que vous a plu

prendre en mes affaires dont ne seray jamais ingrat aveq mille obliga-
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tions. Mon fils me mande le mesme de sa part avccq beaucoup de

Recommandations a vos bonne graces pour tant de faveurs recus , Et come

le dit mon fis avant son partiment de la Haye mavoit escript que Vous

avoit plu de prendre laffaire a vostre cberge de lachever avec moy me

fit acroire que le dit accominodement dependoit de vostre bonne volonte

infine le cose fatte se debano lodare. Commande moy en quoy je vous

puis servir, et je vous temoigneray que je serai a jamais, Monsieur,

Vostre tres bumble et Aft5

Ln Anvers ce 9e may 1641. serviteur

G. F. DUARTE.

IX.

Myn Heere, U E aengenamen vanden 27 febr. bebbe ontfangben

tot antwoorde sal seggen rakende bet discours van de groote clave-

singlen met een voile clavier tot de octave van G sol re ut onder. UE

gelieft te weten als dat den neve van Joannis Rukarts saler 1) by name

Coucbet denwelken by desen synen oom sestbien jaren gevrocbt beef't

ende bevonden bebbe veel studieuser van geest daer myne instructien

veel toegedaen hebben met ondersoekinghen waer naer synen vorscbre-

ven oom noot naer en tracbte want de snelle bandelingben van toucberen

moeten dat ondersoeken om de groote instrumenten te doen luystren

om prontelyken te obedieren waer door de subtylbeden ende delicates-

sen ontdeckt werden soo om de mate van de lengde van de pennen

clawir ende teniente als soeticbeyt van de Armonie, dicte ende lengde

van snaren dwelck te lange soude vallen te verbaelen. Duyterste groote

1) II etait mort en 1642, voyez M. Edmond Vander Straeten, La Musique am Vags-

Bas avan f /l' XIX- siicle, torn. Ill, p. 329.

exc



van de lengde vando groote clavesingels syn S voet wat min oft mecr;

den tboon Corista met 3 registers, dat syn dry diferente snaren te weten

2 snaren van unison ende een in octave die alle dry ook te samen

connen gespelt worden als mede elke snare besonder met de octave,

ende sonder octave gelykerwys dordinarisse clavesingelen die U E men-

tioneert , maer heeft beter armonie .door dien als dan de stilstaende snare

die niet en spelt haer evenwel van selfs moveert maekende altyts een

soete stille armonie doort vorgaende geluyt van liaerschelyke dwelck niet

en geschiet als alle dry de snaren seffens gespeelt worden. De 2 snaren

unison is deen wat sckerper als dander luydende, dwelk ook een aen-

genaem soeticheyt causeert door dien deene een groot stroybreet langer

als dander is, de deucht vande instrumenten gesliiet ook dat de snaren

luier (sic) dunder ende langer als dick te wesen , soo datmen met deze 3

snaeren op vyf a ses diversche manieren spelen mack, ende seer naer

so sacbt in touckeren moeten syn als een cleyne clavesingel waerin nock

daldermeeste conste consisteert dat weynigbe meesters weten , dit is soo

ve(el) als aengaet de groote instrumenten vande welke tot keden toe

maer vier gemaekt en syn geweest de leste de beste werden vercockt

omtrent 300 ende daer naer 20 a 30 guls min, soo dat men diergelyke

expresselyk soude moeten doen maeken. Nu wat aefagaet de cleyne steert-

stukxkens van unison oft met een octave dat is elck naer syn sckont-

beyt (?) syn gemeynelyk eenen tkoon kooger ende is myne inventie

eertyts geweest over eenigke jaren dienende in cleyne earners voor

Couranten Alemanden ende Sarabanden te spelen. Soo U E soo kier in

als in eenigke andre dingken my gelieft te comanderen sal altyts tkoonen

dat ick ben, Myn Heere,

In Antwerpm den 5 meert UE ootmoedigben Dinaer

1648. G. F. Duarte.
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X.

Aen Myn Heere

My i> Heere C. Huygexs

Heere van Sulichem

In SchravenHage.

Myn Heere, UE. seer aengenaemen van den 27en der voorleden

maent aprilis hebbe ontfanghen, ende UE. intentie wel verstaen, desi-

rerende een steert stuck in unison met een voile clawier, gelyck dat van

Mevrouwe Swan, maer vande lengb.de gelyck desen Mr. Couchet aldaer

aen eenen genoempt Pater gesonden beeft, waer over aen ditto Coucbet

gesproken hebbe door dien dickwils tot sijnen buyse gaen, gelyck hij

van gelijken tot mynent compt. ~Nu wat aengaet de selve twee tboonen

leeger soude moeten luyden dan die van Mevrouwe Swan , dat can qualyck

wesen ende gans geen mode noch bequaem tot eenicb concert van voisen,

maer wel vanden naturelyckcn tboon van dit lant datmen beet Cbo-

rista, ende dat is just eenen tboon leeger als die van Mevrouwe Swan,

dienende voor gemeyn stemmen , ende die van dita Mevrowe voor ex-

traord 1- goede stemmen die boogh singhen, ende om Allemanden en

Courranten te spelen. Van dien selven tboon bebbe ick tot myn gebruyck

vier oft vjjf, wtgenomen myn clavesingel van 't orgel die Cborista van-

den recbten thoon is, ende soo sal die voor UE. moeten luyden, ende

moet oyck wat langer wesen als die van Pater, hebbende oyck corts

bevonden dat wy elcke voorste snaer vande twee , die scberp luyt door

1) II est digne de remarque qu'un sifccle plus tard , le tuono ill camera , ou le diapason

de la musique mondaine, etait plus bas d'un ton que le tuono dicoro des eglises. Ceque
Huygens desirait, n'etait done autre chose que ce qu'on devait generalement adopter

peu de temps apres sa mort, tandis que les clavecins semblables h celui de Made Swann
so rapprochaient plutot du diapason moderne, monte plus haut quo les vieilles orgues.
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dc tweede tanient belioort gespelt te worden ende dander snaer die wat

meer meehelt met de voorste tanient, want het geeft een ander her-

monie, door dien dit corts met een Clavesingel geprobeert hebbe. Gelieft

de brugge vande clavesingel van Pater op te heffen, ende tselve te con-

sidereren met eenen sterk te raeken, U.E. sal datelycke mijue meyninge

verstaen , diergelycke dinglien als mede meer andero subtylbeden te

lanck te scbrijven en hebben noyt by andere meesters ondersooght ge-

weest, door dien de selve wt oorsaeko van seer snelle liandeling 1) gevoelt

worden aende welcke de gemeyne instrumenten qualyck willen obedie-

ren. UE. gelieft my volgens sijn geliefte altyts liberlycken te comnian-

deren sonder ceremonien ende sal my altijts bereyt vinden te wesen

Myn Heere

UE. ootmoedighen dinaer

In Antweiyen den 3 mayo 1648. G. F. Duarte.

XL

Myn Heer, Ick hebbe ontfanghen UE. seer aengenamcn vanden 13

deser waer mede my syt bedankende van de fraieheden die myn Heere

UE. sone by ons al bier soude geboort hebben dewelke niet en syn

conforme UE. groote meriten en obligatie die ick hebbe om UE. te dienen.

De Clavesingel sal dese weeke gedaen wesen in unisono vanden leegsten

ordinarisen thoon Chorista diemen maekt met een vollen clavier beneden

tot do octave van ef fa ut toe ende boven tot de cadentic van de la sol

re, niet twyfelende oft sal UE. behaghen het decsel van binnen wit

als mede den bodem onder de snaren en van voren boven het clawir

om alles te laten schilderen naer UE. geliefte , den rant vant tgeel stuck

I) Handeling: terme technique, signifiant le jeu de passages. Banuius l'explique

ainsi: „handelingh, bestaondo in de gezwindigheidt van het veranderen der geluiden
door het loopen der handen."
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ronsom vergult als mede de Brugge sal dese weke gedaen syn. Verkope

aldaer by UE. noch sal connen wesen voor syn vertreck naer Cleve al-

Tvaer UE. myne ootmoedigke groetenisse sal gelieven te doen aen Mevrou

de Princesse van Oranien Yoor de eere die ick van Haere Hoocheyt ont-

fangken kebbe ende sal altyts blyven Myn Heere

UE. oohnoedighen dinaer

In Antwerpen den 19en juUio 1648. G. F. Duarte.

P.D. Het is my seer aengenaem te verstaen de Eere sal hebben

UE. desen somer noch bier te sien , dwelk grootelyckx sal extimeren.

XII.

Myn Heere, Desen sal alleenelyck dienen om aan U.E. te laeten

weten als dat de elavesingel nu gemaeckt is, seer soet ende liefelyck

van karmonie wort van alle de liefbebbers seer gepresen. Mr. Couchet

keeft syn wtterste debvoir daer inne gedaen, principalyck ket clauwier

seer soet voor twee groote snaeren. Hy zal ket U.E. morgken oft over-

morgken seynden. Seyt ket selve niet minder geven en can als dertick

pont Vlems. Sy is van ackt voet, Ick kadde hem geseyt van 28 £ VI.

dan men sal kem moeten contenteren. U.E. advis vanden ontfanck, als

syn gevoelen over 't selve sal geren veraemen; blyvende altyt Myn Heer

In Antwerpen den 30 July UE ootmoedigen dinaer

1648. G. F. Duarte.

XIII.

R[ecepi] 7 Jan. 49 inter Assen et Beilen.

Myn Heer, Gelyck die minder lickten geen verlicktingke en sckep-

pen als van dat al-verlicktende lickt, alsoo schynen wy verduystert met

ket vertreck van U.E. parsoon, dock wederom verquickt sedert ket kem

gelieft keeft sijne stralen tot kier toe te laeten extenderen tot onderkout
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van die arme zielen, die U.E. in sijne vermaekelycke dissipline gewil-

licklycken onderdaen sijn, totter tijt wanneer die obstaklen eens wederom

geremoveert werden om dien luyster te mogken ontfangen, die UEd.

haer sal gelieven toe te eygenen op dat alsoo eens wederom door de

craght van sijne aengenanie presentie die middernacliten in middendaglien

moglien verkeert werden. Ondertusschen blyven wy belast met meniclite

van obligatien vande groote eere, die UE. ons gelieft keeft te bewysen,

soo in ons weerdicb te aekten boven onse weerdicbeden , als vande ge-

nomen moyte van de overgesonden stucken, die wy in acktinge kouden

als vanden persoon wiens volmaecktheden soo universalycken geadmi-

reert worden wensckende dat de selve door mijne dockter Leonora soo

mogben uytgevoert werden volgens bunne uytnementkeijt. Die Italiaenscke

madrigaletten sijn oyck goet, dan presumerende dat U.E.keyt van die

coopmansckap dagelyx versien wert, soo den overlast kem niet te swaer

en valt, soude wenscken nock iet raers van eenige nieuwe airs van Petit

Lambert, als mede iet van La Ckapelle voor mynen organist door U.E.

favenr te mogken becomen , dat geloove door Myn Heer , broeder van

Monsi- de Bellingam (aen wien bidde U.E. mynen oytmocdigben dinst te

laeten aendienen) licbtelyk sal connen verkregen werden, biddende U.E.

te willen vergeven de impertinentie van dese onversaedelycke liedens,

ende die wateren eens open sijnde met U.E. gevoecklycke comoditeijt

sullen geren sien de Musick boecken vanden Hertock van Boeckingam

,

om iet daer uyt te laeten sckryven, de welcke met beboorelycke sorge

aen UE. te rugge sullen bescbickt werden. Eijndelycken waer inne ick

vermack UE. aengenamen dinst te bewysen, gelieft my te vereeren met

sijn commandementen , als sijnde altijt Mijn Heer

UE. ootmoedigken dinaer

G. F. Duarte.

UE. gelieft myne ootmoedigke groetenisse te doen aen myn Heer
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UE. sone van wien blyve verwacktende te vernemen oft hy sal connen

becomen tghene aen hem gebeden bebbe sonder te vergeten onse alle

ootmoedighe groetenisse acnde vertueuse Uffrou Casembroot.

In Antwerpen den 27 dezember 1648.

XIV.

]\Iyn Heer, U.E. aengenaemen met de afgesonden boecken worden

my nu datelyck gelevert, U.E. bedanckende van 't faveur, sullen eenige

stucken die ons best gevallen laeten coppieren , dat niet buytens buys en

sal gescbieden, op dat die niet int gemeijn en comen ende alsdan wer-

den U.E. met behoorelycke sorge wederom bescbickt. Dan hadde wel

gewenst dat in plaets van desen bas , den Teneur gesonden badde geweest,

alsoo gevonden bebben twee bassen ende eenen Superius, doch oft by

gevalle U.E. aldaer de twee Teneuren mocbte hebben, ende desen bas

manqueren, bebbe goet gedocbt den selven wederom te seijnden, om

in retour den Teneur te mogen ontfangen, welck soo het met U.E. gioote

gevoecbelyckbeijt niet en conde gescbieden sullen ons alsdan bebelpen

met den selven wt de originale boecken te laeten copieren. — Voorders

hebben met groot genoegen vernomen U.E. wedercompste in gesontkeijt

van die moeijelycke reyse, alsoo 't selve met sorge waeren verlanghende,

't saysoon van 't jaer sijnde soo onbequaem , dan sien U.E. hem onder-

tusschen gesoulageert heeft met iet aerdighs voor den dacb te brenghen

tot sijn vermaekelyck tijtverdryf, 'twelck ons te meer animeert om d'eere

noch eens te moeghen hebben van 't selve te hooren. — Aengaende

myn nieu instrument is extraordinair wel geluckt, alsoo daer wat meer

als ordinaris industrie in gebruyckt is geweest, wenschende noch eens

d'eere te hebben dat het U.E. hooren sal.

Myne dochteren doen aen U.E. haere oytmoedige gebiedenisse als

van gelycke aende vermaerde joffre Casembroot, blyvende met verlan-
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ghen van haer eens te moghen rescontreren om d'eere te mogen genieten

van sulcken vertueusen geselschap , ende ick particulierlycken van in alle

occurrentien van U.E. dinst, en genoech metter daet te mogen bewy-

sen hoe grootelijx ick ben Myn Heer

//; Antwerpen ad 16mo febr" UE ootmoedighen dinaer

1649. G. F. Duarte.

During, „Docteur en medecine a Hambourg" (Lettre LXXXIX),

compositeur que Huygens regardait comme un „tres-beau genie." II etait

en relations avec M"e Seullyn a Dordrecht (Lettre XC). Dans la collection

du fameux amateur de musique J.-B. Dandeleu, decede a Bruxelles en

1667, se trouvaient 1) des „Canzonette a 3 voci, di Bichardo Duringo,

iuglese; imprimez a Anvers, 4 vol". Quelle parente existait-il entre le

docteur de Hambourg et le compositeur anglais ?

Le nom du docteur de Hambourg n'est pas mentionne dans la Bio-

graphie de Fetis, ni dans le Musikalisches Conversations-Lexicon de

H. Mendel.

Estrades (Le Marechal comte Godefroi d'), le diplomate connu (1607

— 1686), un des plenipotentiaires francais pour la paix de Nimegue. La

lettre LXXXI nous apprend qu'il avait avec lui un ^domestique" posse-

dant „une des plus belles voix de France , et qui scait tous les Airs

nouveaux de l'opera et plusieurs autres". Huygens esjierait se donner un

jour le plaisir de Taller entendre (Lettre LXXXII), „ceste sorte de

gens ne sortants plus guere de France depuis qu'ils trouvent leur compte

en cest emploi des opei-a qui ont besoin de tant de bonnes voix". Cette

lettre est datee du 24 septembre 1676.

Faut (Du), compositeur de musique que Huygens qualifie „d'illustre"

1) Voyez M. Edmond Vander Straeten , la Musique mix Pays-Bas avant le XIX' siecle,

torn. I
, p. 36.
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(Lettre LVIII). Dans une lettre a Mile de Lenclos, (Lettre LXVI), il

place 6a musiqne sur la meme ligne que celle de Gaultier. II vivait a

Londres. Son nom ne se trouve ni dans la Biographie de Fetis, ni

dans le Musikalisehes Conservations-Lexicon de H. Mendel.

Francesco. En 1668, Huygens ecrit a, la princesse douairiere de

Montbeliard qu'il avait recu la visite d'„un certain Virtuoso, nomme

Francesco, Alemand de naissance, mais esleve dans la science a Eome"

(Lettre LV). II avait longtemps servi avec le celebre Froberger a la cour

de l'empereur „d'ou ayant este tire en Denemarc, le mauvais payement

qu'il dit y avoir receu", l'avait oblige a, chercber meilleure fortune. II

possedait un „beau talent de tres bien cbanter a l'ltalienne." Le Lexique mu-

sical de J. G. Walther (Leipzig, 1732) en fait un eleve de Gaspard

Forster. Le roi de Danemark Frederic III, ayant nomme celui-ci maitre

de sa chapelle, il attira a Copenbague plusieurs artistes de renom. II

forma deux gargons comme chanteurs de dessus (Diskanten), dont l'un

etait un Brabancon du nom de Franz de Minde, l'autre un Allemand du

nom de Franz Francke 1). II nous semble qu'il est question ici du memo

personnage, mais l'assertion de Waltber parait erronee. Le nom de

Francesco ne se trouve ni dans la Biographie des Musiciens de Fetis, ni

dans le Musikalisehes Conversations-Lexicon de H. Mendel.

Francisque, femme artiste de beaucoup de talent, probablement

lutbiste, de la maison de Madame de Lorraine. Huygens la designe

toujours comme, „la petite Francisque" (Lettres XL et XLIII).

Froberger (Jean-Jacques), organiste celebre de la Cour imperiale et

grand claveciniste , eleve de Girolamo Frescobaldi , l'organiste de St. Pierre

a, Rome, mais avec un style a lui 2). Ambros l'appelle 3) le premier

compositeur de salon
,
pour l'elegance , la grace et la legeretc de sa musique.

1) Cite par le Dr. Edmund Scliebek , Zwei Briefe uher J. J. Froberger, 8. 10.

2) "VV. A. Ambros, Geschichte der Musik, IV, 463, 477. 3) L. c, p. 464.
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Froberger naquit dans les premieres annees du XVIIe siecle. Apres

avoir fait ses etudes a Eome, sous Frescobaldi, il fut nomme organiste

de l'Empereur Ferdinand II en 1637; — selon d'autres vers 1655 seu-

lement, ce qui est impossible, puisque \V. Swann, dans une lettre datee

de Yienne le 15 septembre 1649, ecrit a Huygens, que parmi les

musiciens de la chapelle de l'empereur il avait rencontre „un nomme

Monsr Froberger . . . homme tres-rare sur les Espinettes," qui l'avait

prie de remettre au Conseiller du prince d'Orange quelques unes de ses

compositions.

Plus tard — nous n'osons preciser la date — Froberger fit un voyage

a Dresde et a Londres, emaille d'aventures assez romanesques. Comme

il avait prolonge son conge outre mesure , sans demander la permission de

son maitre, il fut congedie a son retour. Mais il fut recueilli par la prin-

cesse douairiere Sibylle de Montbeliard , nee duchesse de Wurtemberg, resi-

dant a Hericourt
,
qui le nomma son maitre de musique. II mourut a Heri-

court 1) le 7 mai 1667. Huygens lui ayant ecrit le 9 juin, cette lettre

n'arriva a son domicile que plus d'un mois apres sa mort. La princesse qui

aimait et encourageait les arts
,
prit sur elle d'ouvrir la lettre. Voyant le

cas que Huygens faisait de son cher maitre , elle resolut de lui envoyer une

relation fidele des derniers moments du defunt: d'autant plus, qu'elle

tenait le „Chevalier" en grande estime comme compositeur et „patron"

de la „noble musique." Cette lettre est datee du 25 juin; la voici 2):

1) Nous renvoyons pour de plus amples details a la brochure du Dr. Edmond Sohebek

citee a la note suivante, et a A. "W. Ambros, Geschkhte der Musik, IV, 463 suiv.

2) Les originaux des deux lettres de la princesse se trouvent dans la collection de

M. le Dr. Edmond Schebek a Prague, qui les a mises graoieusement a notre disposition.

II les avait publiees lui-meme dans une brochure editee en 1874, sous ce titre: Zwei Brief

e

iiier Johann Jacob Froberger Kais. Kammer- Organist hi Wien. Cette brochure etant epuisee,

une reproduction n'est pas superflue: d'ailleurs le texte en ayant ete quelque peu rajeuni

par M. Schebek, nous le donnons entierement conforme a 1'original.
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I. Rjegu] 23 Jul. Breda.

„Monsieur. Ich habe mich allezeit erfrewet, in tapfern Ingeniis und

qualificirten personen in sonderheit welche Liebhaber dcr Edlen Music

sein under welche zal ich vomeinlichen den Hern auch setze, weil er

seine Zeit hirin wol zuzubringen weis und auch schone Haxmonias an

den Tag gibt, wie ich von meinem Lehrmeister und auch aus disem

letsten schreiben vom 9 tc " Juni vernomen , deshalber ich ursach habe

umb verzeiung zu bitten, weil ich selben geoffnet dan ich mir die

gedancken gemacht meinen Grus oder angedencken darin zu finden , des-

we°-en ich mich dan gar sehr bedanken thue und wiintsche solcher noch

besser Meritirt zu sein allein verbleibe ich Leider Gott erbarms nur

ein geringe hinderlassene scholarin meines Lieben Ehrlichen getrewen

und fleissigen Lehrmeisters sel. Her. Joh. Jacob Froberger Keys. Mayes1 '

Kamer Organist, welcher heut 7 wochen abents nach 5 uhr under weren-

dem seinem vesper Gebet von dem Lieben Gott mit einem starcken schlagflus

angegriffen worden nuhr noch etlich mal starck Atkern geholt und hernach

ohne Bewegung einiges glids so sanft und wie ich zu dem Lieben Gott

hoffe Selig verschiden, dan er noch die Gnad von Gott gehabt das er

nidergekniet laut gesagt Jesus Jesus sei mir gnadig. Und so mit zu riick-

geschlagen verstand und alles hin lifen alle zu was im Schlos war kont

aber niemand helfen ware selbst auch darbey. Nuhn der Liebe Gott er-

wecke ihn mit freuden und gebe das wir einander im himlischen und

Englischen Musen Chor wider antreffen megen hat mir noch den tag vor

seim Endt ein Goldstuck gebracht, welches er verpitschirt und drauf ge-

schriben das man es nach seim Todt dem Pharher lifern solle wo er ihm

ein Grab erwehlet und mich gebetten solches ja fleisig zu iberlifern und ihme

zu Bauilliers in die kirch begraben lassen auch dorten den Armen in die

kirch geherig ein Almiisen zu geben und meinen geringen bedinten im
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Schlos und wo er logirt gewesen auch einem jeden was verordent und

mich drum gebetten und weil ich ihme versproclien und leider der fal sich

so begeben, bin ich ihm in allem nachkomen und begere auch darbey zu

verbloiben und habe vor billich gehalten , weil er in der fremde und keinen

menschen hat so ihm angehet und auch nuhr meintwegen allein da ist

mich zu informiren und bis in sein Endt mein getrewer und fleissiger

Lehrmeister gewesen, schon manchen weiten weg zu Lieb gethan und

ihm keine Muhe dauern lassen ob er schon nit viel gewin bey mir hate,

sich viel mehr gedulden muste und wenig lust ist, einer solchen person

under solchen Leuten oder ort zu sein wo man nichts weis von einsen

Virtou , auser das ich Lust darzu hate und selbige alzeit vor eine nieiner

grossten Ergotzlichkeit gehalten und hertzlich gem mich noch weiters

hette megen underweisen lassen und die sach besser verstehen lernen

aber leider nuhn gegangen das nicht zu endern , ihme zu schuldigen danck

eine Ehrliche Leichbegangnus anzustellen so Guett es da hat sein kennen

welche gescheen -jl [freitag] den 10 May, waren auch auf meins H.

Schwagern erlaubnus von seinen vornemsten Bedienten und andere noch

seine guette freundt von Monibelliard da dan ihn die Leut wegen seins

guetten Humors gelibet haben ob sie eben seine kunst nit verstanden

Adversarii bleiben aber auch nit aus und meinen es seie der sachen zu

viel getan und nit recht weil er nit mehr unser Religion gewesen 1) und

was noch mehr allerlei so reden oder Judicien sein mag, doch reuet es

mich nit, ich h6re gleich was ich wolle dan seine Rare virtou und Herz

bei dem er in dinsten gewesen meritiren noch wol eine Ehrliche Begleituno-

zur letze ohne was ich noch vor mein pershon wie vorgcdacht Guettes

von ihme Empfangen habe , so ist er ja doch auch noch ein Christ und

guttes lebens gewesen, ist mir gewis sauer genug ankomen und bin kein

1) En Italie il s'etait converti au catholicisme.
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Lachender Erb, mechte mir noch als Herz und Augen iber geben, wan

ich bedenke was mir mit ilime abgestorben weis es wird dem Hern

Chevalier auch leid sein dan er auch einen guetten freund ahn ihme

gebabt , und so viel icli aus deselben schreiben vernomen ist er auch von dem

Her. in Ehren und wehrt gehalten worden, deswegen ich mich dan under-

stahden dises schreiben an ihne abgehen zu lassen und-ausfirlich zu be-

richton seinen abscheid aus diser welt hoffe und bitte mir es ja nit in

unguttem aufzunemen, weil ich eben auch ein Liebhaberin der edlen

Music und den Hern Chevalier wie Patron derselben halte und ihme

Jederzeit wol affectionirt verbleibe.

Sibylla H. Z. W.
<5 [Dienstag]

Hericourt den 25 Juni 1667."

Huygens ne regut cette communication que le 23 juillet a Breda. II

y repondit par sa lettre, du 29 aout dont nous avons reproduit une partie

(N°. LIV) et dans laquelle il fait un eloquent panegyrique de son illustre

ami. II pria la princcsse , en son nom et en celui de ,,1'illustre Signora

Anna", de leur communiquer les ceuvres du maitre qui leur etaient restees

inconnues. Le 23 octobre la noble dame lui fit reponse. Comme elle

avait promis a Froberger de ne pas se dessaisir de ses manuscrits , elle se

fit scrupule de lui envoyer tout ce qu'il desirait; mais sachant que le

defunt avait beaucoup d'amitie pour le ^chevaliei1" et ne lui aurait guere

refuse quelque chose, elle se declara prete a faire copier pour lui ce qui

lui manquait, pourvu qu'elle sut ce qu'il possedait deja: a condition ce-

pendant qu'il ne le publierait pas. Voici du reste le texte meme de

sa lettre.
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II.

A Monsieur

Monsieur Huygens chevalier, Signeur de Zuylichem

Zelheim, Mbnnicheland
,
premier Conseiller de Mom. le

Prince d' Orange a la Hoye.

„Monsieur yon dosselben sclireiben , welches rair sekr angencm

,

habe ich vernomen, wie hocli er mit mir beklaget den verlust meines

lieben und aller Ehrenwertesten Lehrmeisters Seligen Todt, welchen ich

noch daglich hertzlich betraure, wan ich bedencke was kunst und

geschicklichkeit mit ihme abgestorben und seiner weitern underrichtung,

welches mein grosste ergetzlichkeit gewesen, ich nit mehr geniessen kan

und mir seiter schon so viel sachen under Gesicht und Handen komen

das ich seines herlichen sinreichen Geistes und getrewer Lernung wol

von noten hete und weitern berichts bedurfte und gegen ihme nuhr wie

ein unmiindiges Kiind oder Conterfait gegen dem lebendigen Original zu

rechnen. Seine Edle Compositiones , habe ich so lieb und wehrt, das

ich sie so lang ich lebe nit kan oder begehre aus handen zu lassen,

dan ichs ihme auch so oft und viel auf sein begeren versprochen , nie-

manden nichts zu geben, oder wan ich ja Jemanden was geben wolte

mechte ich von den 2 ersten oper: was zukomen lassen das andere solte

ich vor mich behalten, weis zwar wol das er den Herrn Chevallier

hertzlich geliebet und nit gerne was versaget hat, allso wil ich auch

noch gerne was von seinen Composition abcopiren und ihme zukomen

lassen , wan ich nuhr wiste was er schon von seinen sachen bei Handen

hette oder nit, aber doch mit diser Condition das man sie nit lisse

gemein werden, dan er mir offt gesagt das vil von seiner Composition

vor ihre Composition ausgeben und doch nit wisten mit umbzugehen,

sondern selbige nuhr verderben und also nit mege das seine sachen under
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andere Leut hiinde komen taten , wolte ilime allso nit gem underm

Boden noch was zu Leidt thun, weil er mir bis in sein Endt mein ge-

fcrewer Lelirmeister verbliben, habe ihm noch zur Gedacktnus lassen

einen Grabstein macben, ist nicbt ohn fein, wolte Gott icb were so

glickselig einmal bei dem H. ckevallier zu sein , dan ich niemands umb

oder bei mir babe so disc Edle Kunst verstehet, wolte gern das Memento

Mori Froberger bei ihnie seblagen so guet mir miiglicb were der Organist

zu Collen Caspar Grieffgens , scblagt selbiges stuck auck und hat es von

seiner Handt gelernt grif vor grif, ist schwer aus den Notten zu finden,

babe es mit sonder (sic) fleis darum betracbt wiewol es deutlicb gesckrieben

und bleibe auck des kern Grieffgens seiner meinung das wer die sacken

nit von ikme kern Froberger Sel. gelernet , unmiiglick mit reckter discretion

zuscklagen, wie er sie gescklagen kat, der liebe Gott gebe das wir alle

Music liebkabende uns bei ibme im Himliscken Musen Chor ergotzen

megen Amen. Zu disem Ende ick dan den Hern chevalier bester massen

befeklen time dem lieben Gott als geber und erkalter aller Guetten Gaben

verstandts weiskeit kunst und gesckiglickkeit das er nock viel Jar und Zeit

meckte in allem wolstand und ruwiger Leibesgesundbeit sein Leben zu-

bringen und derenmall eins alles leidts ergetzet werden, verbleibe allso

kirmit dem kern chevalier alle Ekr und gefallen zu erweisen wol geneigt.

Hericourt den 23 Octobris 1G67. Sibylla. H. Z. W. W.

„Signora Anna Bergerota ist mir wegen ibrer rirtoa wol bekanntwie

aucb ibre scbwester Catarina von welcker kand ick des Hern Frescobaldi

sel. Conterfait in meinem Museo kabe, so icb dem Hern Cheval. was

zuscbiken werde, darf er es selbiger wol communiciren, aber mit voriger

Condition.
1 ''

Huygens recut cette lettre le 18 novembre 1667 et n'y repondit que

le 4 aout 1668, par la lettre LV de notre recueil.
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Cette correspondance est fort interessante , non seulement parce

qu'elle nous montre la haute estime dans laquelle cette princesse ac-

complie et femme de cceur tenait les arts et les vrais artistes, mais

surtout parce qu'elle nous apprend le grand cas qu'un maitre du merite

de Froberger faisait du talent de notre compatriote. Du reste le souvenir

de Froberger ne s'eteignit pas chez Huygens. Encore en 1675 il envoie

a. St. Luc „une gigue de feu le grand Frobergher", qu'il avait transcrite

pour le luth et qu'il loue d'importance (Lettre LXXVIII). On peut deja,

se former quelque idee du noble talent de cet artiste en consultant la

petite collection des MaUres du Clavecin
,
publiee par Litolff.

Gachet (M r
),

„tres-scavant Arbitre en toute matiere d'harmonie."

En 1677 Huygens lui envoie, sur sa demande, sa Pathodia, avec priere

de la critiquer avec indulgence (Lettre LXXXIV). Son nom n'est men-

tionne ni par Fetis, ni par H. Mendel.

Gaultier (J.). Xi dans la Biographie universelle des Musiciens de

Fetis, ni dans le Musikalisches Conversations-Lexicon de H. Mendel,

cet artiste ne se trouve mentionne. II y a eu plusieurs artistes de ce nom

,

„mais leur renommee comme luthistes n'a guere laisse de traces notables

dans les biographies speciales," a dit M. Edmond Vander Straeten 1),

qui lui seul a parle du Gaultier, ami de Huygens (p. 364); mais il

orthographic son nom Goidenis, a la maniere des inscriptions latines: encore

n'est-il pas bien sur de son identite. „I1 serait assez piquant, dit-il,

d'apprendre que ce virtuose n'est autre que le Gaulthier dont Huygens

fait l'eloge, et dont le nom sonne un peu comme celui de 1'archilutiste

admis a la cour du roi d'Angleterre : Gauthier, Walterus, Wouterus,

Goutenis." Apres les pieces que nous publions, il ne peu plus exister

de doute a. cet egard: il s'agit bien de cet artiste „qui eut, a l'apogee

1) La 3It'sirj>te aux Pai/.i-Bas avmt le XIX slide torn II, pag. 356.
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de son talent , une reputation enorrne , tant a la cour qu'ailleurs". Je suppose

qu
1

il est conipris parmi ceux dont park de la Barre dans sa lettre du

15 octobre 1648 en mentionnant ,,1'opinion de Mrs. les Gautiers et autres

excellents joueurs de Luth."

Huygens avait fait sa connaissance a son troisieme voyage en Angle-

terre en 1C22. II l'entondit a Londres dans les fetes musicales de la

famille Killigrew, et il lc proelame l'emule du fameux Lanivius:

„Proximus his qui deliciis suceedere posset,

Gauterius (proh quantus?) erat; quo nomine magnum

Artificem solo satis insignire viderer,

Ni se Gauteria majorem stirpe Britannis

Judicibus, nee me contradicente
,
probasset.

Dii superi! qua vi dextrae, qua saepe sinistrae

Eiipuit mihi me, dubium chelys ilia quid esset,

Enthea, an humanae molimen et impetus artis."

C'est ainsi qu'il s'exprime dans sa Vita Propria (L. II, vs. 199).

Huygens a garde pendant toute sa vie un vif souvenir des reunions

musicales cbez les Killigrew. S'il s'exprime avec tant de cbaleur en 1677

sur le plaisir qu'il y a goiite; en 1671, dans une lettre a Mademoiselle de

Lenclos (u°. LXVI), il prone le talent de la dame anglaise, et aime a

lui parler des „belles pieces des Gautiers" etc. II parait que des ce

voyage a Londres ils etaient restes lies. Dans la LXIXe lettre Huygens

raconte une anecdote que Gaultier lui avait racontee sur son sejour a

Madrid. Cela eut peut-etre lieu lors de la visite qu'il fit a, Huygens a

La Haye en 1630 1). En 1647 leurs relations interrompues furent renouees.

Au inois d'octobre de cette annee Gaultier lui envoya quelques pieces de

sa facon , accompagnees de la lettre suivaute
,
qui se conserve a Leyde :

1) Yoyez ci-dessus, pag. CLXI.
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I.

„A Monsieur Huguens, Seigneur de Sulcum, Conseillier

et premier Secretaire de Son Altesse.

RJecue] 7 octob. 47.

Monsieur Lasseurance que Monsieur de la Martinay ma donnee

que vous auriez agreable dentendre de vostre humble serviteur me

donne la hardiesse de vous presenter quelque petites choses de nostre

luth Et quelque airs a chanter. Si lez trouvez agreables je vous prie

de commander celuy qui sestimera tousjours heureux davoir la calite de

Monsieur

Vostre tres humble et tres affectionne serviteur

J. GrAULTIER."

Huygens profita de ces relations renouees pour prier Gaultier de

lui procurer un bon luth, et nous avons vu avec quelle ardeur celui-ci

sYtait mis a. son service (ci-dessus, pag. XXIX). II faisait grand cas du

talent de M. de Zuylichem : non seulement il voulait lui ceder son propre

instrument, mais encore lui ecrit-il qu'il esperait pouvoir se rendre en

Hollande pour se faire entendre de lui.

Voici les lettres de Gaultier auxquelles nous avons puise les sus-

dits details.

II.

„A Monsieur, Monsieur Huggens.

Monsieur Jay receu tant dhonneur par la vostre que je suis tout

confus me voiyant cy peu capable de vous rendre mes devoirs et

maquitter du service que ie vous ay des longt temps voue. Vous mavez

faict lhonneur de me commander de vous trouver un luth de Boulogne
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a neuf cottes je vous diray Monsieur que tous les lutha de bologne a

9 cottes sont de Laux Mailer qui est mort il y a six vingt Ans 1) et

sont tous la plus part de moiyenne taille et non propre pour chanter

Et croy quil ny en a en tout le monde cinquante pour icy je suis

certain quil ny en a pas six il y a eu deux Autre Maistres lun se

noinme Ansfin 2) et lautre Sigismon Mailer qui on fait un peii apres

plus grande cantite de luths et de grande taille mais ilz ont honze

cottes. Je me suis mis desja en devoir et fais recherche tant quil mest

possible il y a bien icy dautre sorte de luths qui pourront servir et

peut estre ausy bien rayusir pour le chanter ausy bien qun luth de

Bologne. II en [est] de Sconuel qui sont grands Sil vous plaist me man-

der de quelle facon le manche soit et sy vous voulez quil soit pour

jouer des piesces et ausi pour chanter je le feray accommoder. Je vous

prie Monsieur de croire qu'il ne manquera rien en moy de vous servir en

cette affaire et vous tesmoigner que je suis Monsieur

Vostre tres humble et tres obeissant serviteur

J. Gaultier."

III.

„A Monsieur, Monsieur Hugexs.

Monsieur depuis ma laittre escrite il cest rencontre un gentilhomme

de mes amis qui avoit fait accommoder un luth et enmanche de neuf et

me la apporte pour me le faire toucher il sest trouve que le luth est

absolument le plus beau et meilleur luth de Bologne qui soit en Engleterre

1) E. G. Baron, dans son livre allemand sur le luth (Nurenberg 1727), dit a deux
reprises (p. 56 et 92) que Laux Maler vivait en 1415.

2) II faut probablement entendre: Hans Frey, eontemporain de Laux Maler. Yoyez
ci-dessus, p. CXLIX.
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de sa grandeur ainsi que le desirez plustost plus grand que petit il est

a neuf cottes et de Laux Mailer il est barre et enmanche par maister

Nicolles que ne [lisez: nous] tenons icy pour le plus e[x]cellent qui soit

icy pour le barre et pour les reste aussi cest un luth propre a cbanter

aussi qua jouer des piesces. ayant monstre vostre lettre a ce gentilbomme

a ma prierre il a voulu laisser aller Le pris est dessus de telles condi-

tions que ne serez force a rien que cet quil vous plaira qui est que le

gentilhomme etmoy nous nous obligons par cscrit a Monsieur Civait[Cricait?]

que cy nagreoz le lutb le renvoiyant nous rcndrons la somme que sera

trente livre esterlin. Je ne vouldrois pour toutes les choses du monde faire

aucune action pour vostre service qui ne fust cincere et naitte et san

aucune falcification A mon jugement le lutb est le plus excellent que

jaye jamais ouy de sa grandeur. Si je suis si beureux que de vous

pouvoir plaire en cela je continueray lespoir que jay tousjours eu davoir

la calite de, Monsieur,

Vostre trcs humble et trcs affectionne serviteur,

J. Gaultier."

IV.

„A Monsieur, Monsieur de Zulcum a la Haye.

Monseignieur, Jai receu celle dont il vous a pleu bonnorer vostre

serviteur. Le souvenir quavez des petitz devoirs que iay tacbe de vous

rendre sont cy peu de chose qui ne merite de vous le moindre remerci-

ment. iay eu cy peu de temps a faire quelquo chose devant mons 1' vostre

filx que cest plustost sa courtoisie que mon bien joue du lutb. Jespero

et mon Ambition est qu'au paravant que mon jeu de luth diminue

aller expres pour avoir rhonneur de paroistre devant vous comme celuy

que je choisis peur en jugor et me donner le dernier tiltre que jy puis

esperer. Je vous diray doncq Monseignieur touchant le luth que desirez
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avoir de moy Madame Staford men a parle sans rien conclure estant

malaise si vous nentendez mais raisons. Ledit luth a este choisi dans

une quantito dautre venant de Bolonnie et le seul de Laux Mailer

mort cent cinquant ans passes, et achette par un nomme Jehan Ballard

joue[u]r de luth de Sa Majeste et luy a coutte soixante pistolles le corps

et la table seullement depuis layant fait acommoder et apporte en

Angleterre durant la vie du dit Jehan Ballard jamais le Roy na sceu

avoir ledit luth pour aucun argent ou menace que se fut. l'homme venant

a mourir et le luth e[s]t demeure entre les mains de quelques pauvres

parans qui aprais plusieurs debats et marchez, a-t-on donne cent livre

Esterlin Et apres le Roy me la donne qui est la seule chose que jay

de reste apres trent Anne de service 1). Et lexcellence dun bon luth

augmente ou diminue le jeu daucune personne Je vous laisse don

Monseignieur le juge de cette affaire il ny aura jamais personne que

vous qui laye pour quelque grand somme que ce soit Et pour traiter

avec vous comme avec celuy que j'onore au de[r]nier point si lavez

agr[e]able je envoiray le luth , et en jourez et le montrerez et comparrez

ainsy quil vous plaira. Est peult estre que Ihumeur vous passera et

serez racasie en ayant joue pourveu que me le renvoyez sein et sauf je

seray content. Et si le desireis avoir le pris sera ce qui la couste au

Roy. Jaymerois mieux perdre le luth que de vous desplaire en quoy

que ce fut. Je ne desire rien plus que de me conserver en la calite de

Monseigneur Vostre tres humble et tres obeissant serviteur

J. Gaultier."

1) Thomas Mace, dans son livre intitule Mustek's Monument, etc. (1676) etait moins

bien renseigne sur ce meme luth. Nous lisons dans Grove's Dictionary of Music, II, 177:

„According to Thorn. Mace, „ pittifull old, batter'd, crack'd things" of Laux Maler would

fetch a hundred pounds each ... He (p. 48) quotes the King, Charles II, as having

bought one through the famous lutenist Gootiere; and one of the same master's pupils

bought another, at that very high price."
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„A celle fin que je me face tout a fait bien entendre cost que je

vous envoiray le luth sans aucun argent ou demande quelque se soit

pourveu que me le renvoyez sein et sauf."

Gessan (Mad. de), „religieuse a Montfleuri". A son retour de France

,

en 1665, Huygens se trouvant a Copet, lui envoie sa Patfiodia., dont il

lui avait parle (Lettre XLVI)
,
pour qu'elle fit executor ces compositions par

ses co-religieuses. Elle tarda de lui repondre, et ce ne fut qu'au mois de

Janvier de Fan 1667, que l'auteur regut le „compliment de Montfleuri''

(Lettres LII et LIU).

Gobert (Thomas), „maistre de la chapelle du Roi-Tres-Chresticn
,"

comme Huygens l'appelle. II etait Picard, et des 1630, chanoine a

Saint-Quentin 1). C'est lui qui avait surveille l'impression de la Pathodia.

Huygens en convient dans une lettre a M. de Villiers. Nous avons d'ail-

leurs raconte, p. XXIII , la part qu'il prit a la publication de cette ceuvre.

II parait que Huygens lui envoyait de temps en temps des eclian-

tillons de ses compositions: la lettre XXXIX, ecrite en 1659, ne laisse

aucun doute a cet egard; et nous savons par sa lettre du 26 Janvier 1655,

que nous avons publiee ci-dessus (pag. XXIV), qu'il lui parlait volon-

tiers musique. — Durant le sejour de Huygens a Paris ils se voyaient

frequemment, car notre auteur raconte qu'il avait „souvent ouy feu le

bon M. Gobert et d'autres se plaindre qu'ils avoyent mille peines a bien

faire clianter leurs nouvelles pieces" (Lettre LXXV).

Sa deuxieme lettre nous apprend combien il estimait la musique de

Huygens: „en sorte que Ton peut asseurer qu'en France ou en Italie on

ne peut point treuver une plus belle maniere" (voyez ses lettres III et IV).

II allait meme jusqu'a le prier de „corriger les deffauts" de ses compo-

]) Voyez Fetis , TZiographie tm'werseUe des Musicieiis , torn. IV, p. 41.
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sitions a lui Gobert. II ne faut pas s'cn etonner, puisqu'ils appartenaient

a la meme ccole. Gobert, autant que Huygens, aimait fort „la maniere

Italienne" (Lettre III). Cependant, il faisait ses reserves. La musique du

prince de Venosa ne lui plaisait que mediocrement
;
par contre il faisait

beaucoup de cas de celle de Claude Monteverde.

Malgre son penchant pour la nouvelle ecole italienne, il composait

peu „d'airs franjois .... ayant beaucoup a toavailler et sur de longues

matieres pour le service de la chapelle du Roy" (Lettre III). En 1676

parurent a. Paris (au Querendo) les „Pseaumes de David en vers francois

par A. Godeau. Av. Musique par Th. Gobert", un vol. in-12°.

II etait en relations suivies avec le Pere Mersenne, M. le Premier

et son intendant Tassin, tous grands amateurs de musique (Lettre III). II

connaissait aussi „le seignr Louygy" (Lettre Y), a propos duquel nous

notons que , dans un post-scriptum de sa septieme lettre, ecrite probablement

pcu apres le 15 fevrier 1647 , il informe Huygens qu'il venait d'arriver

a Paris une vingtaine de musiciens Italiens que le cardinal de Mazarin

avait fait venir : „quatre hommes et liuit castrats." — „Ils concertent

une Commedie que le Seigr Louygy fait expres pour representer au

Carnaval."

Cette M commedie'', representee au Palais Royal, en presence de Leurs

Majestes, le 5 mars 1647, etait VOrfeo e Euridice, et le Sr. Louygy n'est

autre que Luigi Rossi, „un des plus celebres compositeurs duXVHe siecle" 1).

Nous donnons les lettres de Gobert, dont la premiere (imprimee

ci-dessus), la deuxieme et la quatrieme sont des copies de la main de

1) Voyez M. Edmond Vander Straeten, La Musique aux Pays-Bas avant le XIX" sircfe,

torn. II, p. 152.

II est assez remarquable qu'a Amsterdam on ait deja represents un opera en 1034

:

la pastorale de Juliane et Claudien , de J. H. Krul. Voyez ma GescMedenis der Ned. Letterk.

in de XVII' Heme, I, 195. En 1650 on donna le premier opera bouffe : Pekelliaring in de

Kist, 1. c, II, 450.
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Huygens qu'il a collees dans l'exemplaire de la Pathodia de la Haye;

lea autres sont les lettres originales , conservees a la Bibliotheque de

rUniversite de Leyde.

II.

„Le sieur Gobeet maistre de la Chapelle

du Roy Tres-Chrestien 20 may 1646.

„Monsieur Je me resens infiniment honnore de celle quil Vous a

pleu mescrire, laquelle me donne occasion de Vous tesmoigner moy

mesme, que jay eu grand contentement a, chanter et considerer Vos

beaux pseaumes
,

pleins de belles chordes et beaux chants , avec belle

expression et scantion de la lettre, ou les dissonnances sont parfaictement

bien recherchees et employees, En sorte que Ton peut asseurer qu'en

france ou en Italie on ne peut point treuver une plus belle maniere.

lis sont propres a, toucher et esmouvoir les passions, estans bien execu-

tes. Les plus intelligens qui les verront et qui ignorent Vos qualites , ne

les prendront iamais, pour de productions de Vos divertissements, mais

plustost d'une meditation serieuse. Ce sont mes sentiments, Monsieur,

que je tesmoigneray tousiours partout, n'ignorant point Vos universelles

et rares qualites, qui ont fait cognoistre Vostre nom partout, et qui sera

desormais en particulier honneur a, nos practisiens et renouvelles par

my la conversation de beaucoup de gens d'honneur", etc.

III.

„A Monsieur de Zuilchem, Consei' et Secretaire de

son Altesse a, Varmfa.

„Monsieur, Monsieur Tassin ma communique le memoyre quil vous

a pleu luy recrire entierement pour moy. Je vous dire sil vous plaist,

Monsieur, que selon vos ordres jay tousiours attendu les pseaumes et
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airs que vous ayes mande que vous envoyries pardeca. a present que

nous sommes cornmandes d'aler a Fonteine bel eau pour servir le Koy,

je ne poure point avoir le bonheur de fcravailler avec Mr Balard pour

vostre Impression, qu'apres le retour de Sa Majestee. n'ayant point

encore receu vos ordres pour cet effet je voy qu'a present rien ne

presse a cette consideration; aussy consideres-ie que de vostre part vous

estes dans le fort de vos affaire, qui a ma creance ne vous peuvent

donner tant de relache pour vous divertir a la musique, ou pour le

moins n'esce pas sans g[r]ande admiration de ma part, ce qui ma fait

apprehender Monsieur de vous recrire, de crainte de vous importuner,

pour les nottes que vous aves pris la peine de faire sur les petites

observations que je vous avois escript. Je nay rien a y contredirre,

scachant que Ion permet beaucoup de licences aux clioses qui sont

touchees sur les instruments , et en telles manieres de recitatifs que

sont vos pseaumes ausquels je voy aynsy quil vous a pleu me mander

que vous aymes la maniere Italienne. Je vous asseure mr. que je ne

croy pas l'aymer moins que vous, et estime fort la recherche et l'essay

qu'il font de beaucoup de belle chordes et dissonances mais j'advoue que

je souhaitte quelles soient pour le contentement de l'oreille, en cette

consideration il me semble quil y a beaucoup a trier et a esplucher dans

leur musique, entre autre dans celle du prince de Venouse dont jay

veu quelque ouvrage qui estoit en partition a quatre parties, ou jay

treuve peu de bonnes choses a mon sentiment, mais dans quelques

autres beaucoup de belles et bonnes choses, comme dans quelques ma-

drigalles, qua fait Monteverde et dans plusieurs airs de differens autheurs

que nous avons pardeca, et des quels Mr. je vous envoyre coppie si

vous en aves affection, en m'envoyant sil vous plaist une liste de ecus

que vous aures.

Pour ce qui est du peu que je fais
,
je m'estimere tousiours favorise
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tl'en avoir vostre sentiment et vostre correction, vous asseurant que jay

un singulier contentement dans les rencontres des sentiments differens et

resonnes. Je ne manquere Mr. de vous faire transcrire plusieurs choses.

II est vray que la pluspart de nos ouvrages de Chappelle sont de diffi-

eille execution ayans besoing de beaucoup de voix : Je ne laissere pour-

tant de vous en envoyer quelque chose. Jay aussy plusieurs antiennes

recitatives a deux et une basse continue, dont je vous envoyre les meil-

leurs, pour des airs francois jen fais peu ayant beaucoup a travailler

et sur de longues matieres, pour le service de la chappelle du Boy. Jevous

dire monsieur, que Monsieur le premier ma parle souvent, et le pere

Mercene , de vous treuver une persone pour enseigner la facon de chanter.

Jay beaucoup differe et considere avant me determiner. Jay este veoir

ces jours passes mondit Sr. le premier pour vous en presenter un , lequel

vous a escript sur ce suiet. Jay juge et estime qu'il a beaucoup de

qualites pour vous plaire, estant propre pour enseigner la maniere de

bien chanter et mesure pour vous donner contentement a l'entendre

executer ayant la disposition et la voix avec le tuorbe. II est jeune de

bonnes meurs et Garcon de cceur. II a du genie beaucoup pour composer

des airs, et en a fait plusieurs qui reusissent et sont bien receus. II a

inclination d'avoir l'honneur de vous rendre service. Je croy monsieur

que cest ce qu'il vous faut, et quil sen rencontre peu de mesme. S'il

vous plaist de mander un mot a monsieur le premier, on si vous m'en

donnes ordre je vous l'envoyre et le faire partir incontinent. Je vous

demande pardon de ce long entretien qui ne part que de l'inclination et

de laffection que jay de vous faire cognoistre que je suis Monsieur

Vostre treshumble et tres obeissant serviteur

de Paris ce 17" juillet 1646. Gobert."

ccxv



IV. Idem du 20e Aoust 1G4G.

„Monsieur, J'ay receu en mesme temps les deux pseaumes quil vous

a pleu m'envoyer. lis ne sont point de moindre force que les autres. Le

De profundis est tres beau , la Basse se pourmeine bien et la variete de

sa modulation davec la douceur des accords toucbe beaucoup, Joint au

meslange et transitions de Bemol en Becare, que vous y pratiquez si

aggreablement. Le Dilataverunt est aussy parfaitement beau", etc.

V.

„A Monsieur Huygens Conseiller cVestctt de son

altesse Mr le prince d? Orange.

„Monsieur, J'ai receu celles quil vous a pleu m'adresser depuis que

je ne me suis donne l'lionneur de vous rescrire, ayant este a vandange

ensuitte du conge que la Reine nous en avoit donne depuis le Se du

mois precedant
,
qui est une coustume ordinaire , ce qui ma fait manquer

a ma promesse a ce mien retour Jay veu beaucoup de belles choses

tant dans vos airs Italiens que francois. Je sere bien ayse demployer

le temps quils meritent a les considerer et estudier, et reserver au pre-

mier ordinaire de vous en entretenir. Vous demandant mille excuses de

ne vous avoir point donne advis de mon absence, craignant que vous

ne doubties que je naye pas asses de resentiment de lbonneur que je

rccois de vous par celles quil vous plaist m'adresser et de vos ouvrages,

ce que j'estime a une singuliere faveur, dont j'espere vous donner des

preuves dans le soing que j'aure d'executer vostre dessein. Je ne man-

qucre ces jours cy de veoir Mr Ballard Imprimeur et le disposer a

travailler auplutost.

Le seignr Louygy m'avoit charge des Fonteine beleau des presens

airs italiens, pour vous les envoyer, avec ses tres humbles baises mains.
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Je luy ay fait veoir vos pseaumes quil a treuve fort beaux. II desire

vous envoyer d'autres airs, et avoir l'hormeur de vostre bienveillanco

esperant aler en holande et veoir ce pays en ayant grande passion. Si

vous luy faites l'honneur de luy escrire quelque mot en sa langue il

s'en tiendra beaucoup honnore, pour le reste qui est de moy, je vous

supplie, mr, d'en corriger les deffauts, je vous avois mande cy devant

comme nos ouvrages sont ordinairement pour lEglise et pieces fort

longues de cette maniere Je vous ay envoye un magnificat, le grand

cheur qui est a cinq est tousiours remply de quantite de voix, aux

petits cheurs les voix y sont seules de chaque partie, le reste se (sic)

sont Antiennes recitatives que nous meslons quelques fois apres les

pseaumes. Jay creu quil estoit trop incommode de vous envoyer les

parties separee et qu'au contrere vous verries mieux dans les partitions.

Jo recebvere avec faveur et grace vos sentiments sur ces petits eschan-

tillons, estant, Monsieur,

Vostre tres humble et tres obeissant serviteur

de Paris ce 17' Oct. 1646. Gobert.

VI.

A Monsieur Huygens Conseiller (Testat de son

R|ecu] 16 Dec. 46. altesse Monsieur le prince aV Orange.

Monsieur, le pere Mercene me communiqua la vostre que je fis

veoir aussy au present porteur Mi-. Avril en faveur duquel jay pris la

liberte de vous escrire plusieurs fois. II se resolut incontinent de partir.

J'estime , mr.
,

qu'il sera agreable en vos quartiers , estant bien cappable

d'enseigner la methode de bien chanter, pour ses meurs et le reste de sa

conduitte, je ne doubte point que vous ne treuvies beaucoup de bien en

luy, et que ses actions ne vous le fassent cognoistre. II desire se mettre

entierement sous Vostre protection et direction, et ne point agir que par
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vos mouvements. Je croy que Mr. Tassin vous aura mande comme

Mr. Ballard se promet de vous envoyer bientost quelque espreuve de

l'inipression de vos airs, II souhaitteroit que toutes les basses fussent

continues et qu'aucune ne fust en tablature 1) , Vous nous envoyres sil

vous plaist les basses si vous le desires, pour moy je souhaitterois que,

vous prissies la peine de reveoir celles qui vont au dessus du suiet 2),

comme jay pris la liberte de vous mander autrefois, ce que nous

faisant l'bonneur de nous mander nous suiveront de point en point vostre

dessein , esperant mettre quelque cbiffre
,

pourtant en petit noinbre,

sur les basses, comme vous me l'aves autrefois mande. Je ne manquere

point de tenir la main que l'inipression soit exacte et correcte avec

autant de diligence et affection que je suis, Monsieur,

Vostre tres humble serviteur

de Paris ce 25' novemb. 1646. Gobert.

VII.

A Monsieur Huygens Secretaire d'estat de Son Altesse.

Monsieur, Je vous escris ces lignes dans la chambre de Mr Tassin,

ou jay regarde l'espreuve que javes fait recoi-iger Japprens que Mr.

Ballard vous escript je len sollicite bier, Vous nous manderes, Mr.,

sil vous plaist si la chose est selon Vostre desir, Je vous supplie, Mr.

d'accorder et de vouloir que ces guidons soient mis es lieux ou la basse

se treuvera plus haute que le suiet, pour des chiffres Vous veres que

selon vostre inclination il y en a peu, je n'ay point juge apropos d'en

mettre davantage, ques lieus ou Ion peu douter de la tierce maieurc

1) Comme la tablature, systeme de nation pour instruments a manche et a cordes

pincees, indiquait, non pas les sons a produire, mais la manoeuvre do l'executant, son

emploi , a cote de notes ordinaires servant pour le chant, etait assez incommode. Si on

l'a conservee encore pendant un certain temps , ce n'est que pour la musique purement

instrumentale.

2) E. a. d. plus liaut, en quelques endroits, que la voix principale.
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et mineure lors quelles ne se rencontrent point dans le suiet, Au lieu

ou il y a descendentibus in lacum 1), jy ay fait niettro les petites bar-

res que vous y treuverres pour le souslagemeut de plusieur qui n'en-

tendant point la composition pouroient faire toutes quintes en seuille

Aussy Mr. Ballard vous prie Monsieur de vouloir faire niettre partout

des Basses continues, et non point de la tablature, cela satisfaira davan-

tage ceus qui les acliepteront , tout ce que le Sr. Ballard a imprime cy

devant de tablature luy estant demeure sur les bras, et aussy que ceux

qui les auront seront styles a ladite basse continue ou sy stilleront pour

en avoir contentement
,

joint quils pouront aussy levoir pour le clave-

sin. Jattendre vos ordres pour les suivre entierement cependant je con-

tinued d'estre Monsieur

Vostre tres humble et tres obbeissant serviteur

[Sans date, probablement peu Gobert
a/prks le 15 fivrier 1647.]

Je ne laire point passer cette occasion sans Vous dire quil est

arive icy une vintaine de musiciens d'ltalie II y a quatre hommes et

huit castrats que Mr. le Cardinal a fait venir lis concertent une Com-

medie que le Seigr Louygy fait expres pour representer au Carnaval,

quand je les aure distinctement entendu je vous en mandere ce que

jen aure remarque.

VIII.

Monsieur, Je ne vous reiterere point la precedente, mais seulement

je vous dire questant exact a suivre vos intentions, Je n'ay point preveu

quil se pouroit rencontrer quelques difficultes dans vos originaus. apresent

quil sen rencontre quelq' une jay juge a propos de vous envoyer cette

espreuve que Mr. Ballard vous faira tenir comme je croy luy ayant r'en-

1) Dans la piece n°. IV.
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voye pour cet effet, et ayant este d'avis de perpre [perdre] plutost

queinse [?] jours que de passer outre , a l'impression de cette feille , affinque

vous prissies la peine de la veoir et d'ecclairsir et corriger les difficultes

quy sy rencontrent, esperant que nous ne perderons point d'avantage

de temps, parceque je ne manquere de prendre vos originaus ches Mr.

Ballard, et veoir les difficultes qui sy pouroient rencontrer pour vous

les envoyer au premier voyage affinque rien ne nous retarde plus, ce

que jay desplaisir de n'avoir fait des le commensement cest Monsieur,

Vostre tres humble et tres obeissant serviteur

de Paris ce 7e Juillet 1647. Gobert.

II y a 1) dans cette espreuve deux nottes qui particulierement,

outre plusieurs manques de plumes, le tout dans l'original, ont ob[li]ge

de differer l'impression de cette feille, la premiere a la 6 e ligne du

revers 29c feillet. et lautre aussi a la 6 e ligne du revers 31. que mon-

sieur Huygens prendra la peine de corriger et ecclairsir luy mesme

sil luy plaist. Gobert ayant creu ne les debvoir espliquer.

IX.

Monsieur Huygens Sr. de Zuliciiem Cow

destat de son Altesse.

Monsieur, Jay receu celle quil vous a pleu m'escrire du 8e du

courant, Mr. Ballard ne vous avoit pas envoye le cayer que javes cor-

rige mais un autre quil avoit tire sur l'errata cest ce qui vous a fait

peine a expliquer la mienne, entendant parler des errata que javois

cottes, entre les quels il y avoit bien sept nottes a corriger de vostre

original, qui venoient de l'Escrivin, Entre autres tous les D sol re a la

Basse qui estoient places en E mi la , seulement aux nottes Basses p^~'g~

1) Feuille separee, ecrite de la main de Gobert.
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Cette seconde notte , escripte ainsy ESiz^rgzziBj qui estoit le suiet par

ticulier de nostre retardement estoit que je n'osois deviner si elle estoit

en regie ou en espace. J'avoue que lautre notte, qui est la derniere de

la ligne six au revers de la page trente un, cette 4e \~*)\—\—f^

4» x
ma fait

resoudre a cette suspension, pour lautre faute de p que vous me mandes

que vous n'entendies point ny ? ny c, il nestoit pas escript c. mais 6 ou

q
sixte:

\

J '

1> . -»_<aj on aultera lcs bemol et ne restera aucuu chiffre.T^
Jespere recebvoir par le premier poste vos resolutions sur ce qui nous

pouroit arester, En apres vous l'ayant escript par le poste suivant dont

nous avons receu responce. J'espere que nous ne perderons pas de temps

desormais, et que ce restre (sic) sera expedie en bref. et ne manquere

de continuer a executer vos commandements , nestant que le moindre

effet de l'affection que jay de vous faire cognoistre que je suis , Monsieur

Vostre tres humble et tres obeissant serviteur

de Paris ce 26 juillct 1647. Gobert.

Gramont (Le marechal due de), 1604—1678. D'apres la lettre XLVII,

il aimait la musique, et allait probablement en entendre souvent cbez

la signora Anna Bergerotti 1).

Hacquart (Charles): „ce grand maistre de musique", comme

Huygens l'appellc (Lettre LXXXVII), etait ne a Bruges en 1640, ou

scion d'autres, a Huy en 1649; il mourut a la Haye vers 1730. Dans le

premier Annuaire de la Societe" pour Vhistoire musicals des Pays-Bas,

pag. 18, le Dr. Heije posa la question, si jamais un Hacquart s'etait

1) Dans la lettre XLVIII, p. 41, ligne 2, il faut corriger vera en nostra, les paroles

etant tirees du psaume Stiper flumina Babylonia.
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fixe a Amsterdam, et si c'etait celui qui plus tard (1608) vivait a La

Haye, au service du Prince d'Orange, comme violoniste di gamba. A la

premiere de ces questions, la lettre citee repond vietorieusement; a la

seconde, en partie. Hacquart s'etablit a La Haye en venant d'Amsterdam,

non pas en 1668, mais vers le milieu de 1679. II avait deja donne des

concerts a La Haye, et Huygens demanda et obtint probablement pour

lui la permission de se servir, un jour par semainc, de la salle du prince

Maurice. Cette salle avait deja servi a donner des concerts, puisqu'il

s'y trouvait „encor les Orgues, mais qui faute d'usage doibvent deperir."

Hacquart se chargerait de les remettre en etat.

Les concerts contiuuerent dans ce palais. En 1693, il s'en donnait

un tous les samedis. Un auteur contemporain , Coenraed Droste, raconte

qu'il les frequentait , et le Mercure Europeen (en hollandais) en parle de

meme 1). Fetis dit que Hacquart etait au service du prince d'Orange 2);

mais nous pensons que c'est la, une erreur, provenant de ce qu'on

savait qu'il jouissait du patronage du prince Maurice, qui n'est autre que

1) Droste nous parle d'une fete que le Ministre de Danemark donna en l'honneur

du fils aine de son souverain, de passage a La Haye, ou la Desmatlns, chanteuse de

1'opera, se fit entendre. Overih/fsels van Geheugenis, vs. 5538:

„Ik heb tot Meyerkroon een dans-feest ook genoten,

Den Deensehen Afgesant, met veel voornaeme Grooteni

Alwaer la Desmatin haer stem ons hooren liet

,

En song uyt d'Opera, daer sy van was, een liet.

Ik heb haer naderhant op het tooneel sien singen
,

"Wanneer Odyk en ik dat schouwspel kyken gingen
,

Die in een huysie was regt over van my af."

Dans une note marginale au vs. 6962, il dit: „In het concert alle saterdagen op

het huys van Prins Maurits, 1693."

Le dr. R. Fruin dans ses notes sur Droste, pag. 529, cite le texte suivant: „De

Ewop. Meremius van 1693, verhalende van de vermakelijkheden, die de Kroonprins van

Deneinarken in den Haag genoot, vergeet ook deze concerten niet: „hij vond zich ook

(zegt kij biz. 214) op het concert, 't geen alle zaterdagen op het huis van Prins Maurits

word gehouden."

2) Biographie miiverselh des musiciens, torn. IV, pg. 175.
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le gouverneur du Bresil, bien connu. Je crois d'autant moins 1), qu'il ait

ete au service d'un prince d'Orange, qu'en 1676 Huygens lui-meme ecri-

vait a Saint Luc que le prince Philippe, le fils aine du Taciturne, etait

„le seul de la maison d'Orange amateur de la Musique" (Lettre LXXIX).

1) Du temps du Stadhouder Frederic-Henri, la musique ne joue pas un grand role.

Tout ee que j'ai trouve, se reduit a quelques lignes empruntees a la Relation de ee qui
s'est passe a La Haye au mois de Fevrier Van 1638, les festins, comedies, Bals, Courses de

Bague et antres magnificences faites au 'manage de Monsieur de Brederode et de Mademotjselle de
Solms. La Haye de l'lmprimerie de Theodore Maire, 1638, in-f°. Pag. 5: „Durant le

souper fut oiiye de la chambre voisine une excellente musique de poches, luths , et
harpe ressemblant a celle que les Muses faisoient jadis aux festins des Dieux: Et a
Tissue du souper la Comedie du Cid fut joiiee par la troupe des Comediens du Prince
arrives a propos de Fiance."

Dans la partie de bague il est question, pag. 7, „d'un chariot tire par six Licornes
blanches contrefaites, et rempli de dix que luths, violons, violes poches et harpe."

La Bibliotheque Royale de La Haye possede un manuscrit intitule: „Reeekeninghe
vande onkosten van sijne Hoogts. Kamer ghevallen op de Reyso van Enghelant tzedert
den 19=n Apprillis 1641 tot ende met de maent Junyus daeraenvolgende." La majeure
partie de cems. a ete publie dans le Navorscker de 1864, p. 164 suiv. J'en extrais les

articles suivants:

„Noch op ditto [30 Apprillis] aldaer [tot Lonnen] aen eenyge speelluyden die voor
S. H. quamon speelen vereert f 1S-18-0."

„Noch aan eenyge Trompetters die voor S. IL quamen blasen tot vereeringe ge-
geven f 27-6-0."

„Noch aen de Schuyftrompetters van den Grave van Linse die voor S. H. bliesen
tot een vereering f 13-13-0."

„Den i™ mayus tot Londen aan de speelluyden van Lord Meyer die voor S. H.
quamen speelen f 54-0-0."

„Den 3'" ditto aen de spelluijden ende schuyftrompetters van den Koninck synde
samen 19perssoonen sterck die binnen Lonnen voor S. H. quamen speulen tot een ver-
eeringe gegeven f 174-0-0."

„Den 4'ien ditto aen een Sergheant ende thien Trompetters van den Koninck die
voor S. H. quamen speulen en blasen tot vereeringe f 132-0-0."

„Noch aen twee Juffrouwen die in S. H. eetsael quaemen singen tot vereeringe
/' 25-4-0."

„Den Tresorier Johan van Volberghen heeft op den 9 maijus door last van den
Heere van Dorp tot een vereeringe ghegeven aen die man die in S. H. Eetsael ghedu-
rende de maeltyt op de Harp speelde vier pondcn sterlings, is hollants ghelt de som
van f 40-0-0."

„Aen de speelluyden aldaar [tot Kantelbury] vereert f 2-0-0."

„Noch aen d' Heere Joachymy getelt om van wegen S. H. by syn Ed. behandicht
te worden aen Jan Silor, Poeet die eenyge veerssen ter eere S. H. hadde ghemaect,
de somma van L. 3-0-0."
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Ses compositions ont ete publiees a Amsterdam, de 1674 a 1706.

Quelques unes sont enumerees dans le deuxieme Annuaire de la Socitte,

pag. 18; quelques autres par M. Edmond Vander Straeten dans sa

Musique aux Pays-Bas avant le XIXs siicle, torn. I, p. 219.

Les recherches faites aux Archives du Royaume et dans celles de la Maison d'Orange

ne m'ont pas appris grand chose, rien sur Guillaume III, et peu sur Guillaume II.

Dans un dossier de lettres etc. du Stadhouder Frederic-Henri, se trouve ^l'lnstruction

pour le sieur de Zuylesteyn en qualite de Gouverneur dujeune seigneur Prince d'Orange,

allant resider a Leide". J'en transcris l'article suivant, bien curieux:

,Que si on le void porte a la musique et avoir quelque disposition a chanter, n'y

aura point de mal de luy en faire monstrer quelque chose, ne fust-ce que pour avoir

moyen de Louer Dieu par quelque chant de Pseaume et de delasser l'Esprit, sans

qu'autrement il soit necessaire do l'importuner de plus de connoissance en ceste science

qui n'est par des Essentielles d'un Prince, qu'en tant que cela le rend Capable de juger

de ceux qui s'en meslent."

II ne faut done pas s'attendre a voir le princo s'abimer dans la musique. Cependant,

le 19 mars 1647, il fit don a un musicien de l'electeur de Brandebourg, d'une somme de

trois cents florins.

Domestiqiien-hoekbeginnende 14 Maart 1647, f°. 2 r°: „Sijne Hooh ! ordonneert hiermede

sijnen Tresorier ende Rentmeester Generael "Willem Kettingen de Jongh te tellen aen-

den musicien van sijne Churfursten Doorl'. de somme van drie hondert Car. Gul., die

Sijne Hooch', hem is vereerende. 's Gravenhage den 19 Maert 1647."

Quelques semaines auparavant un „coIlege" de musiciens avait joue pour lui chezun
certain M. de Loge, mais on avait oublie de payer le directeur, qui etait un anglais.

La somme de 49 fl. qui lui etait due ne fut soldee qu'apres la mort du prince.

L. 1., f° 200 v°: „Opt billet van den Engelschen musickmeester van een Collegie van

Musick by hem gehadt ten dienste van S. Hoocht. Ho. Loff. mem. tot M. de Loge, den

23 februarii 1647, bedragende 49 glds, bij d' Heer van Marlot ende den Contrerolleur

Sherwouters, d'ordonnantie gedepescheert als volcht enz." Suit l'ordonnance de paye-

ment d.d. 19 nov. 1650.

Mais lorsqu'il s'agissait de comediens francais, le prince etait tres genereux. En
1648, il fit venir une troupe a laquelle il alloua une somme de six mille florins par an,

et]2500 florins pour frais de voyage.

L. c. f3 61 r°: „Son Altesse ordonne par cette a son Tresorier General Guillaume

Kettingh de Jongh de payer aux Commediens francois la somme de deux mille cinq

cents Livres Tournois que Son Altesse leur donne pour subvenir aux frais et despens

qu'ils ont faicts en leur voyage de France vers ce pays" .... Faict a La Haye 31

Mars 1648."

A la meme date, nous Iisons dans le registre intitule GemengA register vim Domes-

ticquen begirmende 14 Maart 1647, f° 51 v°

:

„Acte pour les commediens francois de Son Altesse de 6000 Livres par an, en date

31 Mars 1648:
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Les Cantiones sacrae de cet auteur se trouvaient dans la bibliothequo

des princes d'Orange commencee par Frederic-Henri 1).

II parait qu'il composa la musique pour une piece do theatre de

Buysero, intitulee De triomfeerende Min 2).

Haere (De), compositeur de musique a Anvers en 1687 (Lettre XCIV).

Hoogendijk (Mlle de), musicienne a qui Huygens envoya des cordes

de luth (Lettre XXXIII). Elle etait probablement la scour du medecin

„Son Alteaae ordonne par ceste a son Tresorier General Guillaume Ketting de payer
annuelleraent jusques a autre ordre aux commediens frangoia receux par Sad^. Altesse
en aon service la aomrne de six mille livrea toumois payable de quatre en quatre mois,
commencent du premier jour de l'annee presente etc Faict a La Have le 31

mars 1648."

Peu de temps apres, le prince fit don de cinq cents florins a une troupe de come-
diens anglais. Dans le premier registre cite ci-dessus, on lit f° 82 v°

:

„Sijne Hooch 1
, ordonneert hiermede sjjnen Tresorier ende Rentmeester Generael

Willem Ketting de Jong te willen [betalen] aende Engelsche Commedianten de somma
van vyffhondert Car. Guldens, die Sijne Hooch 1

, haer is vereerende, deaen 8 Augustus 1648."

Apres la mort du prince, la troupe franchise resta encore quelque temps a La Haye,
quoiqu'elle fit des excursions en Belgique. Dans la Relation d'un voyage & Paris en 1657 58
on lit, p. 11, qu' a Bruges, au mois de decerabre 1656 „. . . . nous fusmes a la Comedie
francoise et y vismea representer la Mort de Pompee [de P. Corneille, representee pour la

premiere foia en 1641] par la meame troupe
,
qui avoit este a fu Monsieur le Prince d'Orange."

Et pag. 295: „Nos lettrea noua apprirent que la bande des comediens du fu S. A.
le prince d'Orange, avoit obtenu permission de la cour de Hollande, de divertir tout
cet hyver le beau monde de la Haye."

1) Dana le Catalogue manuscrit, conserve a la Bibliotheque Royale de La Haye,
parmi les libri miscellanei n°. 1135.

Je cite encore quelques ceuvres musicalea qu'on trouvait dana cette bibliotheque
princiere

:

N°. 861. Cantiones e quamplurimis nostti aevi musicorum libtis selectae Joachimi Vanden
Hove, Ultraject. 1601 (une autre ceuvre de Vanden Hove estcitee, Jrmuaire, etc., II , 27).

N°. 1408. Entechma musica contiiiuafum fugarum in simple, iwplo etr. Par Henr. Strom-
berg. Franek., 1611 (Of. 1.1. p. 60).

N°. 2344. // t'oralbo del Cavalier Gio. Franc. Bionrli in Venetia 1632.

N°. 3401. Les lescons piti/iyites du Sr. de la Barre, prises sir,- les questions curieuses ;i

Leyden 1644. (?)

N°. 3472. Trium vocum cantiones. Per Joannem de Castro, Colonia Agrip. 1595.
N°. 3629. Certains Pseaumes de David par Henry Spuy Organist (sic) a Dordrecht

1621 (Cf. 1. c. p. 59).

2) Jnnuaire, etc. torn. I, p. 18.
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S£bastien Hoogendyk de Dordt, ne en 1636, et qui s'est fait connaitre

par ses poesies grecques et latines.

Hotman
, artiste renornrae „si fameux pour le jeu et les pieces de

la basse de viole" (viola di gamba), d'apres la qualification du Diction-

naire de Trivoux , cite par M. Edm. Vander Straeten 1).

Ailleurs, dans ce meme Dictionnaire, on lit: „Un tel a le jeu de

Gautier pour le luth , de Hotteman pour la viole , de Batiste pour le violon,

c'est-a-dire il tacke d'imiter les maitres de l'art " 2), ce qui prouve combien

on appreciait, encore vers la nioitie du XVIIIe siecle, le talent de Hotman.

Huygens ne 1'estirnait pas moins. En 1659 il lui envoie ses ceuvres

musicales , esperant qu'il voudrait bien en faire la critique (Lettre XXXIX).

Hotman, de son cote lui envoya quelques cchantillons de sa musique,

mais ces „petites pieces" faisaient a Huygens l'effet d'une amere raillerie,

„comme les maistres d'escole donnent aux petits enfans des exemplah-es

de leur escriture pour commencer a former la main". II se plaignit a

du Mont (Lettre XLVI) de ce qu'on croyait apparemment en France „quela

Hollande et la Moscovie sont esgalement brutales et barbares". Et cepen-

dant lui , Hotman , n'aurait pas entrepris „de mettre la main sur la viole en

presence des Walter Roes et des Stefkins" ; et de ses pieces ecrites pour

le teorbe , on en riait a La Haye ! Toute la lettre est pleine d'amertume.

Hume (Le Chevalier), ami de Mlle Ogle d'apres la lettre XIII.

Jaxon (Madame) a, Paris. Huygens lui ecrit en 1666 (Lettre L).

Jermyn (Le vicomte Henri), comte de St- Albans, gentilhomme et

favori de la reine d'Angleterre. II etait tres-bien vu a la cour de La Haye.

A l'occasion du mariage du prince Guillaume, il fut inscrit sur la liste

des dons, de la main meme de Frederic-Henri 3), pour „un present de 8

1) La Mmique aux Pai/s-Bas acant le XIX' Steele, torn. II, p. 3S9.

2) Cite 1.1., p. 356.

3) Dossier n°. 2903 des Archives de la Maison d'Orange , a La Haye.
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ou 10 mil florins en vaiselle d'or ou d'argent, comrae Ton croira luy estre

plus aggreable". II etait en correspondance avec le Prince 1). Huygens lui

envoie un exemplaire de la Pathodia pour etre offert a la reine (Lettre XIX).

Juan (Don) d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas autrichiens
,
grand

amateur de musique. Huygens , dans la lettre XXXV, le complimente sur

sa „profonde connoissance de ce bel art", et lui envoie certaines com-
positions angloises" que le prince lui avait demandees.

Killigrey (Madame), ou plutot Killigrew, „dame de la Chambre
privee de la Reine de la Grande Bretaygne", mariee au Dr. Killi°rew.

chapelain du roi et depuis, selon Huygens, doyen de Westminster 2).

Lors de son deuxieme voyage a, Londres, en 1622, Huygens recut

1'accueil le plus bienveillant dans la famille de Robert Killigrew. Dans

sa Vita Propria il parle avec enthousiasme de la „Killigraea domus" (II,

151), ou il regut tant de marques d'amitie que tout un siecle de gratitude

ne pourrait les payer. Toute la ville et toute la cour y accouraient,

surtout les artistes en renom. Entendons le lui-meme (II , 1 85)

:

„His epulis quas non alias, quam gaudia saepe

Musica, Apollineas quas non adscivimus artes?

Tota domus concentus erat : pulcherrima mater,

Mater (adliuc stupeo) duodenae prolis : ab illo

Gutture tarn niveo, tarn nil mortale sonanti

Quam coeleste melos citharae sociabat, et ipso

Threicio (dicas) animatis pollice chordis
!

"

Toute la maison n'etait qu'un concert, oil brillait au premier rang

la belle maitresse elle-meme, quoique deja mere de douze enfants. Elle

chantait divinement en s'accompagnant du luth. Lorsque elle se noya en

1) Les archives renferraent deux lettres de sa main a Frederic-Henri , l'une du 28
fevrier, l'autre du 24 septembre 1643.

2) Huygens se trompe , il etait maitre de Savoy Hospital, Westminster.
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1641 dans la Tamise, Huygens fit sur elle un petit poeme: „Op de dood

van Vrouw Anna Killigrew, verdroncken onder de Brugge van London

den 16 Junii 1641", public dans les Korenbloemen , II, 156. A la meme

page on trouve des vers qu'il fit sur son portrait : „Aen haer schilderye

in myn bezit". II existait un autre portrait d'elle, peint par Van Dyck,

ou elle etait representee en pied. En 1690 il se trouvait dans la col-

lection de Mylord Kent 1).

II parait que le gout pour la musique etait reste hereditaire dans la

iamille
,
puisque cinquante ans plus tard , la dame dont le nom est inscrit

en tete de cette notice, et qui ne peut avoir ete que la bru 2) de celle

dont Huygens admirait le talent en 1622, excellait autant que sa belle-

mere sur le luth, la guitare et le teorbe. Elle jouait avec une „faeilite

prodigieuse les pieces les plus difficiles" des grands maitres. Elle avait

manifeste l'intention de se rendre a Paris en mai 1671, et Huygens, qui

etait a cette epoque a Londres , la recommande chaudement a, M. Cbarras

et a MadUe de Lenclos (Lettres LXV et LXVI).

Encore au commencement de 1680, il loue ses talents en musique

aupres de Mr. Ruysch qu'il engage a Taller voir (Lettre LXXXVHI).

Lenclos (Mademoiselle De). La fameuse Ninon, nee en 1616, morte

1) Dans le journal du fils ain^ de Huygens de 1688— 1696, torn. I, pag. 261, nous

lisons : „ Mylord of Kent... had een fraey conterfeitsel van Anne Killigrew, door van

Dyck , van 't hoofd tot de voeten , met een hondje".

2) Elle etait la femnie de Henri Killigrew, troisieme fils de Sir Robert, ne en 1612

et mort vers 1690. Son frere Thomas qui a ecrit plusieurs pieces de theatre, publiees en

un volume in-f°. en 1664, etait gentilhomme de la Chambre du roi Charles I" qui, vers

l'epoque du mariage de sa fille avec le prince Guillaume, l'envoya plusieurs fois a La
Haye. Voici une lettre du roi au prince d'Orange , dans laquelle il e6t mentionne

:

„Mon cousin, ayant entendu que vous esties malade
,
je despeche ce gentilhomme

Killigrew, pour savoir l'estat de vostre sante, de quoy je suis fort en paine, mais

j'espere d'aprandre
,

par son retour, vostre guerison parfaite
,
que je vous soueste de

tout mon cceur, et prie Dieu de vous ranvoyer et de me donner le nioyen , de vous

faire paroistre qu'il n'i a personne qui vous souheste , ny plus de prosperite , ny de

sante que moy, puis que je suis veritablement , mon cousin , vostre tres affectionne cousin

Whythall ce 30 de May 1641. Charles R.
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en 1706. II parait que pendant son scjour a Paris (de 1661 a 1665), Huygens

lui avait ete presente par Fontenelle, si Ton peut se fier aux Memoires

sur la vie de Mademoiselle de Lenclos par M. B. , Amsterdam, 1751.

Cependant l'auteur de ce livre n'etait pas bien informe, en mettant

sur le compte de Christian Huygens certaine aventure qui lui serait

arrivee
„pendant le sejour qu'il fit a Paris, lorsqu'il eut ete nomine

ambassadeur des Etats-Generaux en France" (p. 157). On voit qu'il doit

etre question du pere. Or voici l'anecdote dont il s'agit: Huygens ayant

ete presente a Ninon, „le plaisir qu'il sentit a la voir, et sur-tout al'en-

tendre chanter et s'accompagner de son Luth , excita dans son cceur un

si grand ravissement
,
qu'il ne put se refuser a l'envie de le lui temoigner

par ce quatrain
,
que M. de Fontenelle lui presenta de sa part

„Elle a cinq instruments dont je suis amoureux,

Les deux premiers ses mains , les deux autres ses yeux

;

Pour le dernier de tous, et cinquieme qui reste,

II faut etre galant et leste."

II faut avouer, avec l'auteur des Mdmoires, que ces vers etaient au

moins „tres-singuliers".

Du reste nous savons par la lettre (LXVI) que Huygens lui ecrivit

en 1671, pour lui recommander une noble dame anglaise, musicienne

accomplie, combien il estimait sa science musicale et son talent d'artiste

(ses „excellentes mains"). II ne faut pas s'etonner de voir recommander

une dame respectable a une personne de moeurs aussi galantes que la

belle Ninon, car malgre sa conduite legere, „yet she affected to preserve

the manners of a woman of virtue, and so captivating was her conver-

sation, and dignified her personal deportment, that ladies of charac-

ter and respectability became her friends and constant associates" 1).

1) Universal Biography by J. Lempriere DD. London 1808.
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Lillebonne (La princesse de), fille de la duchesse de Lorraine

(Lettre XLIII), et soeur du prince de Vaudemont, avait, selon Huygens

(Lettre XL) „une disposition harmonique tout a faict naturelle." Non

seuleraent elle faisait de la musique, mais elle en composait.

Lionxe (H. de), le celebre rainistre des affaires etrangeres du roi

Louis XIV. Huygens s'etait lie avec lui pendant son sejour a Paris, et

lui avait adresse beaucoup de vers latins. II n'etait pas musicien lui-meme

,

mais il aimait le teorbe et etait bon juge en matiere de musique (Lettre

LXI). Aussi Huygens ne demandait pas mieux que de lui envoyer quelques

unes de ses compositions (Lettre LVI).

Lippe (Le Comte de la) avait a Utrecht un valet de chambre bon

musicien, touchant fort bien du luth (Lettre LXXXVI).

Lira (D. Emanuel de), envoye d'Espagne en Hollande 1), ami de

Huygens (Lettre LXIX).

Lorraine (Madame de), Beatrice de Cusance qui, apres la mort

de son mari , le prince de Cantecroix , avait epouse le due Charles de Lor-

raine, quoique sa femme fut en pleine vie 2). Huygens se croyait plus

ou moins son parent 3). Us etaient en correspondance suivie. II l'estimait

d'autaut plus qu'elle aimait la musique et jouait du clavecin (Lettre

XXXII). En 1653 elle lui envoie des pieces de musique par l'entremise

des Duarte d'Anvers (Lettre XXVIII); et en 1659 Huygens lui ecrivait

encore une lettre dans laquelle il louait le talent musical de sa fille.

Luiggi, voyez Eossi.

Mazarin (Le cardinal de). Huygens qui lui avait fait hommage de ses

1) On retrouve son nom dans le Journal du fils de Huygens , a la date du 20 juin

1676 (pag. 106).

2) Voyez sur elle un article interessant de St. Emile de Borchgrave dans les Bulletins

de VAmdemie Boijale tie Belyique, 2e Serie, torn. XXXI (1873) p. 871 suiv.

3) Voyez la note a la pag. 27 de ce recueil, et mon livre intitule Geschiedenis der

Ned. Letterhiiicle in de XTII Eeuw, II, 55.
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vers latins, publies en 1644 par Barlaeus, lui envoie au mois de decembre

de l'annee 1647 sa Pathodia, et l'appelle a cette occasion „un excellent

fauteur du plus doux divertissement de son pais natal" (Lettre XVIII).

Mersenne (Le P. Marin)
,
„de l'Ordre de sainct Francois de Paule."

II a ete deja bien souvent question dans ces pages du celebre religieux

minime de Paris 1); nous savons qu'il etait un savant universel, et

meme en admettant que le reverend Bannius fut en droit de lui croire

une erudition plus 6tendue que profonde 2), il a bien merite de la science.

II naquit au bourg d'Oize (dans le Maine) le 8 septembre 1588, fut ordonne

pretre en 1613, et mourut le l er septembre 1648 des suites d'une opera-

tion douloureuse. En 1640 une espece d'academie s'etait formee cbez

lui: la se reunissaient les hommes les plus instruits, entre autres Rene

Descartes, Pierre Gassendi, Thomas Hobbes 3). Dans sa lettre a Mlle

de Schurmann, Bannius le loue parce que „pro suo singulari zelo, ad

Reipublicae cbristianae utilitatem undique solet viros doctissimos, in

Palladis, Apollinisque arenam ciere." Et Huygens, dans la lettre Xe,

a Boesset, le qualifie de „entremetteur de la correspondance de tous les

gens de bien." Tout demontre que le P. Mersenne etait un savant dis-

tingue qui a eu sa part d'iufluence dans le monde scientifique. Mais si

nous nous occupons de lui ici, c'est qu'il etait surtout un grand musi-

cologue. Dans une lettre du 30 avril 1644 a, L. Calandrini, Huygens

le qualifie de „profond pbilosophe musicien, tesmoing de grands volumes

qu'il en a escrit." Cependant il se montre plutot un theoricien qu'un

1) Voyez p. e. les noticos consacrees a Bannius, a Descartes etc.

2) Fetis, dans sa Biogropkie universelle des ihtsieiens, torn. VI, pag. 95, dit que Mer-
senne quoique selon d'aucuns „fort savant, n'etait pas de trop bon sens"; et que dans
ses oeuvres „les choses utiles qu'on y trouve sont noyees dans une multitude d'extra-
vagances pluB ^tonnantes encore que l'etenduo des connaissances de celui qui les a
imaginees".

3) J. P. Charpentier, Taileau hUtornque de la Utt. franpaise mix XV et XVI' sihles
,

pag. 307.
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artiste; cc qui s'explique par sa these „qu'un Arithmeticien peut appren-

dre la Musique sans maistre , et qu'il n'y a nulle science si aisee, puis

que ses meilleures raisons consistent seulement a conter 1 , 2 , 3 , 4 , 5

,

6, 7, etc. et a comparer ces nombres les uns aux autrcs" 1).

II a beaucoup eerit sur l'harmonie, non seulement dans des Traites

speciaux , mais encore la oil Ton ne s'en douterait pas
,
par exemple

dans son livre sur La viriU des sciences, publie a Paris en 1625, in-4°,

et dans son Commentaire sur la Genese. II nous parle lui-meme de

son TraitS de VHarmonie Universelle, imprime en 1627, dans lequel il

avait „torne en Frangois les deux autheurs Grecs, Bacliius et Euclide."

Ayant le projet d'ecrire un grand ouvrage sur la musique, ce fut la son

premier essai en un volume in-8°. II ecrivit encore comme preliminaires

de son grand Traite de 1'harmonie, deux petits livres, qu'il mentionne

dans son ceuvre capitale : l'un a pour titre ^Questions harmoniques,

dans lesquelles sont contenues plusieurs choses remarquables pour la

physique, pour la morale et pour les autres sciences" (Paris , 1634 in-8°).

L'autre est intitule: „Les Preludes de l'harmonie universelle, ou ques-

tions curieuses , utiles aux predicateurs , aux theologiens, aux astrologues,

aux medecins et aux philosophes" (Paris, 1634 in-8°).

Enfin son grand ouvrage parut en 1636 a la fois en latin et en

francais. Cependant l'un n'est pas la traduction de l'autre, mais les deux

textes se completent mutuellement. Le titre latin est : F. Marini Mersenni

,

Ordinis Min. Harmonicorum Libri in quibus agitur de sonorum natura,

causis, et effectibus. de Consonantiis , Dissonantiis , Bationibus, Generibus,

Modis, Cantibus, Compositione , orbisque totius Harmonicis instrnmentis,

etc. Lutetiae Parisiorum, Petri Ballardi typography regii characteribus

harmonicis, sumptibus Guil. Baudry, in-f°.

1) Traite: d?s consonances, des dissonances, des Genres, des Modes, et de la Composition,

Livre I, p. 105 (dans le deuxieme vol.) de son Ilarmonie Universelle.

CCXXXII



L'edition francaise a pour titre: „Harmonie Universelle, contenant la

tlieorie et la pratique de la musique, oil il est traite de la nature des

sons , et des mouvements , des consonnances , des dissonances , des genres

,

des modes , de la composition , de la voix , des chants , et de toutes sortes

d'instruments harmoniques. A Paris chez Sebastien Cramoisy, rue St.

Jacques, aux Cigogncs. M.DC.XXXVI. Avec Privilege du Roy, et Ap-

probation des Docteurs". Cet enorme volume in-f" , dont la seconde partie fut

publiee en 1637, contient plus de 1500 pages et est divise en 19 livres.

En 1648 parut une deuxieme edition du texte latin, qui ne contient do

nouveau que seize pages (titre , dedicace
,
preface avec figures de mathema-

tique, monitum pro libris instruments [sic], privilege et approbation des

Superieurs , liber novus praelusorius). Le titre ne differe guere de celui de l'e-

dition precedents, sauf 1'addition Ad Hair. Liid. Hubert, de Montmor et la date.

Les editions latines ne sont pas tres rares : nous les possedons toutes

les deux dans nos bibliotheques mais le grand ouvrage frangais sc

trouve beaucoup plus difficilement. Jo ne le connais pas en entier;

mais j'ai sous les yeux un volume in-f5 fcres-rare , appurtenant au savant

directeur de musique M. J. C. Boers a Delft, dans lequel sont reliees en-

semble certaines parties. P. e. le Traite des instruments, en six livres

(404 pages). La dedicace du sixieme livre est datee du
,,
premier iour de

Novembre 1635". Viennent ensuite les Traitez des consonances , des dis-

sonances, des Genres, des Modes, et de kc Composition, en 4 livres, dont

la dedicace est datee „De nostre Maisou de la place Iloyale ce 18 Aoust

1635". Enfin le Traite de la voix et des chants, en deux livres.

II est parfaitement inutile d'analyser ces productions fort prolixes,

pleines de deductions geometriques , entremelees de digressions theologi-

ques), etc. Seulement nous nous permettrons quelques citations, dans le

but de faire ressortir la difference du point de vue du theoricien fran-

cais d'avec celui de notre Bannius.
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Si pour Mersenne „le plaisir de la musique eonsiste [principalement]

a en comprendre les accords, a les distinguer les ims d'avec les autres,

ct a considerer leur suite" 1), il reconnait eependant que, pour la

musique chantee, ce qu'il appelle la I eftre , e'est-a-dire le texte, a son

importance, „laquelle estant conime l'ame de la musique" 2). Mais la

parole nc trouve sa vraie expression que dans le chant, qui „est ce

semble plus propre et plus nature] pour signifier les passions et les

autres choses, et particulierement celles qui consistent dans le mouve-

ment. — Car le chant du demiton est propre pour exprimer la tristesse,

et celuy du diton est propre pour expliquer la ioye : et si Ton avoit

bien examine la nature de tous les intervalles, Ton trouveroit la con-

formite qu'ils peuvent avoir avec chaque chose, de sorte que Ton en

pourroit user au lieu de nos dictions ordinaires pour nous faire entendre

et pour exprimer la nature des choses" 3) „C'est pourquoy la

Musique est une imitation, ou representation, aussi bien que la Poesie,

la Tragedie, ou la Peinture . . , car elle fait avec les sons, ou la voix

articulee ce que le Poete fait avec les vers, le Comedien avec les

gestes, et le Peintre avec la lumiere, l'ombre et les couleurs" 4).

Ailleurs 5), il s'exprime ainsi: „Quant a la force et aux effets des

Modes, ils dependent particulierement de leurs Tierces et Sextes majeu-

res, et mineures, car les majeures sont propres pour flater, et pour

addoucir les passions, et pour exprimer la tristesse et la douleur, comme

Ton void au Motet d'Orlande, oil il exprime In me transierunt, par la

Sexte mineure , d'oii il descend apres : en effet l'intervalle de cette Sexte

est fort propre pour representer les grandes douleurs, comme la Tierce

1) De la composition, pag. 201. Yoyez aussi ci-dessus, pag. LXXXI.

2) Ibidem, pag. 202.

3) De la Voir, pag. 41.

4) Des Chants, pag. 93.

5) Des Genres de la Musiqne, pag. 188.
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niineure exprime les moindres: or elles ont cette propriete a raison du

demiton qui represente la foiblesse, parce qu'il faut plus de force pour

faire le ton.

„La Tierce majeure est fort propre pour la ioye, et pour exprimer

les actions masles et courageuses : de la vient que quand on a chante

ut, re, mi, Ton se sent porte a monter plus haut, pour achever la

Quarte par le demiton , en ajoutant fa : mais lors qu'on est parvenu

audit fa en chantant la Tierce mineure, re, mi, fa, Ton est contant

de s'y reposer, ou de redescendre au mi, et au re: de sorte que la

majeure est plus propre a Taction , et a la guerre , comnie Ton experi-

ments aux Trompettes, qui commencent leurs chants par ut, mi, et noii

par re, fa, et qui montent iusques a la Quinte en ajoutant sol, et en

sonnant ut, mi, sol, etc. Kepler remarque que la Tierce majeure tire

son origine du Pentagone, lequel use de la section, ou division d'une

ligne en moyenne, et extreme raison, par laquelle il explique l'idee

de la generation, et le mariagc, et dit que la majeure represente le

mary, et la mineure la femme mais ie n'estime pas que les

consonances viennent des figures; c'est pourquoy ie ne m'arreste pas a

ces rapports symboliques et a ces analogies."

Le voici bien pres du systeme de Bannius, et en opposition fla-

grante avec Descartes 1). Cependant il differe completement de son

emule de Harlem, en ce que celui-ci pensait avoir trouve des regies

infaillibles et applicables en toute occasion, pour exprimer les sensations

eprouvees et pour emouvoir les auditeurs. Mersenne, par contre, s'etant

pose la question „si Ton peut trouver et prescrire des regies et des

maximes infaillibles selon lesquelles on fasse de bons Chants sur toutes

sortes de lettres et de suiets?" penche franchement pour la negative 2).

1) Voyez ci-dessus, pag. CLXXItl.
i) Des Chants, pag. 97.
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Voici son raisonnement: „Cette difficulty est Tune des plus grandes de

toutes celles de la Musique , car puis que personne n'a encor estably

de certaines regies propres pour faire de beaux chants sur toutes sortes

de sujets, c'est signe que Ton n'en peut establir, car il n'est pas ce

semble probable que les Musiciens qui ont vescu depuis une si longue

suite d'annees et de siecles n'en eussent estably, tant pour s'en servir

aux rencontres, que pour en faire part a leurs successeurs, comme ils

ont fait des autres prceeptes de cet Art.

„En effet les plus excellens Maistres preuvent tous les iours par

experience qu'ils n'ont point de regies asseurees pour faire de bons

chants, puis qu'ils ne les rencontrent le plus souvent que par boutades,

et par hazard, comme ils confessent eux-mesmes .... Mais ie veux

apporter de plus puissantes raisons , dont 1'une se prend du peu de con-

noissance que nous avons de la nature des intervalles Harmoniques,

desquels il faut user pour faire les chants. Et l'autre se prend de l'igno-

rance des mouvemens dont Ton ne scait pas la theorie , ny la pratique

,

car nous n'avons point de Musiciens qui puissent establir la suite des

mouvemens necessaires pour exciter les auditeurs a telle passion que

Ton voudra". . . .

II faut avouer que ce raisonnement ne repose pas sur une base bien

solide, et il n'est pas etonnant que Bannius n'ait pu se resigner a y

souscrire. Du reste Mersenne est bien pres de s'avouer vaineu en ajoutant:

„I1 faut neantmoins avouer que Ton peut trouver des regies si cer-

taines
,
que Ton ne manquera iamais a faire de bons chants sur toutes

sortes de sujets
,
pourvcu que Ton entende la letti-e ; car si le Musicien

Frangois qui n'entend que sa langue vouloit mettre de l'Espagnol ou do

l'ltalien en Musique, il nc pourroit pas accommoder la note a, la lettre.

J'avoiie qu'il est difficile de trouver et de pratiquer les regies dont nous

parlons, dautaut qu'elles requierent une parfaite connoissance de la nature
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des sons et de lours intervalles, et des passions ct affections que Ton

desire exciter ou apaiser. Mais peut-estre que cette connoissance n'est

pas impossible, soit que les anciens l'ayent eue, . . . . ou que lesdits

anciens n'ayent point eu d'autre connoissance que nous, ou plutost qu'ils

ayent moins connu dans la Musique que les Maistres qui composent

maintenant, et qui enseignent la pratique et la theorie de l'Harmonie.

.... Car puis que l'invention des regies pour faire de bons chants depend

de la raison, du iugement, et de l'experience, il faudroit que nous fus-

sious depourveus de ces facultez, et instnunens, si nous ne pouvions

rien establir que par emprunt des anciens

„Or ce qui me fait croire que Ton peut establir des regies pour les

chants, est que les Maistres en ont deja estably quelques-unes, dont ils

se servent assez heureusement, et qu'il n'est pas plus difficile d'inventer

ces regies que celles de la Medccine, et de l'Architecture
,
qui sont assez

certaines pour l'usage de la vie. Et quand ou aura travaille aussi serieu-

sement a la perfection de la Musique qu'a celle des autres Arts, et

qu'une aussi grande multitude d'hommes scavans et iudicieux auront em-

ploye leur travail a, la recherche de tout ce qui appartient a la Musique,

comme ont fait ceux qui nous ont enseigne la Geometrie, et les autres

sciences, ie croy que Ton pourra esperer des regies certaines pour faire

de bons chants.

„Quant aux raisons contraires, il est aise d'y respondre si Ton

suppose ce que i'ay dit, d'autant qu'elles sont fondees sur ce que nous

n'avons pas assez de connoissance, ou sur ce que ceux qui en ont assez

ne la veulent pas employer a, la Musique
; mais elles ne preuvent pas

que nous ne puissions avoir une assez grande connoissance pour faire

des regies certaines et infaillibles des bons chants."

Tout cela ne tend-il pas a rehabiliter jusqu'a un certain point Ban-

nius qui pensait avoir trouve ce que Mersenne ne croyait pas impossible
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d'atteindre ? II est vrai que le critique frangais eondaninait surtout les exa-

gerations auxquelles Bannius s'etait laisse entrainer; et ses observations

en cet endroit ne se refutent pas en ecrivant simplement en marge :

Nugae ! Toutefois en pesant bien l'ensenible de sa lettre a Huygens du

14 novembre 1640 (ci-dessus, pag. LXXX), on ne peut nier qu'il en-

tendait passer condamnation sur le principe meme de la theorie de Ban-

nius. Et n'en faut-il pas conclure qu'a la critique s'est melee quelque

jalousie, provenant d'un patriotisme etroit? Et que penser de Mersenne,

proposant a Bannius un air de coin- pour y appliquer son systeme
,
quoi-

qu'il fiit d'opinion qu'ils y etaient moins propres que tout autre sujet 1)?

Michel (Angelo), compositeur pour le teorbe, que Huygens avait

connu a Paris chez la signora Anna Bergerotti (Lettre LXIII).

Je ne pense pas qu'il puisse etre question du celebre violoniste

Michel Angelo Rossi dont parle Ambros 2).

Mont (Henri Du) (1610—1684) „organiste de saint Paul a Paris",

et „grand compositeur" selon Huygens qui a longtemps ete en corres-

pondance avec lui. En 1655 il avait dit son opinion sur certaines com-

positions de notre auteur, et probablemeut il avait fait la remarque qu'il

„ignorait ce qu'en dictent les Regies". Ceci amena une correspondance

dans laquelle Huygens lui donne un apercu de ses idees sur la compo-

sition (Lettres XXIX, XXXVII, XXXVIII). Et il paratt que du Mont

estimait la musique du maitre bollandais, d'apres ce que celui-ci ecrivait

a M. de Chambonnieres (Lettre XXXI).

1) Dans la XXII= proposition du Traite des chants, il avait dit, pag. 158: „Toutes

les chansons de Cour qui n'ont point d'autre sujet que les profanes, et qui ne contien-

nent autre chose que les louanges des hommes, qui ne subsistent le plus souvent que

dans les flatteries, et qui n'ont point d'autre soustien que la vanite et le mensonge , ne

/ uvent estre parfaifss, puis que la verite leur manque, sans laquelle il n'y a nulle

perfection".

2) Geschichte far Mwtik, IV, 340.
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II semble que Du Mont
,

qui etait devenu abbe de , avait

succede a Gobert comme maitre de chapelle du roi (Lettre LXXV).
Dans le catalogue des livres etc 1), provenant de la bibliotheque de

Lord H***, secretaire perpetuel de la Societe Philobiblion de Londres,

qui ont ete vendus les 17 et 18 avril 1882 a Paris, se trouve sous

le n°. 100: „Airs a quatre parties avec la basse continue, et quelques-

uns a, trois en forme de motets a la fin du Livre, sur la paraphrase de

quelques Pseaumes et cantiques de messire Antoine Godeau, evesque de

Vence, composez par Henry du Mont, organiste de la Reine, a Paris,

par Robert Ballard, 1663, in-4°." L'eglise paroissale d'Audenarde pos-

sedait en 1734 e. a. a l'ceuvre I de Dumont", sans autre renseignement 2).

Quelques airs a quatre parties de sa main se trouvent dans le recueil

intitule Le Compagnon divin
, Londres , chez W. Pearson , s. d. (Bibliothe-

que Fetis a Bruxelles); et Ton trouve deux belles pages de sa composi-

tion dans la collection des Maitres du clavecin publiee chez Litolff. Enfin

,

1) Je dois cette communication a l'obligeance de M. Aristide Marre a Paris, qui y
a joint les numeros suivants du meme catalogue , relatifs aux publications de la maison
Ballard

:

91. ^Ballet comique de la Ro;/ne, faict aux nopces de Monsieur le due de Joyeuse et
de Mademoyselle de Vaudemont, sa soeur etc. a Paris, par Adrian le Roy, Robert
Ballard et Mamert Patisson, 1582". In-4°., figures et musique. La musique est du sieur
de Beaulieu et de maitre Salomon , musicien du Roi.

101. ^Premier livre d'airs spirituels de M. de Basilly. Nouvelle edition. A Paris,
chez Christ. Ballard, 1693" in-4°.

102. „Cantiques spirituels et Noels de differents auteurs". A Paris , chez Christ.
Ballard, 1699. In-4°.

103. ^Stances chretiennes de M. L. T. mises a deux, trois et quatre parties, avec
des simphonies par M. Oudot. A Paris, chez Christ. Ballard, 1704. In-4°.

104. „Chants de Noels anciens et nouveaux de la grande Bible, notez avec des
basses. Imprimez pour la premiere ibis". A Paris, chez Christophe Ballard, 1704. In-4°.

105. „Cantique pour le temps de Noel, a voix seule et basse continue, mis en
musique par M. Piroye, organiste des reverends Peres Jacobins de la rue St. Honore".
A Paris, chez Christophe Ballard, 1703. In-4°.

2) Edmond Vander Straeten, La mmique aiu- Pai/s-Bas avant !e XIX' siicle , torn. I,

pag. 214.
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on cite de lui surtout cinq messes royales, et il parait que ses messes se

chantent encore aujourd'hui dans les eglises de Paris.

Moxtbeliard (La princesse douairiere Sibille de), nee duchesse de

Wurtemberg, nee en 1620, morte en 1712, grand amateur de musique

et eleve de Frobei'ger. La mort de ce maitro avait occasionne une cor-

respoudance entre Huygens et la princesse (Lettres LIV et LV). Voyez

la notice consacrec a Froberger, ci-dessus pag. CXCVIII.

Montfleuei, voyez Guessan.

Moket, le „petit personnage" (Lettre XLVIII), qui avait a La

Haye une belle maitresse.

Mortemar (Le due de). Huygens le compte parmi „nos grands

maistres" auxquels il attribuait „la judicature souveraine" en matiere

de musique (Lettres XIV et LVI); et il parait que MUe Anne de la Barre

etait du meme sentiment 1).

Nassau (Le comte Henri de), gouverneur de la Frise, grand pro-

tecteur de Huygens, pour lequel il ecrit a la reine de Suede, lui disant

que e'etait sur sou instance que l'auteur faisait hommage a sa Majeste

de sa Pathodia et de ses poemes latins (Lettre XX).

Nassau (Mademoiselle la comtesse de), a Bruxelles. Huygens lui

envoie de la musique (Lettre XXII).

Nielles (M. de). Huygens le range parmi „nos grands maistres"

en matiere de musique (Lettre LVI). II etait entre en relations avec lui

par l'entremise de son ami de Beringben (Lettre LXIII), qu'il avait

charge de prior M. de Nielles de lui envoyer certains airs italiens (Lettre

LXI). De Nielles lui envoya aussi des pieces de sa composition , dont

Huygens parle avec le plus grand eloge (Lettre LXIII).

Obdam (Monsieur d') , Lettre XXII. II s'agit de 1'amiral Wassenaer

van Obdam. II est assez curieux de le voir s'occuper de musique. La

1) Voyez sa lettre ci-dessus, pag. CXLVIII.

M.
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comtesse de Nassau a Bruxelles lui avait envoye un air italien qu'il

remit a. Huygens.

Ogle (Utricia). Le nom de cette grande amie de Huygens revient

souvent dans sa correspondance et dans ses vers. Elle etait evidemment

d'origine anglaise, et appartenait a. une famille qui avait donne plusieurs

officiers a l'armee hollandaise. Le 6 mai 1605, le capitaine Ogle qui

avait tenu garnison a Ostende, regut une nouvelle commission dans l'ar-

mee. Ce ne peut etre que son fils , ce Sir Thomas Ogle qui preta ser-

ment comme capitaine le 6 novembre 1617. II devint colonel , comme
son pere. Le 12 octobre 1640, d'apres la resolution du prince d'Orange,

le Conseil d'Etat depecha une commission de capitaine pour Thomas

Ogle „a la place de son pore, feu le colonel Ogle." En 1664 il etait

major. II quitta probablement peu apres le service actif, car quelques

annees plus tard on le retrouve Gouverneur de Chelsea-Hospital. En 1668

il habitait l'Angleterro et recevait Coenraed Droste a sa table.

„En Ogel, die den Staet voor desen hadt gedient

Ontfing my aen syn disch als bloetverwant en vrient".

En 1689 il etait encore en fonctions et faisait des demarches pour que

le roi Guillaume III les lui continuat. II reussit
,
puisque au mois de mai

1690 le fils de Huygens nous dit qu'il occupait toujours le meme emploi 1).

Le capitaine de 1617 etait probablement le pere de la dame en

question. II avait un fils et, a ce qu'il semble , deux filles, dont l'une

epousa en 1645 le chevalier William Swann, selon toute apparence lors-

qu'il venait d'etre nomme capitaine.

1) Dans lo Journal de Conatantin Huygens, le fils, de 1688 a 1696, nous lisons
torn I, pag. 61, a la date du 15 Janvier 1689: „Sr. Thomas Ogle was smergens bij my,
sprekende vande continuatie die hij geern soude gehadt hebben van Governor of Chelsey
College, een groot huys voor 'tgebruyck als dat vande Invalides te Parijs."

3 mai 1690, torn. I, pag. 263: „Smiddagus gingh met de Hr. vande Lier en Sylvius
eten tot Sr. Thomas Ogle in Chelsey-hospital , daor hij Gouverneur van was". II parle
aussi de „Mylady Ogle".
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Ceci eut lieu le 14 decern!)re de la mcme annee, quand il succeda

au feu capitaine Vallerca, apres avoir deja exerce les fonctions de chef

de la compagnie depuis le 27 octobre precedent.

Le chevalier William Swann etait un homme lettre et grand amateur

de musique. II etait, ainsi que sa femme, tres-bien vu a la cour du

Stadhouder a La Haye, ce qui ne doit pas etonner, parce que la dame

etait, je ne sais comment, une cousine de la princesse de Hohenzollern

,

ainsi qu'il appert d'une lettre de Huygens a cette princesse, du 3 mars

1648. Aussi nous la trouvons liee avec les personnes les plus influentes

de la cour de la princesse royale, femme de Guillaume II, Milady Stan-

hope et son mari, le seigneur de Heenvliedt, avec lesquels elle fit une

excursion de Breda a Anvers.

Le mari appartenait au parti des Stuarts, et Ton ne s'etonnera pas

de le voir en relations amicales avec ce Nic. Lanier 1), dont nous avons

parle ci-dessus (pag. XXI). En 1649 il fut charge par le prince d'Orange

d'une mission a Dresde et a Vienne aupres de l'Empereur, qui le re-

gut en audience presque immediatement apres son arrivee et donna des

marques de sympathie pour le malheureux roi.

Mais revenons a madame Swann. Elle et sa sceur etaient eleves de

Huygens en musique. II etait surtout fier des talents d'Utricia, qu'il

appelle sa „tres-digne et tres-docte escolliere" (Lettre XIII).

Deja en 1642 ils echangeaient de la musique (Lettres XII et XIII).

Elle chantait en se faisant quelquefois accompagner sur le teorbe

par Huygens (Lettre XIV), qui estimait que ses compositions prenaient

du merite „en (ses) belles mains et en ceste excellente gorge, qui est

1) Jo m'empresse de rectifier ce que j'ai dit sur Lanier a la page citee. Je lis

dans l'encyelopedie de Courtin, torn. XIV, pag. 156, qu'il etait italien. II naquit en

1568 et mourut en 1646. II executa pour Charles I une Sainte famille et le roi l'euvoya

sur le continent pour lui faire une collection de tableaux. C'est, d'apres Courtin „surtout

a son talent pour la musique qu'il a du sa reputation". On connait de lui Music/*

narrativa; airs et dialogues (1663), et Le Mnsicien accompagnant (1667).
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capable de rendre telles les choses les plus mediocres" (Lettre XVIII) 1).

Tout le monde etait d'accord sur son talent et sa belle voix. Son mari

en etait fort enthousiaste , et il ecrivait de Vienne qu'il n'y avait entendu

rien d'approchant. Bannius fit, le 13 fevrier 1644, deux pieces de vers

sur son portrait , l'une en latin , l'autre en hollandais. Je transcris celle-ci

,

afin de faire connaitre l'admiration qu'elle inspirait.

„Op de afbeeldingh van Joufi. Ogle."

„Wilje jonckvrouw Ogle kennen,

Ogen hebje niet van doen;

Laet haer stem u ooren mennen,

U verstandt zal haer bevroe'n.

Stemzangh moet haer geest vertoonen

En het snaerspel haer gezicht;

Met 't gebaer van 't lichaem schoone,

Dat de eerglans heel verlicht.

Alle schilderij is loogen,

En het maelen van penseel

:

"Want haer leven werdt getoogen

TJyt des ziels verhoolen deel.

Laet vrij alle schilders malen,

't Is maer rook , en windt , en niet

:

Ogle moet haer self vertaelen

Met haer stem , en spelend liedt."

Bien des annees plus tard, en 1655, une lettre a M. de Cliambon-

nieres nous montre combien Huygens estimait aussi ses „jugemens" en

matiere de musique (Lettre XXXI). Du reste, les vers qu'il fit sur elle

a, differentes reprises, prouvent que non seulement il goutait fort son ad-

mirable talent de cantatrice , mais qu'il n'appreciait pas moins sa beaute 2).

C'est a elle, a, „sa Sirene", a ,,1'ornement du siecle", qu'il dedia sa

1) Cette lettre est datee du 7 Janvier 1646. Cependant elle semble etre une reponse

il celles de M. Swann du 25 mars et du 21 avril, qu'il avait recues le 11 mai. II faut

supposer ou que Huygens s'est trompe de date, ou que j'ai mal lu. En tout cas, je

pense qu'il faut corriger Janv. en Jinn.

2) Voyez les vers dans le XVI - livre des Korenbloemert , II, 159, W'. 58, 59 et 60;

ainsi que la piece traduite de ses vers anglais („uyt myn Engelsch") dans le XXVII'

livre, II, 528.
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Pathodia en 1647, avec ties expressions si flatteuses qu'il est bon qu'elles

soient ecrites en latin, langue que sans doute elle n'entendait pas, il

faut du moins l'espcrer. Et encore en 1658 il voulut lui dedier une

nouvelle edition projetee de ses airs „en plus forte compagnie harmo-

nique" (Lettre XXXVI). Mais ce remaniement ne fut jaimais publie,

comme nous l'avons fait voir ci-dessus, pag. XXIV. Nous faisons suivre

cette notice de la tres-curieuse

CORRESPONDANCE DE "W. SwANN.

I.

A Monsieur Monsieur de Zulekom a La Hatje.

Sir , I should bee extreamly troublet , if I where not assured that my

silence
,
you rather will attribute to the want of matter , then any forget-

fulnesse in mee; therefore all that I can say is that Mats Ogle and I

are ever your most humbel servants, and wee doe both long and haesten

our selffs to come to the Heage in hoops to see and inyoy you and all

yours, beleeve it sir wee shall make it owr onley bussiness, negst

having renderet owr duty to their Hyes, in whose faveur and grace if

wee may bee preserved it will bee a great addition of that felicity and

happinesse where of they are the onley founders and us both in parti-

cular oblidge to professe owr selffs to bee and alwayes to remayne, Sir,

Utreght Your most humbel and faithfull servants

the 22 of January 1646. W. Swaxx.

My most humbel service I pray to all the ladeys that

tooke in hand the Bridegrome. which I confesse I long to

see, and to tell them there is much a doe about nothing.

Sr. I schall by the next send you some fine lessons

for the verginalls and hope ere long to come and play

them unto you and to assure you of my humble service.

U. SWANN.

h^
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II.

A Monsieur

Monsieur le chevallier Huygens
Sg 1 de Zeulekom

it la Haye.

Sir, I doe heere send you some more papers from Doctor Jhonson

•which newly are come out of the presse, and of the rest you shall not

fayle of, as soone as ever they shall come to my hands, Doctor Jhonson

is your most humbel servant and will come to kisse your hands befhore

his going to Breda. As for Mis Ogle I have put her into such a lon-

ging to see you and yours, especially to bee aquaintet with your newe

begotten one, that I beginne to suspect there may bee some thinge more

in it then there is in much a doe about nothing. Sir, yesterday wee

have bin in owr devotions with Confitebor tibi Domine. etc. and Domine

Deus meus. and that in the presence of one Mr. Northget a great lover

of musike and a verre good organist, who tells mee has bin twice or trice

at your house in hoops to have presentet his humbel service unto you.

and for want of other addresse has fayled of that happinesse, Sir hee

is one of the kings servants (clarke of the signet office), and one of his

Maytes Heraults, and verre wel knowen to Mr. Laynier of whose arri-

vall wee heere doe long to heare. and so to meet with that Harmoinye,

which heere I dare promise is in us all, with one accord and voyce of

being , Sir

,

Utregth Your most humbel and faithful] servant

the 25 of March 1646. W. Swann.

Sr. I beseech you accept the most

humble service of

Utricia Swann.
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III.

A Monsieur Monsieur le Chevallier Huygens
Sigr de Zulekom

a la Haye.

R[ecue] le 11 mai 46.

Sir, I am glad to heare of Mr. Layniers comming to tlie Heage,

which increases the more (if possibel it may) both your scollers, and her

servants desire to bee with you to practise and learne that from her

Master shee so long has longed for; In the meane while I am come hither

to Breda about my bussines and what progresse owr musyk has heere

,

this whorthy bearer can tell; onley I say: sey werhen der geweldig

tegen; but they will make some thinge of it at last having especially

obtained (and that by your assistance) so good a beginning and encoura-

gement for it; Jet for my particular I can but solace my selfe with the

memory and repetition of what I have heard formerly beseids the imagi-

nation that answer can bee from that windowe , where both (as it where)

the Capne and Lady are burning with one equal fyre; Sir these my
thougths are accompagnied (being at this present in the castel heere

upon the guard) onley by the sweet and harmlesse nigthingale , which

with the spring I confesse adds to this place such sweetnesse and delight,

that it would make one forgett to bee either a Heage or any pleasure

beseids; but that in mee your compagney has made such deepe impres-

sion of true pleasure and delight, that nothing else can seduce mee from

that beleefe, which therefore is wisht and longt for more from him then

any that is and ever must remayne, Sir,

Your most humbel and obligdet servant

"W. Swann.

My most humbel service I pray to Madame de Willems

and Doublett. with sweet Sussye. I hoope shortly to heare

of Mr Layniers arrival.

From Breda castel, this morning being the 21 of aprill [1646].
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IV.

A Monsieur

Monsieur de Zulekom,
Conseillier et Secretaire de son Altesse

a la Haije.

Sir, By this inclosed of owr friend Mons. Beers you may see I am

not forgettfull of him, whom I hare lett know how much hee is obliget

unto you in remembring and wishing him wan of that quyre of Musyck

his Hysse is now erecting, and to that end have desired him to lett

mee know with all speed whether hee still was inclined to change his

condition to live amongst more reasonabel creatures then now hee doth,

especially in the knowledge of his faculty which if hee did , I doubtet

not but that upon his earnest suit unt[o you] hee myth upon this occa-

sion feele effectually your faveur and inclination unto him; I doubt not

Sir but hee will most gladly and speedely for that purpose make his

addresses unto you and with all to lett you know more particular his

present condition there. Sir I doe heere send an other inclosed to that

end unto him to haesten his answer, the directing of which I leave

unto you according to the postscript of his letter which is the surest

direction I can give. My wife presents her humbel service to you and

greefs much for the losse of her voice which a great could has taken

from her especially since shee hears of so rare a frenshman that is

come to you, but I hoope eere long shee will bee fitt againe to beare

her part in musyck with your consort, which I long to heare. as lyke-

wise to assure you how much wee are, Sir,

Breda Your most faithfull and humbel Servant

this 24 of January A° 1647. W. Swaxn.
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A Monsieur

Monsieur de Zulykom

<i la Haye.

Sir, According your direction, I loockt affter your horses, the seame

day of your departure, but found none but your twoo gray ones in his

Hyse stabel ; I asket for the other twoo, but none could tell mee of them,

till at last I found them standing at the Signe of the armes of Nassaw,

amongst the horses of his Hysse gentelemen, and lookt too by Mon 1'.

Famaes servant verre well and in good caese. I did demand the reason

why they where not put in his Hysse stabel, they answered mee they

could not doe it with out the stall masters order. I sougth to speake

with Mr Frits but shall doe it to morrowe , and give you with the negst

an account of it. for the selling of them I shall doe my best, when My

Lord of Norrwich shall come hither which is thougth to bee to mor-

rowe for a certein , with My Lady Stannop. Monsr De Heenvliet 1) and

my wyfe from Antwerp where they have bin since woedensday. Heere

are this day arrived the twoo Princes Palatin P. Mourits and P. Edward.

1) M. de Heenvliet etait surintendant de la maison de la princesse royale , femme de

Guillaume II, et avait une grande influence. II avait epouse Lady Stanhope, dame d'hon-

neur de la princesse. Dans la Relatioii r/'ioi Voyage a Paris en, 1657—58, on lit, p. 227:

„Le sieur des Champs nous dit qu'on luy avoit escrit que le credit de madame

Stanhop et du Sr. de Heemevliedt aupres de madame la Princesse royale estoit beau-

coup ammoindry, et que dans peu de temps ou pourroit bien entendre qu'ils auroient

est6 disgracies."

Pag. 250. [Un mois plus tard, en septembre] „il nous apprit une assez bonne nou-

velle, en nous assurant que le Sr. de Heemveliedt estoit sur le poinot d'estre dis-

gracie et chasse de la cour de madame la princesse royale par le moyen de la Reyne

d'Angleterre, qui en faisoit de fortes instances, voyant que c'est un fourbe qui ne

merite pas d'estre traite d'autre facon".
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and are going away to morrowe the affter none for Gertruydenbergh and

so to the Heage againe. they where logded (sic) heere at the three Orange

appels. but have dined and supped with her Hysse. Sir wnat lyeth in

mee I shall doe for your horses, and if I hadd any stabel or roome in

my howse for them, I assure you they should not have stood in an

inne, but they shall bee well looket unto by him, that unfeinedly shall

live and deye, Sir,

Your most humbel and faithfull Servant

W. SwANN.

Your horses have bin heere as they tell mee in

the inne negst sunday fourteene dayes.

Breda this 30 of Aug. 1647.

[Sur un bout de papier a part:]

Sir, This morning I spoke with Mr Frits who is taking the horses

into the Princes stabel this day.

VI.

A Monsieur Monsieur De Zuylekom

a La Haye.

Sir, Since my last letter, I writt to My Lord of Norrwich, that I

hadd some good horses for him, but as yet have hadd no answer, by

reason of his being at Bruxelles , which I fynde the onley way of putting

them of, yet I feare hee will need none since My Lord Goring is marcht

in to the field , which is the reason I durst not keepe them heere ; Sr.

,

if I shall heare of any way to putt them of, I shall lett you know. In

the meane tyme I shall ever remayne, Sir,

Breda, Your most faithfull and humbel Servant

the 8 of September 1647. "W. Swann.
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VII.

A Monsieur Monsieur De Zulekom

a la Haye.

Sir I must render equal thanks to your selffe and my Gouverneur,

in taking the payns to procure a passe for mee to goe to Spaa, not for

the recowering of mine , hut my hedfellows health , as for my ingratitude

to so kinde and nohel a Gouverneur, I thrust I shall not bee brandet

with so fowle a carracter; yet give mee leave to tell you, both the con-

venience and profitt of the owld poepel of Utregth is abel to take away

such an opoignion , but of this enough. I must tell you now ofmy Journey

I hadd at Antwerp and Brussels, for Monr De Warty and his daugters

I have heard to the fulle indeed they make a fine consort and harmony

for luts, viols, virginals, and voyces; I doubt not but you will fynde

great contentement by hearing them ; for the incommodees of Brussels

are beyond my expression especially for a violin and a basse. Monr

Hogendorp is a wittnesse, whose good compagney I have enyoid. Sr. I

hoope wee shall bee well and ward returned from Spaa against your

going to Antwerp and that to waigth upon you thither; you will fynde

that I am abel to serve you for a guide both at Brussels and Antwerp,

and I thrust in all places of the world else, Sir,

Breda, Your most faithfull and most humbel servant

the 13 of July 1648. W. Swann.

VIII.

Monsieur, Sa Majeste Imp1" me donna audience 4 iours depuis mon

arrive en cette ville , et apres m'avoir demande plusieurs choses tesmoigna

de grands ressentiments de la condition du Roy, et me fera donner de

responce sur ma recherche dans peu de temps. J'entendis sa musique le

mesme iour et trouvay de tres-bonnes voix, mais n'ayant pas encore fait
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cognoissance avec aucun de ses Musicien par faute de loysir ie n'ay peu

vous envoyer pour cette fois-cy, que ces pieces que un nomme Monsr

Frobergen m'a donnez et qui est un homme tres-rare sur les Espinettes.

Je ne manqueray pas de m'enquester plus soigneusement desormais pour

avoir de bons airs que ie vous communiqeray des-aussi-tost avec permis-

sion de me dire, Monsieur,

Votre treshumble et tres obeissant serviteur

W. Swann.

Sr. I recommend my poore wyfe unto your

ceare. I shall make more of her (if posibell I

may) then ever, for as jet I can assure you I

found nothing .heere that surpasses her in voyce

and upon virginalls.

I promised this master some of Mr. Cham-

boniers pieces, which I shall desire you to send

them. I have writt my wife about it. These are

the best hee has.

A Vienne le 15 de Septemb 1649 chez Friderich Plaet.
*

IX.

Monsieur, Depuis ma derniere du 15 de ce mois, il ne sy est rien

passe icy de considerable, sinon que Sa Maieste Imperiale revint hier

au soir d'Ebersdorff en cette ville pour assister aux funerailles de lTm-

peratrice defuncte, qui se sont commencez d'auiourd'huy , et dureront

trois iours. J'iray demain voir les ceremonies car il y aura tres-belle

musique, principalement compose des voix. — Je serois bien aise d'en-

tendre si les pieces que ie vous ay envoyez vous agreent, car ie tacherois

d'en procurer d'avantage, et principalement de beaux airs, que ie cher-
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clieray desormais, et vous en envoyeray si tost qu'il m'en viendront a

ma main. Vous agreerez s'il vous plaist les incloses , et me commenderez

la ou il vous plaira estant, Monsieur,

Vienne Votre tres humble et tres obeissant serviteur

le 22 de Septemb. 1649. W. Swann.

Sr, lett mee recommend these inclosed

to your ceare. I thougth fitt to wrigth to his

Hysse if it bee aggreable to his Hysse I shall

lett him know all particularities what heere

or at Dresden passes , whether I am going negst

weeke and hoope to bee bake againe heere

with in lesse then a month. I shall long to heare

of your good health and all yours to whom I

most humbly mee recommend.

Paten (Le Sr.) a. Utrecht, amateur qui s'amusait a fabriqucr des

clavecins et des carrosses, mais qui ne pouvait en venir a bout, ne vou-

lant pas communiquer ses secrets de fabrication a aucun ouvrier (Lettre

LXXX). Descendait-il de cette famille des Payens, compositeurs et musi-

ciens beiges, attaches a, la chapelle de Charles-Quint et de Philippe II 1)?

Pakran (Le P. Antoine), jesuite francais, auteur d'un Traiti de la

musique the'orique et pratique, contenant les priceptes de la composition 2),

dont le Pere Mersenne, au commencement de l'annee 1641, avait envoye

un exemplaire pour Huygens a Bannius (Lettre XIV de celui-ci), mais

1) En 1547 Nicolas Payen, compositeur, etait attache a la chapelle de Charles-

Quint. Son frere Gaspard fut violiste du meme souverain et de Philippe II, ainsi que

chantre de ce dernier en 1559. Voyez M. Edmond Yander Straeten , La Musique au.r

Pays-Has avant le XIX' Steele, torn. I, pag. 235; torn. Ill, pag. 146 et 159.

2) Paris, 1639, in-4°. de 144 pages de texte.
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qui ne se trouve pas mentionne dans le catalogue de la Bibliotheca Zu-

lichemiana 1). Bannius parait ne pas l'estimer beaucoup, d'apres certaines

expressions de sa lettre a Huygens, Prid. kal. febr. 1641 (nn . XIX).

Celui-ci lui emprunte quelques niaximes dans la lettre XXXVII.

Philippe (Le Prince) auquel Huygens fait allusion dans la lettre

LXXIX, est ce Guillaume Philippe, fils aine de Guillaume le Taciturne,

ne en 1554, qui fut enleve en 15G8 de l'universite de Louvain pour

recevoir son education en Espagne. Kentre en Belgique en 1596, il se

fixa en 1609 a. Breda, mais en alternant sa residence avec Bruxelles,

oil il mourut en 1618. II etait, a ce que dit Huygens, „le seul de la

maison d'Orange que j'ay connu amateur de la Musique."

Polnitz (M. de), „capitaine des gardes et grand escuyer de S. A. E.

de Brandenbourg". Huygens le prie (Lettre LX) de vouloir bien l'aider

a obtenir le luth du comte de Dohna qui lui avait ete promis.

Pologne (La reine de) a laquelle Huygens avait fait hommage de

sa Pathodia (Lettre XX), etait Marie-Louise de Gonzague, qui epousa

successivement les rois Ladislas VI et Jean Casimir de Pologne.

Poncet, „le maistre Chantre du Prince d'Orange", (c'est-a-dire de Phi-

lippe Guillaume, le fils aine du Taciturne) a, Breda, en 1617 (Lettre I).

Kenswoude (M. de) avait „mis en train cbez luy un college de

musique assez bi«n assorti, en faveur d'une belle niepce, qui faict

beaucoup de figure en ceste assemblee tant du Lutb que de la voix"

(Lettre LXXXII). Huygens l'appelle „le bon homme", ce qui ne denote

pas une grande estime. Or, son fils raconte dans son Journal de 1673 a

1678, que presque a, la meme epoque, le 24 juin 1676, „Dyckvelt fut

quelque temps a causer avec moy dans ma chambre et a me conter des

friponneries , hypocrisies, et faussetes de monsieur de Rynswoude (pag.

1) Pour nous , nous n'avons paa vu d'autre exemplaire de cet ouvrage
,
que celui

que possede la Bibliotheque Rationale de Paris (V, 1S6S).
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107)". Dans son Journal de 1688 a, 1696, il ecrit, a la date du 24 avril

1689 (torn. Ier, pag. 114): „Dyckvelt .... sprack veel vanden ouden

Rhynswouden sijn saecken, ende dat seer wcynigh hadde naegelaten,

naer proportie van dat men wist dat hy gewonnen ende getrocken hadde."

Richard, compositeur de musique, connu de la ducliesse de Lor-

raine (Lettre XL). II me semble qu'il ne peut etre ici question que de ce

Balthasar Richard, celebre musicien, corniste de la chapelle de l'infante

Isabelle et compositeur, sur lequel M. Edmond Vandcr Straeten a donne

une notice dans le tome II de sa Musique aux Pays-Bas avant le XIXe

siecle, pag. 71 suiv. (Voyez aussi torn. IV, pag. 194).

Rossi (Luigi), compositeur celebre a Paris. Huygens parle de sa

„celebre production" Anime, dans la lettre LXIII. Gobert le mentionne

dans ses lettres V et VII 1).

Roes (Walter), musicien anglais renomme pour „la viole de

Gambe" (Lettre XLII).

Romph (Le Sr.), agent politique des Etats-Generaux a, Paris, sous

le couvert duquel Huygens envoyait quelquefois sa correspondance a Paris

(Lettres XLIX et L). II etait le frere du medecin ordinaire du prince

d'Orange, et Huygens etait parrain de son fils 2).

Rufelis „nostre Ministre Orangeois" (Lettre LXXI).

Rutsch (M.). II visita Rome en 1675, et Huygens profita de son

aejour en la ville eternelle, pour le prier de s'informer de la signora

Anna Bergerotti (Lettre LXXVII). Cinq ans plus tard, il se trouva a

Londres, et Huygens l'engagea a. aller voir la famille musicale des Kil-

ligrew (Lettre LXXXVIII). Nous pouvons en conclure que Ruysch lui-

meme etait amateur de musique.

Saint-Evremond (Charles de Marguetel de Saint-Denis ,
Seigneur

1) Voyez sur lui M. Edmond Vander Straeten , La Musique aux Pays-Bas avant le

XIX' siecle, torn. II, pag. 152, et Ambros , Geschichte der Musik , IV, 335.

2) Voyez le Journal de 1688 a 1696 du fils de Huygens, torn. II, pag. 390.
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de), ne en 1613, mort a Londres le 29 septembre 1703; ecrivain bien

connu. II s'exila de France en 1661, passa enHollande et enNormandie,

ensuite en Angleterre. Pour eviter la peste, il se rendit de nouveau en

Hollande en 16C5, et y resta quatre ans jusqu'a ce que Charles II le

rappelat. On savait deja qu'„il aimait beaucoup la musique , et [qu'il] corn-

posa meme plusieurs airs" 1). Huygens avait beaucoup de confiance en

son gout. En parlant du talent de madame Killigrew sur le luth , il ajoute

:

„M. de St. Evremont (c'est tout dire) en est ravi comme moi" (Lettre LXVI).

Saint Luc (Jacques de), luthiste francais qui jouit d'un grand renom.

II naquit selon toute vraisemblance en Artois 2). Attache d'abord au ser-

vice de Louis XIV, il passa plus tard, pendant la deuxieme moitie du

XVIIe siecle 3), a la cour de Bruxelles, ej; se mit enfin au service du

prince Eugene de Savoie, aupres duquel il vecut a Vienne 4). Huygens,

qui estimait sa „scavante oreille" (Lettre LXXVIII), lui envoya en 1673,

„une vingtaine de pieces de (s)a facon" qu'il soumettait „humblement" a

sa „censure" (Lettre LXXII). Deux ans apres il lui fit un nouvel envoi

parce qu'il avait semble „gouster" le premier. II etait probablement a.

1) Voyez la Nouvelle Biographie generate^ publ. par le Dr. Hoefer, torn. XLIII, col. 13.

2) M. Edmond Yander Straeten, La Musique aux Pays-Bos avant le XIX' Siicle, torn
IV, pag. 193.

3) Ibidem, torn. II, pag. 393.

4) BLudwig XIV hatte so gut wie em deutsclier Furat seine Tafelmusik, seine
„vint quatre violons du Roy", von denen sich dann unter Lully's Leitung die soge-
nannten „petits violons" abzweigten, und seinen gepriesenen Lautenschlager und
Tbeorbenspieler de Saint Luc, der bei Tafel seine virtuosen Kiinste zum besten gab."
A. "W. Ambros, Gesclnchte der Musik, IV, 342.

De Besser dit en decrivant les noces du prince hereditaire de Cassel, a Berlin, en
1700; „Den 6 Junii zu Mittage ward die Tafel in dem Oraniensaale gedecket, und bei
derselben nur mit einer stillen Musik aufgewartet: nehmlich mit der Theorbe, Laute,
und Guitarre, die der franzosische grosse Kiinstler de St. Luc mit einer fast entziicken-
den Lieblichkeit riihrte, und sich dadurch den Glauben gar leicht zu wege brachte,
dass S. Konigliche Majestat von Frankreich, wie das Geruchte von ihm gehet, ihn vor
andern wurdig befunden, Sie bisweilen mit dem Klange seiner Saiten bey Ihren Wahl-
zeiten zu ergetzen" (1.1.).
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Bruxolles a cette epoquc, puisque Huygens dit (Lettre LXXVIII) qu'il

court „des 30 et 40 lieues de chemin pour trouver un auditeur et un juge

a (s)on gre". Le 19 mars 1676 il lui adresse une lettre (n°. LXXIX)

a Bruxelles pour le complimenter sur son „ nouveau Concert de deux

Theorbes avec une Viole de Ganibe".

Salinas (D. Francisco de), ne a Burgos en 1512, professeur de

science musicale a Salamanque depuis 1561 jusqu'a sa mort en 1590. II

avait etudie la musique a Rome pendant un sejour de vingt-trois ans. II

publia a Salamanque en 1577 un in-folio, devenu aujourd'hui fort rare,

que nous avons pu consulter a. la reserve du departement des imprimes de

la Bibliotbeque Nationale de Paris. En voici le titre: Francisci Salinae

Burgensis, abbatis Sancti Pc^ncrutii de Rocca Scalegna, in regno Neapo-

litano, et in Accidentia Sulmunticensi Musicae Professoris, de Musica libri

septem, in quibus eius doctrinae Veritas tarn quae ad Harmonium
,
quam

quue ad Rhythmum pertinet, inxtu sensus uc rationis indicium ostenditur,

et demonstrutur. CUM duplici Indice Cupitum et Rernm. — Salmanticue

Excudebut Mathius Gastius. M.D.LXXVII. Esta tassado en seyscientos

maravedis. (Dedicace a Rodrigue de Castro, eveque de Zamora, dont les

amies figurent sur le titre). On en a renouvele le titre en 1592 1). Huy-

gens profita du sejour que fit son ami Chieze a Madrid, pour le prier

de lui trouver un exemplaire du livre de ce „grand docteur en Theorie

de Musique, qui ne se trouve pas icy" (Lettre LXVII). II parait que

Chieze eut de la peine a s'en procurer un (Lettres LXVIII , LXIX).

Enfin apres deux ans d'attente, Huygens le re§ut par les soins d'un

homme de confiance (Lettre LXXVI). Effectivement nous le retrouvons

dans le catalogue de sa bibliotheque (Voyez ci-dessus, pag. XXXI).

1) Mersenne le cite quelquefois, p. e. dans le livre second des instruments, pag. 58;

et Bannius, qui connaissait l'ouvrage depuis 1640, le tenait en haute estime.

CCLVI



Saumaise (M. de), le celebre savant, avec lequel Huygens entrete-

nait une correspondance suivie. Par la lettre XXV il lui envoie des

vers qu'il avait faits pour le sr. de la Barre.

Sattzin (M), ami de Huygens, par l'entremise duquel Chieze lui

avait envoye quelques „pacquets de cordes" (Lettre LIX).

Schurmaxx (Anne-Marie de), „rincomparabilis heroina" de Bannius

,

dont Huygens, dans une lettre a, Mersenne (N°. VIII), disait qu'elle

„merite plus de louange que vous n'en pourriez imaginer." Nee a, Cologne

en 1607, morte en 1678, elle fut la femme la plus savante de son

siecle: elle excella dans toutes les sciences et tous les arts. Elle chantait

adniirablenient en s'accompagnant du luth ou d'un autre instrument 1).

Schwerin (Le Baron de), dont Huygens ecrit quelquefois le nom

Suerin, etait un personnage fort influent a, la cour de l'electeur 2) de

Brandebourg 3), et grand ami de uotre auteur, dont il partageait la passion

pour la musique. En 1649, le baron fit cadeau a. son ami de „petites

1) „Von friih an offenbarte Anna auch bedeutende musikalische Begabung; ausge-

stattet mit einer uberaus schonen Stimme und feinem Gehor, erregte sie die Bewunde-

rung der Musikfreunde sowohl wenn sie sang, als auch wenn sie die Laute, die Cymbel

[Cymbal? ou Clavevecymbal?] oder das Violoncel [II veutdire: viola di gamba] spielte."

Anna Maria von- Sckurman , die Juiigfrau von Vtrecht ein Christliches Lebensbild aits dem 17

Jahrhundert, gescJtilderd von Emil. Quandf, Berlin 1871, s. 29.

2) II va sans dire que dans la note a la page 39, il faut corriger Eetetir en Electew.

3) Constantin Huygens, le fils, raconte dans son journal, tenu pendant les cam-

pagnes de 1673 a 1678, qu'en juin 1676 l'electeur de Brandebourg etait fort mecontent de

la conduite de la Hollande, „le principal estoit le manque du payement des subsides".

Vander Tocht, que le prince lui avait depeche, ecrivit, „fort au long comme Suerin

,

estant la cause de toutes ces animosites la, il avoit delibere avec Somnits de faire

eloigner Suerin des affaires et que pour faciliter cela ils avoyent resolu qu'il falloit

une bague pour mad l|e Wangenheim et un present aussi a la Hofmeesterinne" (p. 107).

18 mars 1678 (pag. 233): „S. A. escrivit une longue lettre minutee par Blaespyl,

qui devoit la porter a m 1 l'Electeur de Brandebourg, dont le principal contenu consis-

toit en instances pour oster la direction des affaires a Swerin, que Blaespyl me dit

estre fort a contrecoeur a m r le Prince, et quo, luy ayant propose un accommodement
S. A. I'avoit rejette tout a plat".
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orgues" 1) (Lettre XXIII). Leur amitie fut constante, car en 1662

Huygens lui recommandait le „tres illustre sieur de Chamboniere", afin

que le baron par son credit lui fit obtenir une place a la cour de l'Elec-

teur (Lettre XLIV). En 1669 il etait fort age, comme Huygens, qui

lui demandait cependant s'il aimait toujours la musique (Lettre LVII),

jadis „leur commune maistresse"P II parait qu'il avait recu une reponse

satisfaisante
,

puisque six mois plus tard, en parlant du baron a M. de

Polnitz, il lui rappelait „son affection tres-constante a. la musique"

(Lettre LX).

Sibtlle (Mad.), amie de Mile Ogle, a qui Huygens avait envoye

le volume de ses Momenta desultoria (Lettre XV). Peut-il etre question

d'Anne-Marie de Sclmrmann?

Smith (La Senora CatharinA) avait prete a Huygens une guitare

(Lettre LXIX), avec promesse de la lui laisser apres sa mort; mais elle

la lui avait retiree a, son grand regret (Lettre LXXIV).

II semble que „la Smith" etait une femme d'une reputation dou-

teuse qui a joue un role dans le grand monde. Les qualifications que

Huygens lui donne, ne contredisent pas cette supposition. II parait que

dans son age mur, mars 1689, elle avait encore ensorcele le vieux

Rhingrave, temoin cette note du fils de Huygens, dans son Journal de

1688 a 1696, torn. I, page 132: „Isac vertelde van de sottigheden van-

den ouden Rhyngraef met Catheryne Smits, en dat bij effectivehjck

voor gehadt had haer te trouwen."

1) Le P. Mersenne, dans le sixieme livre dea Instruments, oil il traite des orgues,

parle, pag. 388, d'„un Orgue si leger que chacun le puisse porter aussi aysement que

le Violon, ou le Luth: ce qui arrivera si Ton use de quatre Fleutes douces, dont cha-

cune avt l'estendue d'une Octave l'une par dessus l'autre, afin de leur donner l'estendue

du clavier de l'Orgue, car Ton pourra ouvrir et boucher leurs trous par le moyen de

petits ressorts doubles de cuir et parce qu'elles se peuvent couper en plusieurs

lieux, Ton pourra es assembler et les mettre en aussi peu de lieu que le Cervelat, ou

l'un des moindres Bassons".
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Soiiier, amateur de musique italienne, demeurant a Anvers. Huy-

gens le prie de lui envoyer pour l'education musicale de ses enfants,

des pieces dfis auteurs Venitiens „qui a present (1638) out le plus de

vogue" (Lettre VII).

Est-ce le meme personnage dont Huygens parle dans sa note con-

cernant le Lantern-Hof, publiee par A. D. Schinkel 1), et qui lui avait

paye le montant du prix de vente de cette propriete?

Un Sohier etait le mari de la sceur de la seconde femnie de P. C.

Hooft, qui parle assez souvent de lui dans ses lettres 2). Son prenoni

etait Constantin et son fils s'appelait Nicolas 3).

Stefkins , celebre musicien anglais , excellent sur la viole di gamba

(Lettre XLII).

Seullyn (Mile) a, Dordrecht , musicienne qui fit tenir a Huygens une

piece de musique du Dr. During de Hambourg (Lettres LXXXIX, XC).

Swann (Sir William), voyez Ogle.

Tassin (Mr.), intendant de M. le Premier, grand amateur de mu-

sique , en relations suivies avec Huygens
,
quoique son nom ne figure

qu'une seule fois dans sa correspondance (Lettre XXVII). Nous avons

raconte ci-dessus (pag. XXIII) la part qu'il prit a, la publication de la

Pathodia. Voici la lettre qu'il ecrivit a Huygens le 5 mai 1646:

„Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 21e du courant avec l'incluse

pour Mr. destrade que iay rendue en main propre, et les neuf exem-

plaires de vos Airs latins, lesquels, selon 1'ordre de Monsr Mersenne

iay delivrez a Monsr Ballard qui en doit demain ou lundy communi-

que!' avec Monsr Boisset chef de la muzicque du Roy ie me doibs

1) Bijdrage tot de tennis van het TcaraJcter van Lonstantijn IIu>///ens, bl. 32 volgg. Voyez
pag. 37.

2) Brieem van P. C. Hooft, III, 64, 176.

3) Ibidum IV, 197.
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trouver a cette conference, ie vous proteste quils sont raviz de ce tra-

vail , ledit Sr. Boisset doit tenir la main et faire la correction de lim-

pression, ilz trouvent votre ordre fort beau quils suivront de point en

point , iespere quen recevrez du contentement ie vous manderay a

lordinaire procbain ce que nous y aurons advance et demeureray

,

Monsieur

,

Vostre tres bumble et tres affectionne serviteur

de Paris le 5* May 1646. Tassin.

J'envoye , ainsy que verrez a Messfs du Conseil de son Altesse coppie

du dernier arrest que iay obtenu pour les privilege et exemptions des

subiets d'Orenges pour les entrees et sorties des marcbandises. Jen ay

autant envoye a Mr van Zenten pour les signiffier sur les lieux aux

fermiers des Traittes foraines.

Venosa (Charles Gesualdo, prince de), compositeur italien, ne

vers le milieu du seizieme siecle, et „qui a mis en lumiere une si grande

quantite de livres de Madrigales Italienes." Huygens en trouvait quelques-

unes „tres-excellentes," mais „pour la plus part, bizarres audela de toute

regie et coustume." (Lettre XXXYII). C'etait aussi l'opinion de Gobert 1).

Et ils avaient bien raison 2). II est assez naturel de voir Bannius d'un

autre sentiment 3) puisque, comme dit Fetis 4), „c'est par le patbetique

qu'il se distingue et Ton ne peut nier qu'il soit en ce genre superieur

a ses contemporains." La collection Dandeleu possedait de lui plusieurs

madrigaux a cinq voix, imprimes a Venise et a, Genes 5).

1) Voyez la troisieme lettre de Gobert), ci-dessus, pag. CCXIV.

2) Voyez A. "W. Ambroa, Geschichte der .Vusib, IV, 236 ff.

3) Voyez ci-dessus, pag. LVII, CXXXII.

4) JHoyro]>?iie Vnive-rselle ties mtuieiem, torn. Ill, p. 470.

5) Voyez M. Edmond Vander Straeten , La Mtuigue aux Pays-Bas avant le XIX' siecle,

torn. I, pag. 25, 30, 32, 33.
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Yilliers (M. de), compositeur ou theoricien fort estime du roi

Charles II, dont l'opinion etait confirmee „par le tesmoignage du Sr.

Wade, qui est fonde en connaissance" (Lettre XXXIV). Le P. Mersenne,

dans le livre troisieme de son Traiti des consonnances etc. qui explique

les Genres de la musique, pag. 193, parle de lui en ces termes: „Si Ton

desire un discours plus ample de la maniere de chanter sans muances,

il faut prier Monsieur de Villiers tres-excellent Philosophe, et Docteur

en Medecine, de faire part au public de ses inventions sur ce sujet,

qu'il entend en perfection."

Vincent (Mons.), musicien de talent qui avait envoye un luth a

Huygens (Lettre VI).

"Wade, voyez Villiers.

Warmont (Madame de), pingait fort bien de la harpe (Lettres

XCI et XCII).

Warwick (Made de) , noble anglaise qui aimait la musique. Huygens

lui recommande „ le sr. Doue , excellentissime faiseur d'instrumens de

musique" de Paris, qui avait l'intention de visiter l'Angleterre.

Wilhem (M. de), neveu de Huygens, qui, etant a Rome en 1670,

fut charge par son oncle de lui acheter des „cordes fines de luth" et de

s'informer de la Signora Anna Bergerotti (Lettre LXIV).

Zamponi, celebre compositeur italien qui, d'apres l'estimation de

Huygens, ecrivait des choses „d'eslite" (Lettre XXXV). En 1734 l'eglise

paroissale d'Oudenarde possedait de lui deux mottets 1) „a 3 voix et 3

instruments", dont l'un etait date de 1679.

1) M. Edmond Vander Straeten: La Musique aux Fays-Bas avant le XIX' sitcfe, torn. I,
pag. 216.
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III.

Maintenant que nous avons passe en revue les personnes qui se

trouvent mentionnees dans la correspondance de Huygens et de ses amis

,

il nous sera facile de nous faire une idee du role que, de son temps, la

musique a joue parmi les differentes classes de la population des Pays-Bas.

L'histoire des beaux-arts , comme celle des opinions et des doctrines

,

ne saurait s'occuper seulement des ceuvres des artistes ou des savants.

Autour d'eux il y a la societe qui les fait naitre, et pour laquelle ils

travaillent, afin de satisfaire les besoins de l'esprit. Pour bien apprecier

leur importance, il faut les observer dans leur milieu naturel, en rapport

avec tout ce qui constitue la civilisation d'une epoque. C'est ainsi qu'on

se rend plus ou moins compte des influences en dehors de l'ecole qui

ont contribue a les former, et de celle qu'ils ont exercee sur le gout et

l'intelligence du milieu dans lequel ils vivaient.

A cet egard, il est d'un interet special de savoir quelle etait a, cer-

taine epoque la musique qui se faisait dans ce qu'on est convenu d'ap-

peler la bonne societe. C'est a, celle-ci que s'adressent en premier lieu

les ceuvres des maitres ; c'est elle qui en determine la production, comme

c'est elle qui en recoit l'impression la plus immediate.

Tachons de resumer les faits qui sont venus a, notre connaissance.

Les details que nous avons eus sous les yeux viennent corroborer ce

que d'autres sources nous avaient deja revele, c'est-a-dire
,
que la mu-

sique occupait dans la vie de nos peres une place beaucoup plus large

que dans celle de la generation actuelle. Je ne parle pas de nos classes

elevees
,

parmi lesquelles , depuis un demi-siecle , l'education musicale

commence a etre soignee ; mais c'est la la culture d'une plante exotique.

Quant a la masse du peuple , et a la petite bourgeoisie , on ne peut nier

que chez eux le sens musical ne soit fortement emousse. Leur chant

Ja
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p. e. est tombe aussi bas que possible, et tous les efforts faits pour le

reformer ne parviennent
,
jusqu'a present

,
qu'a repandre d'avantage le gout

de la musique artificielle. En a-t-il ete autrement dans les siecles passes?

II y a lieu de le croire. Encore au XVIIe siecle, le chant etait populaire

et fort cultive parmi cette partie de la bourgeoise qui a peine se distin-

guait de la foule , dont son energie , son labeur et son economie l'avaient

tiree. J'ai fait voir ailleurs 1) comment les recueils de chansons se suc-

cedaient et se multipliaient des les premieres annees du siecle. Celui qui

s'imprima a, Amsterdam en 1602 sous le titre Den nieuwen Lusthof, fut

edite de nouveau en 1603 ou 1604, et une troisieme edition parut en 1607.

Des l'annee suivante (1608), un nouveau recueil vit le jour: Den Bloem-

Hof van de Nederlantsche Jeught, qui fut reimprime en 1610. En 1615,

troisieme recueil : „ Apollo of Ghesangh der Musen ; et ainsi de suite.

D'ordinaire ces recueils sont imprimes sans accompagnement de musique:

les airs qu'ils contiennent se chantaient sur des melodies connues de

chansons plus anciennes, toujours indiquees en tete de chaque piece.

Cependant on possede des publications comme celles de Starter (1621 etc.),

de Valerius (1626), et plus tard le Medenblicker Scharrezoodje (1650),

VEnclmyser Ybochen, etc. qui, comme les Souterliedekens et VEcclesias-

ticus du siecle precedent, contiennent des airs notes 2).

Pour ce qui est de la musique toute pure, la musique instrumentale

,

elle etait moins populaire et evidemment peu appreciee du grand public.

A Amsterdam, il est vrai, Theodore Eodeuburg, le vaillant champion du

theatre romantique, avait introduit dans ses pieces des intermedes de

musique vocale et instrumentale 3) , et les entr'actes etaient , comme de

1) Geschiedeiiis tier Nederlamdsche Letterkunde i,i de XVII' Eeuw, I D., bl. 50 vlgg.

2) Notre SociiSte d'Histoire Musicale vient d'enti-eprendro l'inventaire de tout ce

materiel imprime, travail immense auquel les amateurs serieux pourrout contribuer en
s'adressant a M. le docteur H. C. Rogge, bibliothecaire de 1'Universite d'Amsterdam.

3) Ibidem , bl. 279.
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nos jours, remplis par des violons 1), mais on ne se passionnait nulle-

ment pour ces recreations harmoniques. Lorsque, en 1634, J. H. Krul

s'ingenia a, fonder ce qu'il appelait une Chambre de musique (Kruls

Musyck-kamer) , c'est-a-dire un theatre ou il comptait donner des operas,

et qu'il inaugura par une pastorale de sa fagon, il ne se dissimula pas

que l'entreprise etait chanceuse, puisqu'il mit ces mots dans la bouche

de la Musique elle-meme 2):

„Wel eer ben ick geweest van grooten aangebeen,

Nu van een bot geslacbt als met den voet getreen."

Aussi n'etait-ce pas pour la foule, mais pour le petit nombre

d'amateurs qu'il comptait travailler; — et cependant, apres quelques

essais infructueux, il dut fermer boutique.

II n'en etait pas ainsi parmi les hautes classes. Si a. l'etranger nous

avons rencontre des personnes du premier rang aimant la musique, la

cultivant, et quelquefois excellant comme musiciens, voire menie comme

compositeurs, la Hollande aussi nous fournit des exemples pareils. Rap-

pelons-nous les noms de Mad. de Warmont, de IP** d'Amerongen,

Ogle ou Seullyn, et en premier lieu celui de Huygens lui-meme.

Cependant il ne faut pas s'exagerer le genie musical de ces con-

trees. S'il y avait un assez grand nombre d'amateurs et d'executants habiles,

les vrais connaisseurs , les maitres n'etaient pas nombreux. Pour une fois

que Huygens, dans son indignation contre Hotman qui ne semblait

avoir qu'une assez pauvre opinion de l'aptitude des Hollandais pour la

musique, ait pris feu pour les defendre, generalement il ne les place

pas a un degre bien eleve de l'echelle artistique. II ne trouve personne

a, qui parler, c'est-a-dire capable de juger son talent. II y avait assez

1) Beschiedenis </<<>• Nederl. Letterkmde in de XVIP Eemo, I D., bl. 377.

2) Ibidem, bl. 196.
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de gens aimant a entendre de la musique, mais bien pen de connaisseur.s

„capables de discerner le bon d'avec le mauvais." II parle meme de

notre barbarie, et se plait a dire qu'il est simpleraent „un Roy borgne au

pai's des aveugles" 1).

Je pcnse qu'il y a quelque exageration dans tout ceci, et que

Huygens rapetisse un peu trop ses contemporains , afin de pouvoir se

faire valoir lui-meme sans trop avoir l'air de se vanter outre mesure.

Car tout prouve que non seulement on aimait a. entendre de la musique,

mais que beaucoup de gens pratiquaient cet art. Et a cette epoque, plus

qu'aujourd'hui , il fallait avoir de veritables connaissances en musique,

pour se faire entendre meme dans un concert de famille.

La tablature ou la notation ne donnaient pas toutes les indications

voulues pour bien executer un morceau. On laissait a, l'executant, chan-

teur ou luthiste, le soin de le colorer, de lui donner l'expression, la

vie. Voila pourquoi dans nos textes, on lit si souvent que generalement

les compositions „ne scauroyent gueres estre touchees proprement que

de l'instruction originelle de l'auteur" (Lettre LV). Le P. Mcrsenne a

donne de cette reticence 1'explication suivante
,
que nous donnons pour

ce qu'elle vaut, Livre second, pag. 82: „Encore que plusieurs liabiles kom-

mes ayent cultive cet art avec tant d'adresse et de dexterite, dans

1) Voici les passages sur lesquels nous fondons notre opinion. Lettre XLII: „Ap-
paremment on croid en France que la Hollande et la Moscovie sont esgalemcnt brutales

et barbares, et qu'il faut des coups de fouet pour nous desniaiser en matiere de mu-
sique." Lettre LXXVIII: „A vous parler franchement, c'est en ces matieres le plus

grand de mes deplaisirs, de ne trouver a qui parler, c'est a dire, a qui me faire

entendre. II est vray qu'il se trouve peu de gens qui n'ayment le son de quelqu' in-

strument, mais combien en rencontrons nous de capables de discerner le bon d'avec le

mauvais?" Lettre XXXIV: „C'est un Roy borgne qui vous parle au pais des aveugles,

et je dis avec beaucoup de deplaisir, qu'il n'y a que moy en ces Provinces qui se

mesle de ce beau mestier jusques a la composition". Voyez aussi Lettre LXIII. Lettre

XXXI: „Dans nostre Barbarie Ton veut croire que j'entens un peu au mestier, mais

ce n'est qu'en Hollande ou je puisse estre considerable qu'eu qualite d'amateur

enrag<5 dos belles choses harmoniques".
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lequel il y en a qui reiississent auiourd'huy si heureusement en nostre

France, il n'y a neantmoins qu' Adrian le Roy qui ayt donne par escrit

quelques preceptes de son instruction, ils ont peut-estre creu acquerir

plus de gloire a tenir cet Art cache, qu' a le divulguer: de la vient

que les pieces qui sortent de leurs mains, ne sont jamais touchees selon

leur intention, si premierement elles n'onfc este ouyes, ou apprises d'eux

mesmes." Et d'un autre cote on laissait le champ libre a l'inspiration de

l'artiste executant, dont l'individualite comptait des lors pour beaucoup 1).

Or, si Huygens a parle sans exageration des musiciens et des musi-

eiennes dont les noms se rencontrent sous sa plume, il faut bien que

le gout pour la musique fut , de son temps et dans son pays, plus repandu

qu'il ne veut en convenir.

Cet engouement pour les „belles choses harmoniques" donna lieu a

des conceits plus ou moins publics. Nous avons vu qu'en 1679 Charles

Hacquart en organisa probablement une serie dans l'hotel du prince

Maurice (ci-dessus, pag. CCXXII), ou ils furent continues, puisque en

1693 il s'en donnait un tous les samedis (ibidem). Pour ces concerts

on avait des musiciens capables. En 1674, Huygens ecrit a du Mont

(Lettre LXXV)
,

que si en France les compositeurs „avoyent mille

peines a bien faire chanter leurs nouvelles pieces, et n'osoyent les pro-

duire a la messe a moins que de force repetitions; — icy, monsieur,

je vous promets que le tout sera execute a livre ouvert, de telle sorte,

que, peut estre, en resteriez vous assez satisfait." Mais le plus souvent,

lorsque dans une maison privee on reunissait un „college de musique",

1) „"Wie schon Peri und Cacini liess auch diese neue Generation der kleinen Meister

dem Sanger sehr viel zu thun iibrig. Er musste Farbe, Leben, Ausdruck geben, wo

jene nur andeuteten. "Wie sich nun aber bei der neuen Musik der Siinger, ganz zum

Gegentbeil der fruheren Epochen als Individman geltend machte, wie er mit seiner

Virtuositat glanzend hervortrat, begann folgerichtig auch die Aera des Sanger- und

Sangerinnencultus." A. "W. Ambros, Geschkhte der Musik, IV, 337.
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c'etait plutot pour offrir a une belle dilettante l'occasion de se produire 1).

Ainsi nous voyons M. de Renswoude reunir chez lui, a jour fixe, un

corps de musiciens „en faveur d'une belle niepce, qui faict beaucoup de

figure en ceste assemblee tant du Luth que de la voix" (Lettre LXXXII).

En general le caractere national etait plus porte aux reunions pri-

vees, dans lesquelles les membres de la famille s'adjoignaient quelques

amis choisis, pour se donner le plaisir d'un petit concert intime 2).

Ambros a deja fait observer fort judicieusement que les admirables

toiles de nos peintres de genre, les Netscher, les Metzu, les Terburg,

nous en ont donne des peintures fort attrayantes 3). II faut croire que

ces tableaux ont bien souvent reproduit des scenes d'interieur veritables

avec les portraits des acteurs.

Nos textes viennent corroborer les faits que nous retracent ces pein-

tures. Tantot ils nous montrent Gaspard Duarte chantant avec ses filles,

en s'accompagnant de divers instruments. Tantot nous voyons le bailli

Hooft reunissant dans son salon du chateau de Muiden
,
quelques amateurs

des beaux-arts, pour les regaler du chant de Mad. Crombalch et de cello

1) On ne comprend pas bien clairement ce que les auteurs de la Relation d'un voyage a

Paris en 1657—58 entendent par donner let violons , dans le passage suivant (pag. 60): „Le 1«'

de fevrier, nous receusmes nos lettres do Hollande, par lesquelles on nous marquoit les

divertissements de la Haye, et entre autres que le Sr. de Harslo avoit donne les violons

chez madarae de Duyvenvoorde, a madamoiselle de Duystervoorde , et que le bouquet

y fut donne au Sr. de Ripperda, le eadet, qui le donna a mademoiselle de (iuent

l'aisnee".

2) Nous n'etions par assez grands seigneurs pour avoir des domestiques musiciens
comme d'Estrades (Lettre LXXXI), ou le comte de la Lippe (Lettre LXXXVI). A. \V.

Ambros, Geschiehte tier Musik IV, 342, parle des „blasende Harmonien, welche nament-
lich in Oesterreich und vor allem in Bohmen grosse Kavaliere unter ihren Domestiken
unterhielten", — comme cela se voyait encore au temps de Haydn et de Mozart.

3) Dans sa Geschiehte der Musik, torn. IV, pag. 342, il dit: „In den Niederlanden-,

welche wenigstens ihren grossen musikalischen Weltruf jetzt verloren, wurde die

Musik, statt wie in Italien zur vornehmen ^Academia", zum gemuthlichen Familien-
concert. Die Bilder der vortrefflichen Genremaler David Teniers d j., Netscher u. A.
erzahlen davon in selir anziehender "Weise."
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qu'il appelait le „rossignol frangais" (ci-dessus
,
pag. CLXXVI). Ou encore

c'est sa premiere femme, brillante eleve de Sweelinck, qui les regale des

sons haraionieux de son luth, quand elle tirait 1)

„met vingers wis en snel

Vloeyende wijsen wt het sangrich snaerenspel".

Plus tard, sa seconde femme leur joue les pieces les plus nouvelles

pour le clavecin, qu'elle etudiait dans la solitude que souvent lui faisait

la vie de chateau 2). Ailleurs, c'est le chevalier Swann, chantant avec

sa femme la musique de Huygens, (ci-dessus, pag. CCXLV), ou le com-

positeur lui-meme accompagnant du luth ou du teorbe le chant de cette

„fille excellente, avec qui les entendus aymoyent assez a (l')ouir" (Lettre

LXXIX), et qui n'etait prohablement autre que Mile Ogle.

Le luth ou le tSorbe: voila l'instrument le plus en vogue a, cette

epoque, et dont Mersenne disait 3) „qu'il est estime en France le plus noble

de tous, soit a, raison de la douceur de ses chants, le nombre et l'har-

monie de ses chordes, son estendue, son accord, et la difficulte qu'il y

a de le toucher aussi parfaitement
,
que les sieurs l'Enclos, Gautier,

Blanc-rocher , Merville, le Vignon, et quelques autres qui vivent main-

tenant". M. Edmond Vander Straeten a donne un essai sur l'historique

de cet instrument 4) depuis la seconde moitie du XlVe siecle. Nous ren-

voyons simplement le lecteur a son travail , ainsi qu'aux catalogues d'instru-

ments de MM. Carl Engel , Gustave Chouquet , V. Mahillon , et a, l'article

Lute que prepare M. A. J. Hipkins pour VEncyclopaedia Britannica.

1) P. C. Hoofts Gedichten, uitg. door Leendertz , I D., bl. 101.

2) Dans une lettre a son beau-frere Juste Baek, Hooft ecrit en 1629 (Hooffs Brieven,l,

349): „Insgehjx wensche dat, als Joffre ma soeur haer bekoomst hebbe van de table-

tuire, ons die geworden moghe, om de lust mijner buysvrouwe te aezen , die zoet op

het klavesimspel begint te worden , ende welke ik gaeren met zoo goedt eenvoedtsel,

in de konst, gesterkt zagb , terwijl do eenzaemheit dese graegheit is yoedende."

3) Des Instruments, Livre second, pag. 92*.

4) La Musique aux Pays-Bas avant le XIX' siecle, torn. II, pag. 368.
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Tout progresse ici bas. Peu a peu le luth a fait place a Vipinette,

l'epinette au clavecin, qui , se perfectionnant de plus en plus , et a, la fin

remplacant les sautereaux par des marteaux qui en firent le piano, ont

completement fait oublier leur predecesseur.

nos

enu

ner

1 se

rbe

pas

l'il

„, „JDC ueu comprenare la figure en voyant les precedentes
,
qu'il

n'est pas besoin d'en parler d'avantage" 3). „Or, dit Mersenne, cet

instrument est compose de trois parties, a, scavoir de la table, laquelle

est de sapin, de eedre, ou de quelqu'autre bois propre a, resonner:

et du corps, qui est ordinairement compose de 9, ou de plusieurs eclis-

ses 4) semblables aux trois que Ion void. L'epesseur de ces costes est

d'une ligne, ou environ, comme celle de la table, laquelle on colle

sur le bord desdites costes, ou eclisses. Le rond du milieu de la table

s'appelle la Rose, et donne l'entree, et la sortie aux sons. Quant a la

troisiesme partie du Luth, elle consiste en son manche, qui a neuf
touches 5) faictes de chordes de boyau. Les lettres du manche du

1) Livre second, des instruments a chordes, pag. 46*.

2) L. c, pag. 49: „Le Luth, que quelques uns escrivent Lent, et que les Estrangers
appellent Laud, Lauto, etc."

3) L. c. pag. 92*.

4) L. c, pag. 49: pelisses dont le nombre peut estre de 6, 12, etc. selon la
volonte des Facteurs."

5) C'est ce qu'on appelle aujourd'hui les tons sur la touche de la guitare; des lors
on les faisait aussi souvent en laiton.
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qu'il appelait le „rossignol frangais" (ci-dcssus
,
pag. CLXXVI). Ou encore

c'est sa premiere femme, brillante eleve de Sweelinck, qui les regale des

sons harmonieux de son luth, quand elle tirait 1)

„met vingers wis en snel

Par un alms du relieur la planche representant le luth

et le teorbe a ete placee, vis a vis page CLXIX.

J_JC lllltb K)\X 1C V (JJltl 1 IUOUUIIKjUU 1C W1U.O V/".

epoque, et dont Mersenne disait 3) „ qu'il est estime en France le plus noble

de tous, soit a raison de la douceur de ses chants, le nombre et l'har-

monie de ses chordes, son estendue, son accord, et la difficulte qu'il y

a de le toucher aussi parfaitement
,
que les sieurs l'Enclos, Gautier,

Blanc-rocher , Merville, le Vignon, et quelques autres qui vivent main-

tenant". M. Edmond Vander Straeten a donne un essai sur l'historique

de cet instrument 4) depuis la seconde moitie du XlVe siecle. Nous ren-

voyons simplement le lecteur a son travail , ainsi qu'aux catalogues d'instru-

ments de MM. Carl Engel, Gustave Chouquet, V. Mahillon, et a Tarticle

Lute que prepare M. A. J. Hipkins pour YEncyclopaedia Britannica.

1) P. C. Hoofts Geclichten, uitg. door Leendertz , I D., bl. 101.

2) Dans une lettre a son beau-frere Juste Baek, Hooft ecrit en 1629 (Hoofts Brieven,!,

349): „Insgelijx -wensche dat, als Joffre ma sceur haer bekoomst hebbe van de table-

tuire, ons die geworden moghe, ora de lust mjjner huysvrouwe te aezen , die zoet op

het klavesimspel begint te worden , ende welke ik gaeren met zoo goedt eenvoedtsel,

in de konst, gesterkt zagb , terwijl de eenzaemheit dese graegheit is voedende."

3) Des Instruments, Livre second, pag. 92*.

4) La Miesique aux Pays-Bos avant le XIXe siic/e, torn. II, pag. 368.
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Tout progresse ici bas. Peu a peu le luth a fait place a Vipinette,

l'epinette au clavecin, qui, se perfectionnant de plus en plus, et a la fin

remplacant les sautereaux par des marteaux qui en firent le piano , ont

completement fait oublier leur predecesseur.

Mais le luth tient une si large place dans les recreations de nos

peres
,

il en est si souvent question dans ces pages , et il nous est devenu
si completement etranger, qu'on nous saura gre, je suppose, d'en donner

une description.

Les deux instruments represents ci-contre , d'apres les dessins qui se

trouvent dans le Traite du P. Mersenne 1), sont, le luth 2) et le iiorbe

ou „plustost un Luth a double manche qu'un Tuorbe, qui n'a pas

coustume d'avoir sa donte [son corps] si courte et si ronde; quoy qu'il

soit si ayse" d'en comprendre la figure en voyant les precedentes, qu'il

n'est pas besoin d'en parler d'avantage" 3). „Or, dit Mersenne, cet

instrument est compose de trois parties, a, sgavoir de la table, laquelle

est de sapin, de cedre, ou de quelqu'autre bois propre a resonner:

et du corps, qui est ordinairement compose de 9, ou de plusieurs eclis-

ses 4) semblables aux trois que Ion void. L'epesseur de ces costes est

d'une ligne, ou environ, comme celle de la table, laquelle on colle

sur le bord desdites costes, ou eclisses. Le rond du milieu de la table

s'appelle la Rose, et donne l'entree, et la sortie aux sons. Quant a, la

troisiesme partie du Luth, elle consiste en son manche, qui a neuf
touches 5) faictes de chordes de boyau. Les lettres du manche du

1) Livre second, des instruments a chordes, pag. 46*.

2) L. c, pag. 49: BLe Luth, que quelques uns escrivent Lent, et que les Estrangers
appellent Land, Lanto, etc."

3) L. c. pag. 92*.

4) L. c., pag. 49: „Eclisses dont le nombre peut estre de 6, 12, etc. selon la
volonte des Pacteurs."

5) C'est ce qu'on appelle aujourd'hui les tons sur la touche de la guitare; des lors
on les faisait aussi souvent en laiton.
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Tuorbe monstrent le lieu, oil les doigts se mettent pour presser les

chortles, et celles du Luth monstrent les touches mesmes, ou les chordes

qui traversent, et qui determinent les neuf differentes longueurs des

chordes On ne met pas ordinairement les doigts de la main gauche sur

les touches , mais un peu au dessus , afin que leur son en soit plus net

Pag 45 : Le teorbe „n'est autre chose que le Luth augmente d'un

nouveau manche [ou plutot cheviller] qui sert pour donner une plus

grande estendue aux 4. dernieres chordes, c'est a dire a la 8. 9. 10. et

11. qui ont le son d'autant plus grave qu'elles sont plus longues, et

d'autant plus fort qu'elles sont plus grosses 1). L'on appelle ce Luth a

deux manches Tuorbe, lequel n'a souvent qu'une seule chorde a chaque

rang, encore que celuy-cy ait tous ses rangs doubles, excepte celuy de

la chanterelle qui est simple 2). L'on pourroit encore augmenter le

1) Quant aux cordes, voici ce qu'il en avait dit dans le livre premier, pag. 3: „Les

plus deliees des raquettes sont composees de sept boyaux, et les plus grosses de 12—
d'oii il est aise de conclure que les sixiesmes des Basses, et les dixiesmes des grands

Tuorbes sont faites de 48 ou de 50 et GO boyaux, car elles sont du moins i ou 5 fois

aussi grosses que la plus grosse des raquettes."

„Les meilleures chordes viennent de Rome [comparez notre Lettre LXIV]
,
ou des

autres lieux d'ltalie, soit que les moutons de ce pai's ayent leurs boyaux plus uniformes,

et mieux disposez que ceux de France, a raison des differentes herbes, dont ils se

nourissent, ou que les eaux, dans lesquelles , ils trempent, y apportent quelque partieu-

liere disposition, ou que ceux qui les fillent y adioustent quelque facon pour les rendre

meilleurs, que nos ouvriers ne scavent pas."

Pag. 50: „Quant aux chordes dont on monte le Luth, elles doivent estre propor-

tionnees a sa grandeur: c'est a dire qu'elles doivent estre d'autant plus ou moins grosses

que le Luth est plus long ou plus court Si la plus grosse , ou l'onziesme chorde

du Tuorbe ou du Luth a une ligne en diametre,... la 7.qui monte a la quinte, ne

doit avoir que 2/3 de ligne pour son diametre."

2) II parait qu'un luth a plusieurs chevillers, mais qui conservait ses cordes doubles,

s'appelait un luth teorbe (liuto attiorbato), puisque Iluygens, dans la lettre LXXTX ,

dit: „Pour mon goust i'aimerois mieux que ce fussent plustost Theorbes a cordes simples,

que Luths Theorbez, que j'ay tousiours moins approuvez." Liuto attiorbato se litdejasur

un titro de 1616 (Bibliotheque Fetis, n° 2909). Yoyez encore p.p. 51 et CXXV decerecueil.

Du reste Mersenne nous apprend (L. c. pag. 92*) „que le Tuorbe ne doit avoir

qu'une chorde a chaque rang." Ainsi le Teorbe de notre planche devrait s'appeler

plutot un luth teorbe.
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nombre de ces manches, quoy que ces deux suffisent 1)

„Le Luth n'avoit autresfois que six rangs de chordes, mais on en

adioute 4 , ou 5 autres plus bas, c'est a dire le 7. 8. 9. 10. et 11. rang,

afin de faire les basses". Ces cordes basses ne se toucbaient qu'a vide,

et c'etait pour les faire plus longues et plus nombreuses qu'on imagina

les teorbes et archilutbs a deux et plusieurs cbevillers.

Pour noter la musique du lutb et des autres instruments a cordes

pincees, on se servait d'un systeme de signes particuliers qu'on appelait

la tablature. II y en avait trois varietes principales, 1'allemande, qui

ne nous regarde pas ici , l'italienne et la francaise. Les Italiens figuraient

les cordes du luth par une portee de lignes, dont la plus basse repre-

sentait la chanterelle, puisque celle-ci se trouvait en-bas quand onjouait

du luth. Le zero inscrit sur une de ces lignes designait la corde pincee

a, vide , le chiffre 1 , la corde raccourcie d'un demiton , etc. Les Francais

renversaient 1'ordre des lignes dans la portee, pour l'approcher de celle

de la musique vocale , en mettant la basse en dessous du chant , et rem-

placaient les chiffres par les lettres de l'alphabet, pour eviter les signes

composes X, X, qui indiquaient le onzieme et le douzieme degre de la

touche. Maintenant on s'explique comment le public de Paris en vint a

preferer la notation musicale commune et a refuser les editions en tabla-

ture (ci-dessus, p. CCXIX); et aussi pourquoi Huygens, qui ne con-

naissait que la tablature francaise, se scandalisait des Espagnols qui,

en conservant le principe italien, lui semblaient mettre „tous les dessous

dessus" et donner „de la Tablature pour les Antipodes" (Lettres LXIX

et LXX).

Mersenne s'etend assez longuement sur VArt de toucher leLuth:ce

traite avait ete compose a sa requete par „Monsieur Basset", „dont (dit-il

,

1) II y avait des archiluths ayant jusqu'a cinq chevillera (Musee du Conservatoire

de Paris, n°. 150.)
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pag. 76) ie descrirois icy la loiiange et les vertus, si sa modestie ne m'en

empeschoit , et si elles n'estoient assez cogneues dans Paris , ou il enseigne

selon la methode comprise dans cette Proposition , et dans les deux autres

qui suivent." Je n'en extrais que les parties les plus essentielles.

Pag. 77: „ De la situation de la main droite, et comme il sV« faut

servir" .... „En premier lieu, il faut que le Luth appuye contre une table,

ou un autre corps, soit soustenu par le poids du bras droit 1), quoy qu'on

le puisse tenir sans cet appuy par le moyen de deux petits boutons d'ebene

,

ou d'yvoire. En second lieu, le dessus de la main doit estre autant veu

du coste du petit doigt que du coste du poulce, qui doit estre estendu

vers la rose. 3. Le premier doigt qui suit, et que Ton appelle VIndex,

doit estre fort esloigne du poulce ; et le 2 et le 3 doivent estre fort

proches du premier, et s'incliner le plus pres qu'il sera possible du petit

doigt. En 4. lieu, le petit doigt doit estre appuye sur la table du Luth

proche du chevalet, et de la chanterelle...." Pag. 78: „Je viens a l'usage

des doigts, et premierement a, celuy du pouce, dont il ne faut pas fleschir

la iointure proche de son extremite
,
parce qu'il faut qu'il soit tout estendu

comme s'il estoit sans iointure, a raison que Ton ne pourroit pas ayse-

ment toucher la dixiesme chorde en inesme temps que Ton a touehe la

quatriesme. . . . Le premier doigt voisin du poulce doit toucher les chordes

du coin de la pointe qui est devers le poulce
,
plustost que de son milieu ....

Or quand on ne touehe qu'une seule chorde du premier doigt , il la faut

enlever par dessouz en tenant la pointe du doigt bieu ferme : mais lorsque

Ton en touehe trois, ou quatre, comme il arrive souvent, il faut tenir la-

1) Ceci n'est pas tout a fait clair. Dans toutes les images on voit le dos du luth

applique contre le cute droit du musicien, en position a peu pros horizontale, et rnain-

tenu sur la hanclie par la pression de l'avant-bras, lequel peut rester en place parce

qu'en jouant la main droite ne se promtne que dans un espace assez restreint.
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dite pointe plus lasche , afin que le doigt puisse couler plus aysement sur

les chordes que Ton veut relever, ou rabattre.

„Quaut au second et au troisiesme doigt, il en faut aussi enlever les

chordes par dessouz ; et lors que Ton ne s'en sert point , il les faut tenir

negligemment appuyees aupres du petit doigt. La main estant ainsi dis-

posed , il faut prendre garde qu'en faisant agir les doigts , le dessus de la

main ne se iette pas en dehors , afin que Ton ne puisse appercevoir qu'elle

soit travaillee par le mouvement des doigts.

„De la position de la main gauche. ... II faut mettre le poulce au

dessus de la premiere touche pres le bord du manche du coste de la chan-

terelle , de maniere que sa pointe soit posee sur ladite touche , et tournee

vers la teste du Luth. Et le poignet doit estre mediocrement esleve,afin

que la pointe des doigts soit fort proche des chordes.

„Quant au premier doigt Ton doit le poser un peu de coste vers la

teste du Luth : mais quand il est pose a la mesme touche que le second

,

par exemple , s'il faut poser deux c , l'un du premier et l'autre du second

doigt , il faut pour lors redresser le premier doigt. L'on doit aussi tousiours

esloigner le premier doigt du second, lors qu'ils ne sont pas en mesme

touche; mais si Ton doit faire un tremblement a l'ouvert, il faut ioindre

tous les doigts l'un contre l'autre, afin de luy augmentcr la force.

„Le second doigt estant pose sur la touche du Luth doit estre situe

presque droit, c'est a dire qu'il doit quasi autant pencher du coste du

chevalet
,
que vers la teste du Luth. Le troisiesme et le quatriesme doigt

doivent estre pliez en rond , et avoir leur pointe proche des chordes
,
quand

on ne s'en sert point, afin qu'ils soient plus prests a poser. Et si la main

descend d'une ou de deux touches, le poulce la doit suivre esgalement:

par exemple, si on fait le c sur la chanterelle avec le second doigt, (le

poulce estant pose au dessouz de la premiere touche) et qu'il faille toucher

le d avec le second doigt, il faut aussi descendre le poulce d'une touche

:
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ce qu'il faut tousiours observer par tout ou la main descendra, ou re-

montera."

Nous nous arretons dans nos citations et laissons de cote ce que

l'auteur dit v des tremblemens , des accens plaintifs, des martelemens, des

verres cassez et battemens", puisqu'il ne s'agit pas ici d'ecrire un fcraite

complet de Tart de toucher le luth, mais simplement de donner une idee

de ce qu'etait cet instrument 1). Nous nous bornons a ajouter d'apres

des donnees flamandes et hollandaises du XVIe et du XVIIe siecle, que

quoiqu'il n'embrassat que trois octaves et demie au plus, on avait, en

variant l'accord, trouve moyen d'augmenter l'etendue d'un quatuor de

lutbs jusqu'a cinq octaves:

Cordes graves Corde8 a touches £l&-

3
Z -v *

V *+

Basse. Taille.

^ ) &

»
Haute-Contre. Dessus.

On avait encore d'autres instruments de la meme famille, mais

moins complets que le luth, tels que la mandore, la guitare, le cistre

et le colachon; mais en France et dans notre pays „le luth (etait) dans

une telle perfection que Ton mespris(ait) la plus grande partie des autres

instruments a chorde", comme disait Mersenne (pag. lJ7). Et nous avons

pu remarquer que Huygens etait du meme avis. II est vrai que, sur ses

1) „On peut faire son corps si grand, qu'un enfant si logera pour chanter le Dessus,

tandis que le ioueur de Luth touchera la Basse car Ton peut tellement faire les

eclisses que le dos du Luth s'ouvrira et se fermera comme la porte d'une chambre,

pour y enfermer un enfant, dont le chant estant hien concerte avec les chordes, don-

nera du contentement aux Auditeurs." ilersenne, Des Instrumens, Lure second, pag. 91*.
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vieux jours, il ctait devenu guitariste 1), mais il faisait peu de cas de

l'instrument espagnol, temoin cette epigramme peu delicate mais signi-

ficative 2):

Luyt.

„Ick wenschte wel eensjens een Luyt in mijn armen

Met snaoren van sommige Vrouwtjens haer' darmen:

Want, maeckt schapen ingewand sulcken gebaer,

Denckt of het van onse Peet Annetje waer,

Hoe sou dat ding snappen
, en snerpen en snarren

!

Het leeck wel een Luyt, maer ket waer een Gitarren."

Le luth ou le teorbe etait done l'instrument prefere de Huygens.

II s'en servait generalement pour accompagner le ckant, et il montrait sa

virtuosite en improvisant un accompagnement tres varie. Ce n'est qu'a,

un age assez avance qu'il s'en servait pour executer des solo. On ne

nous en voudra pas
,
je pense , de reproduire encore une fois les passages

qui mettent ceci en evidence. Lettre LXXIX (1676): „Mon grand cheval

sur ce bel instrument [le teorbe] e'est raccompagnement extemporaire

et tousiours varie d'une belle voix a, quoy on dit que j'entens quelque

chose". — Lettre LVII (1669): „Je m'en suis tousiours servi [du teorbe]

pour soutenir et accompagner la voix, ou quelqu' Instrument de moindro

calibre : depuis un An je m'y plais a, par moy seul , en bon nombre do

Pieces de ma faeon". Enfin, lettre LXIII (1670): „Pour lore [c. a. d.

en 1662] j'avois moins d'inclination pour cest instrument [le teorbe], si

non pour raccompagnement de la voix : du depuis la fantaisie m'en a si

bien pris, que j'en ay produit plus de soixante pieces par toute la va-

riete et 1'estendue des tons". Et encore a l'age de 91 ans, quoique la

1) II s'occupait aussi de l'epinette. En 1655 il dit: „En ces 2 ou 3 annees que je

m'amuse a l'espinette "

2) Korenbloemen II, 42, n°. 94.
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goutte cut affaibli ses doigts , il se vantait d'en jouer encore fort agreable-

ment : „(Ofschoon) mij dese gaende ende comende gichten hier en daer

eenen vinger wat verswackt liebben, met de Theorba niettemin derve

ick vcrtrouwen dat ick, tot accompagnement noch wel soo veel soudc

connen te wege brengen, dat gelijck men seght, een droncken boer bet

gebreck niet en soude gewaer werden" (Lettre XCIV).

Keste a dire un mot sur Huygens comme compositeur.

Nous avons deja fait remarquer que tout en travaillant sans relache

aux graves affaires d'Etat, il trouva le temps de se faire un nom comme

poete et aussi comme musicien et compositeur de musique. II jouait de

cinq instruments, il ecrivit plus de buit cents morceaux de differents

genres, et entretint des relations suivies avec les meilleurs artistes et les

plus grands amateurs de son temps. Ces simples faits constituent deja un

pbenomene dont l'histoire de la musique devait tenir compte: elle s'occu-

pera d'autant plus de ce maitre que ses compositions montrent qu'il etait

tout-a-fait a la bauteur de son art et de son siecle.

Le calvinisme avait banni de nos cites les corps de chantres d'eglise

,

representants de la grande ecole musicale des Pays-Bas : des lors
,
plus de

Hobrecbt, plus de Clemens non Papa. Pour conduire le peuple quand il

entonnait les psaumes de Datbenus sur les airs du psautier buguenot, il

suffisait de quelque cuistre a, l'oreille juste et a la voix penetrants L'orgue

que les plus zeles regardaient d'un ceil hostile , comme suspect de pa-

pisme , avait peine a se maintenir par la protection plus eclairee de la

haute bourgeoisie. D'abord des organistes comme Scbuyt de Leyde et Jean

Pz. Sweelinck d'Amsterdam , avaient chcrche en Italie la tradition de l'art

savant
,
perdue dans leur patrie : peu de temps apres , leurs successeurs

,

pauvrement payes et severement surveilles par les bommes qui venaient de

tiiompher du moderantisme dans l'eglise, etaient obliges de chercher leurs

plus grands succes partout ailleurs que devant l'instrument sacre : aussi
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plus de Schuyt ni de Sweelinck , dont 1'ecole deja celebre s'en alia fleurir

parmi les lutheriens d'Allemagne. Restait la musique seculiere. Le peuple

,

prive de ses musiciens de paroisse
,
qui goutaient et cultivaient la chanson

populaire a leurs moments perdus , chantait toujours et beaucoup, comme
nous venons de voir, mais il se trouvait de plus en plus separe de la

vie de l'art, et contraint a, emprunter des melodies un peu partout au

lieu d'en produire lui-meme. Les provinces restees au roi d'Espagne

avaient trop souffert pour faire mieux que celles du Nord. A vrai dire

la musique nationale , tant savante que populaire , etait morte et le

regard d'un dilettante serieux devait necessairement se tourner vers l'e-

tranger. Or, l'Allemagne, dechiree par les guerres de religion, n'offrait

d'original que certaines ceuvres specialement destinees au culte lutherien.

En Angleterre, le puritanisme avait empeche le beau mouvement du
temps de la grande Elisabetli, de poursuivre son cours legitime. L'interet

des connaisseurs se portait done vers l'ltalie, dont la France recevait

deja le precieux enseignement 1). Au dela des Alpes on voyait se deve-

lopper la musique moderne, pathetique et melodieuse, qui abandonnait

les tons d'eglise pour la tonalite en majeur et mineur, et la polyplionie

pour l'accompagnement harmonique. La monodie y preparait le recitatif

et le grand air, comme le luth, le cembalo, la viole preparaient le violon

de Corelli et le clavecin de Scarlatti.

Voila, pourquoi Huygens, eleve dans sa jeunesse par les survivants

du grand seizieme siecle , etait bien inspire quand il se lancait resolument

dans la musique italienne, sans negliger toutefois de preter l'oreille aux

avis des artistes et des theoriciens frangais 2).

1) „Italien begann seine musikalisch weltbeherrschende Stellung einzunehmen."
A. W. Ambros, Geschickte der Musit, IV, 343.

2) Par contre il n'etait pas grand partisan <le la musique espagnole, comme le
temoignent difierentes lettres a Chieze, p. e. les n«s LXIX, LXX , LXXIII, LXXIV.
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Nous avons rappele ci-dessus (pag. LIX) ce que c'etait que la

nouvelle ecole italienne, a laquelle Huygens se rallia, dont il suivit les

preceptes, ainsi que les regies generates de composition, sans cependant

abdiquer la liberte qui seule peut inspirer les vrais artistes 1), et sans

fermer les yeux aux exagerations dans lesquelles quelques-uns etaient

tombes, comme p. e. le prince de Venosa 2) que Bannius tenait en

si haute estime. A son epoque elle etait representee par Monteverde,

Marinoni , Mazzocchi , Radesca , Capello , Fornaci , Cavalli qui tous

s'appliquerent a parler, taut en latin d'eglise qu'en langue vulgaire, le

langage emu des passions. Claude Monteverde etait peut-etre le represen-

tant le plus caracteristique de cette ecole. Dans ses compositions le

pathetique dominait tellement que
,
pendant la representation de son opera

Arianna (1607), les auditeurs ne pouvaient retenir leurs larmes lorsque

Ariane abandonnee chantait son „lasciatemi morire." II en fut de meme

de son opera Tancredi 3).

Le pathetique, c'est a quoi Huygens visait, comme le temoigne le

titre meme dont il a orne ses compositions; Pathodia, nom grec de son

crii et nullement classique, qui veut dire Airs pathStiques. Comme ses

modeles, il ne donne que des recitatifs mesures et melodieux, concus,

1) Huygens usait de certaines libertes dans ses compositions. Le 6 avril 1655 il ecnt a

du Mont (Lcttre XXIX): „Peut estre que je n'ay pas ignore ce qu'en dictent les Regies,

y ayant assez longtemps que ie les ay estudiees, quoy que non toutes approuvees aveq

la superstition que je scay bien que d'aucuns y apportent, au contraire de ce qu'en

porte aujourdhuy la pratique des Italiens, qui, a inon advis, ne sont pas les plus

mauvais compositeurs du monde."

Et le 10 octobre 1658 (Lettre XXXVII) il dit: „Les regies ne me sont pas incon-

nues; mais j'y trouve si peu de Constance, et tant de contradiction parmi les Auteurs,

que je pense tous avoir en Francois, Italien et autres langues, que ca et la, je me

joins a ceux qui sont de mon opinion; laquelle, a la reserve de ces grosses incon-

gruitez reconnues par tout le monde, ie tiens aussi valable que chascun la siene

Je resiste a la superstition , et non au culte religieux."

2) Yoyez la lettre XXXVII.
3) A. W. Ambros, Geschichte de? Itusit, IV, 357.
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ainsi que la basse continue, selon le principe moderne de la tonalite en

majeur et mineur; il fait alterner la mesure en deux ou en quatre temps

avec celle en trois temps ; son harmonie est assez variee , et il fait grand

cas des dissonnances bien placees 1). Dans son zele pour le chant

expressif, il ne recule pas devant la peinture musicale. Sur le mot

exaltcms la melodie monte la gamme, sur descendentibus elle se porte

en bas; le de profundus commence dans les notes graves; furor se tra-

duit par un mouvement impetueux; dilataverunt
,
par des notes prolon-

gees
;
quaere par une tirade qui va comme tatonnant , d'un point a 1'autre.

So-spiran-do est icterrompu par un demi-soupir; et quand il s'agit d'une

amante infidele, le chanteur semble hesiter a prononcer le terrible

reproche: manque' de foy. La declamation, fort juste en general, ne

presente que cette singularity que parfois une syllabe sans accent se

continue sur la premiere note d'une mesure
, p. e. n°. I in , IV eduxisti

,

VI nostri, comparez vidisti, VIII fortem, IX Deum, XII adolescentior

,

XV erravi, oblitus, XVII meae, XVIII in, XIX vide, comp. XXII

affetto , etc. En revanche une syllabe accentuee qui tombe sur la fin d'une

mesure recoit apres coup un accent musical en se prolongeant de meme

,

p. e. I exaltcms, caput, II quoniam, III dolorem, IV animam, Domino,

XX spiritus, etc. C'etait un reste de tradition de la vieille ecole. Pour

bien executer cette espece de port de voix, ainsi que les passages de

colorature, on aura egard a ce que l'auteur donne a entendre dans sa

I'd nf to, c. a. d. que ses intentions ne sauraient trouver leur expression

complete dans l'ecriture musicale alors connue 2). C'est dire qu'il faut

chanter son ceuvre en artiste et non en pedant.

Si Huygens n'a pas invente le genre de musique qu'il cultivait, en

1) Dans la lettre LY il parle, des „belles dissonances, qui font aujourd'huy les

delioes d'ltalie."

2) "Voyez ci-dessus, pag. CCLXV.
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l'appliquant il se montra plus avance meme que les grands maitres fran-

cais. line lettre de Gobert 1), maitre de chapelle duroi, et partant oblige

de s'y connaitre, semble indiquer que les recitatifs ne commencerent a etre

estimes a Paris que vers l'an 1652, et apres que des musiciens italiens y

fussent venus 2); en 1646 ce n'etait done pas chose commune d'en publier

sur des paroles franchises. Ce n'est qu'en France, ou peut-etre en Bel-

gique, qu'on pourra savoir s'il en existait avant cette epoque, composes

sur le meme plan, qu'on se gardera de confondre avec celui des chan-

sons populaires nationales. Aussi notre compositeur n'en donne-t-il que

sept, qu'il met a la fin de son recueil; et remarquons que la charmante

Serenade qui vient la derniere, a de la peine a ne pas tomber dans le

mouvement familier de la Sarabande.

S'il revendiquait la liberie de l'artiste, d'autre part il s'astreignait

a des lois qui n'etaient pas meme acceptees par tous les maitres. Dans

la lettre qu'il ecrivait a du Mont en 1655 (n°. XXIX), il exige que les

deux parties d'une piece soient d'egale longueur ou du moins que la

derniere ne soit pas la plus courte: lui-meme s'etait enferme „dans le

nombre de 12 mesures pour chasque partie". Ailleurs, dans sa lettre a,

Saint-Luc, du 19 mars 1676 (no. LXXIX), il decrivait ainsi „les homes"

dans lesquelles il restreignait „l'abondance de (s)on invention":

„Beau chant, chant minue, sur Fugue bien conduitte

Le meilleur Contrepoint , et Mouvement, et Suitte.

S'il en manque un des six , la Piece
,
par hazard

,

Est bonne, mais non pas dans les regies de l'Art".

1) Publiee ci-desau8, pag. XXIV—XXV.
2) Aussi Mersenne disait deja dans le livre Be la composition, pag. 197: n0n a

beaucoup de peine a faire avoiier aux Compositeurs que lea simples rccits des chansons

sont plus agreables que lors qu'on les chante a 2, 3 ou plusieurs parties, paree qu'ils

oraignent que leurs Compositions ne soient decreditees , comme elles seroient en effet,

si l'on scavoit faire les plus beaux chants qui se puissent imaginer, et qu'ils fussent

chantez avec toute la perfection qu'on peut demander."
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Nous avons, dans le premier vers, corrige many en minu4, c'est-a-

dire diminue , ce que nous appelons aujourd'hui figure , ou resolu en notes

de moindre valeur. C'est ce qu'on faisait le plus volontiers en jouant du

luth ou du teorbe, instruments a sons sans duree, pour remplir l'entre-

temps des notes de la melodie.

L'ensemble des six points releves par notre auteur ne saurait se

rapporter qu'a ce genre de composition purement instrumentale , connue

sous les noms de prSlnde ou fantaisie, et d'autres encore, ancetre de la

senate, de l'ouverture, de la fugue classique. C'est la que s'etalait le

savoir du musicien, autant que cela pouvait se faire dans les conditions

imposees par des mecauismes bien inferieurs a, ceux de nos violons et

de nos pianos. Prenons ce commencement de fantasia anonyme pour

luth, tire d'un manuscrit en tablature de la bibliotheque Thysius de

Leyde (date environ 1630):

' r '

iv^

--1
-&—<9-
-«?—«?-

-0-

F§
«
5^

rj

Tl
ad

^=t

77 etc.

On y voit le meme motif entonne successivement par quatre voix;

ce n'est qu'un fur/ato tres-libre qui se montre dans la suite du morceau,

mais la fugue d'alors n'etait pas encore tout-a-fait ce qu'on entend par

ce mot depuis les grands maitres de l'epoque suivante. — Ou y voit

encore le beau chant

:
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et ce

chant est mime" des la quatrieme raesure. Les voix sont arrangees pour

s'unir en barmonie agreable : c'est le contrepoint. Le mouvement s'explique

par la lettre XXXVIII (page 34), comme celui de chaque voix parrni

les degres de la gamme, a moins qu'on n'ait a l'entendre ici du mouve-

ment rhytmique. Enfin la suite est le developpement regulier des pensees

musicales qui constituent le morceau.

Ensuite il desire etre instruit de ce que son correspondant enten-

dait par Mesures quadruples.

Par ce qui suit, il parait qu'il est question d'une regie qui ordonne

de ne faire des airs de danse qu'en quatre, liuit, douze ou seize me--

sures, etc. Le nombre pair, que Huygens approuve maintenant, les

admettrait aussi bien en six ou en dix mesures; comme dans cette Cou-

rante, prise dans le manuscrit deja cite:

^m ^5=4
*=<=?tt

+P f P +
=t=E &

±=t
' -*»-(C

-4—1 1

1—
f

I-

1— '—

r

^ !
L
-P—m- S 3=9=

-*-*-
^m tsi—m—r

-nr-

etc.

ou dans cet air de meme provenance:

i&=£ ^ t^m -*^i>-

-f m P±^=t jEg±i_j_a_^g^ ^1

Enfin en parlant de courantes, il dit: „Les mienes, comme toutes

mes autres pieces , a la reserve des Gigues et des Sarabandes , sont toutes

de douze mesures a chaque partie , et ay este un temps que je vCy com-

prenois pas la demiere mezure; mais m'en suis ravise, et avoue que
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pour le mieux toutes les pieces doibvent estre de nombre pair, bien que

j'aye veu des maistres en faire peu de compte". Comparez a, propos des

mots soulignes ce commencement d'Allemande, traduit encore du manus-

crit de Thysius:

NB

piglS J=tz »
±-^—U- ±=z 3

De meme que ses modeles italiens, Huygens ne se tient guere aux

tons les plus usites, et il ne deteste pas les ressources de la modulation 1).

Generalement il s'etait tenu au „viel accord, que j'ay tousiours ju"-e et

tousiours jugeray le plus riehe"; mais, ajoute-t-il, „depuis peu de temps

j'ay este content d'aller au devant de la mode" 2). Et ailleurs il dit

qu'au mois de decembre de 1653, il n'y avait „que peu de sepmaines

que j'ay commence a, tastonner les nouveaux tons" 3).

Or, chez les Maures d'Espagne, d'oii nous est venu le luth , au dixieme

siecle de notre ere, la difference entre les cordes de cet instrument etait

toujours d'une quarte. Au siecle de Huygens, le „vieil accord" retenait cet

intervalle, excepte pour la troisieme et la quatrieme corde (enpartantde

la chanterelle), qu'on faisait differer d'une tierce majeure. Mersenne nous

apprend que le nouvel accord, introduit par les maitres frangais , mettait de

plus une tierce semblable entre les deux premieres cordes et une tierce

mineure entre la deuxieme et la troisieme. Cela devait etre plus commode

pour toucher certaines consonnances , mais on ne pouvait s'y conformer sans

se remettre a l'etude. Quant au teorbe , on ne sait pas positivement de quelle

facon s'accordait cet instrument, quoique Mersenne en donne un exemple.

L'ecriture musicale de son temps ne lui permettant qu'un seul

bemol a la clef, notre compositeur aurait ete oblige de parsemer sa notation

1) Voyez ci-dessus, pag. CCLXXIX.
2) Lettre XXXIV.
3) Lettre XXVII.

CCLXXXIII



tie bemols et de dieses tant simples que doubles , s'il ne s'etait servi d'un

moyen dont nous ne connaissons aucun exemple en dehors de son recueil

,

c'est-a-dire de ce qu'on pourrait appeler des clefs de transposition.

Outre la clef ordinaire d'ut ou de sol , la portee du chant est munie sur

la troisieme, quatrieme ou cinquieme ligne d'une lettre minuscule, a, b,

c , d ou f, qui signifie que la note ecrite sur la meme ligne doit s'en-

tendre comme la , si , id , ri ou fa , et les autres a l'avenant. Cela nous

epargne des le numero deux une notation en si-bemol mineur a cinq bemols

,

au numero dix-huit une autre en fa-diese majeur a. six dieses , en d'autres

cas , comme au numero cinq , une notation qui s'eloignerait outre mesure

du milieu de la portee. Ces minuscules sont imitees de la notation Guido-

nienne, qui se servait du c, du /", voire meme de Va, du b rond ou

carre, comme clefs; mais c'est une innovation dont on ne voit pas

l'origine, que de corriger ce qu'on lirait d'apres la maitresse-clef par

l'addition d'une clef accessoire. Meme la ou il n'y a point de transposi-

tion, on trouve cette clef accessoire pour signifier que telle est bien

l'intention de l'auteur. Pour ne pas trop fatiguer le lecteur d'aujourd'hui

qui s'interesse a ces ceuvres sans etre un musicien de premier ordre,

et qui se soucierait assez peu de dechiffrer un tel grimoire , nous avons

pense qu'il etait bon de traduire le tout en ecriture moderne, en nous

tenant scrupuleusement aux intervalles et aux valeurs qu'indique l'ori-

ginal, sans pouvoir toutefois repondi-e de l'octave dans laquelle le com-

positeur entendait les faire chanter. II n'est pas superflu de rappeler que

l'impression de cet original a ete fort soignee: on a corrige les erreurs

decouvertes apres coup, en collant sur les passages fautifs de petites

bandcs imprimees 1).

1) Ces corrections, nous allons les indiquer parce que les bandes pourraient s'etre

detachees de quelque autre exemplairo qui se retrouvera peut-etre encore

:

>~°. Ill: avertis (texte);

„ XII: u/. re dans la basse sur le dernier repella*-;
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Les musicologues qui se plainclraient d'avoir perdu par notre trans-

cription en notation modcrne, voudront bien se contenter du fac-simile

que nous leur offrons et des renseignements qui suivent.

IV.

Voici une description succincte, mais complete, du recueil auquel

Huygens donna le nom de Pathodia.

C'est un volume petit in-4°. de 44 feuillets. L'exemplaire de la Biblio-

theque Koyale de la Haye, relie en maroquin rouge avec dorures, a

evidemment ete destine a, quelque personnage. Lequel ? Ce ne peut etre

le prince Frederic-Henri, decede le 14 mars 1647, car a cette epoque

l'impression, commencee au mois de fevrier, n'etait certainement pas

terminee. Je pense que notre exemplaire a ete relie a, l'intention de son

fils, le jeune Guillaume II. La reliure ressemble a. tel point a, celle de

l'inventaire des livres de Frederic-Henri et de ses successeurs immediats,

qu'il est indubitable qu'elle a ete faite par le relieur ordinaire des princes

d'Orange. Mais il y a plus. Sur le plat de la reliure et sur le feuillet

de garde, oil, en 1674, Huygens ecrivit sadedicace a Bockelman , se trouve

le chiffre 457, ecrit en encre noire, et tres positivement de la main de

celui qui copia l'inventaire des livres de Frederic-Henri. Or, dans ce

catalogue, la Pathodia n'est pas mentionnee : la place apres le n°. 457

est laissee en blanc. Ne faut-il pas croire que ce volume est entre dans

la bibliotheque des princes d'Orange, mais pour en sortir aussitot 1) et

N°. XXX: -mi, troisieme croche sur dolcemente

;

„ XXXIII: la dans la basse de la seconde mesure;

„ XXXV: ut, si, la dans la basse sur revenez vous pas; m dans mescognoitt (texte

de la deuxieme strophe);

,, XXXIX : serein (texte).

1) Ou faut-il prendre a la lettre ce que Huygens ecrivait le 20 octobre 1656 a M.

de Villiers (Lettre XXXI V), qu'il n'en avait „plus aucun exemplaire de reste"?
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revenir a son auteur, dans la possession duqnel il resta jusqu'en 1674.

On ne sait pas par quelles mains il passa, a, la mort du professeur Bockel-

man, avant d'avoir trouve place parmi les livres du docteur N. L. B.

Wellens, medecin a Rotterdam. Dans le catalogue de la vente de cette

collection qui se fit en 1837
,
par le libraire "W. K. Mandemaker a, la Haye

,

notre volume se trouve a la page 30, n°. 435; et ce fut a cette vente

que la Bibliotheque Royale en fit l'acquisition.

Nous donnons ci-contre un facsimile du titre.

Au verso il y a une gravure representant cinq personnages alignes.

Au milieu un roi debout, sa couronne en tete, portant son sceptre et la

main de justice , couvert d'un manteau parseme de fleurs de lys. A ses

cotes quatre femmes assises , deux a droite et deux a gauche. A droite une

lutliiste
,
jouant de la main gauche , et une chanteuse ayant un livre ouvert

sur ses genoux ; de l'autre cote une femme jouant de la basse de viole

et une autre jouant du triangle. Le fond est parseme de fleurs de lys.

Les pieds du roi sont poses sur un coussin rond sur lequel on lit les

lettres P. R. ; les femmes sont assises sur des coussins ayant la forme de

traversins et ornes d'un gland aux deux bouts.

Au dessous, ce vers du psalmiste:

WAASl 101 EN KY&APA ATI02 O TOY IZPAHA.
Psal. LXX1.XXII.

Au recto du feuillet suivant se trouve cette dedicace:

SAECULI ORNAMENTO,
NOBILLISSIMAE

UTRICIAE OGLE
nuper

SWANXIAE.

Oriundam Coelo Musicam coeno liberare, quo ad Creatorem redeat

expeditior, facere est quod homo Dei fecit, sapientissimi Regum pater.

Tentavi id meis modulis, et institi caelestibus Viri soliloquiis, si qua

forte me vestigia divinarum cogitationum in to*? italw. Regios accentus
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tacite seducerent. Quod cum evenisse ne sperandi quidem locus sit, fa-

teor sperasse tamen, te ex his conatibus, te, nostra Siren, praecinente,

quos nee ipse sic videbar meditatus. Inscribunt itaque se tibi, non

inscribuntur: ut qua librante terrain videntur reliquisse, eadem prose-

quente securi Coelum adeant, quod nee ipsum immune est a malitia

saeculorum. Patere hoc
,

praestantissima mulierum ; et amici , ut probe

nosti , ad haec studia neque nati neque educati , minime vero otiosi

,

audaciam aequi fer, et inscitiam, utique non inexcusabilem; ipsum vero,

quod soles, ama, qui te

CONSTAXTER.

Au f° 3 recto, se lit cette

Cautio.

Si quis ad haec sacra accedis, rogo et obtestor, Christiane, manui

vocique mentem adhibeas; memor roC Trdo-ovq ri oepvov, ut mihi satis arduum

fuit tonorum intervallis assequi, tibi longe difficillimum exploratu fore,

nisi pro majestate argumenti gradum inhibes, temporumque, ut veteres

loquebantur, to 7tfQi7rX(6/ifvov sedate usurpas, id est, Quod moras compo-

sitae modulationi innectit, sique ipsum tardiore pronunciatione suspendit;

Hoc fere temperamento , ut inter ea quae notata sunt, et vulgatae can-

tionis vijv oQnyv, quasi medius incedas: quod cum charactere Musico

explicari penitiis non posset, verbo monendus videbaris. Poterat nimirum

verbo fieri, et quidem Regio; si edixissem Psallite sapienter.

Au f ° 24, ou commencent les airs mondains en langues italienne et

francaise, il a mis cet avertissement

:

Ad Lectorem.

Nitentibus in Caelum aliquid terrenae faecis condonare solet qui

septies in die veniam justo facit. Adeo te super iis quae sequuntur,

Lector , non expectamus rigidissimum censorem
;
qui levicula haec agnosces
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et inania , ut pleraeque sunt res humanae ; minime vero putida , bonove

aut bonae cuiquam gravia; a quibus tecum abhorremus.

Viennent imrnediatenient apres les airs, qui remplissent les feuillets

3 —43 , le verso du dernier feuillet contenant la table.

Voici quelques observations sur la forme exterieure de la musique.

La division en mesures n'est pas marquee. Seulement, au nn IV,

avant descendant ibus , et apres la blanche, on rencontre de petits traits

verticaux qui ne traversent que deux lignes de la portee, et qui se

repetent a la basse, pour assurer l'ensemble d'execution. Le meme pro-

cede est employe au n° XIV avant mild, et au n° XV avant la

derniere crocbe du quae- prolonge. Une reprise s'indique apres la note finale,

en donnant une ou deux mesures de la partie a repeter, suivies d'un ^

a la place de la note qu'on retrouve plus en avant, marquee du signe

• / • comme point de depart. Alors la note finale
,
qui ne doit venir qu'au

bout de la reprise, est separee de ce qui precede par une division de

mesure a, l'instar de celle en usage aujourd'bui.

Les notes ont la forme a demi arrondie, provenant de la losange

ecrite a, la hate, et que nous trouvons deja dans les reparations aux

livres de choeur de l'eglise de St. Pierre a, Leyde, faites par Johannes

Flamingus apres les ravages des iconoclastes en 1566. En deux endroits

se trouvent des losanges noires pour indiquer des notes a, point-d'orgue

(u°. I a la basse apres susceptor, n°. IV sur sancti ejus). La note finale

est l'ancienne longue ouverte
,
quand elle commence avec la mesure , et

dans tous les cas elle a un point-d'orgue, meme la, ou ce n'est qu'une

noire (n°. XXIV), a moins que la piece ne se termine par un repos

(nos. XX, XXXIII). A la fin de chaque ligne, la note suivante est in-

diquee par un </ , et le meme signe sert parfois a renforcer les notes

de basse par leur octave inferieure ou superieure (n°. I, ut sur solus,

n 3
. V, re, ml sur deprecabor). L'harmonie est rarement specifiee par
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des chiffres, et plus raremeut encore par une double rangee de notes.

Ici de meme nous ne donnons rien de plus que l'original.

Les dieses se marquent par des croix de St. Andre , tantot simples

,

tantot doublees sans raison apparente 1); les bemols sont de deux gran-

deurs. Les deux signes se placent ordinairement avant la note , mais on

en trouve mis au-dessus, comme pour imiter des corrections manuscrites.

Enfin
,
pour completer notre description , nous donnons la liste des

clefs employees pour les differents numeros; a l'aide de cette liste on

pourra reconstruire la notation do l'auteur

:

I, clef d'alto, b (si) a la quatrieme ligne;

II, XIX, XXV, XXXIII, soprano, c (ut) a. la quatrieme ligne;

III, VI, IX, XI, XII, XIII, XIV, XXIX, soprano, un bemol, d (re)

a, la quatrieme ligne
;

IV, XV, XXI, XXIII, XXIV, XXVIII, Soprano, un bemol, a (la) a

la cinquieme ligne

;

V, XXIV, XXXI , XXXV, soprano , a (la) a. la cinquieme ligne
;

VII , alto , a (la) , a la quatrieme ligne
;

VIII, XX, soprano, un bemol, b (si) a, la quatrieme ligne;

X , violon , c (ut) a, la cinquieme ligne
;

XVI , alto , a (la) a, la cinquieme ligne
;

XVII , soprano , d (re) a, la troisieme ligne
;

XVIII , soprano , un bemol , a (la) a. la quatrieme ligne
;

XXII , XXXII , XXXVII , soprano
, f (fa) a la cinquieme ligne

;

XXVI , XXX , soprano , un bemol
, f (fa) a la cinquieme ligne

;

1) On pourrait comparer avec ces signes employes par Huygens, les signes imagines
par Bannius (ci-dessus, page CXLIII), ou d'autres qu'on trouve dans Mersenne; mais
il faut penser qu'avec l'accompagnement du teorbe , instrument a demi-tons fixes, les

raffinements de systeme musical etaient impossibles. Avec les instruments perfeetionnes

de Ban (voir ci-dessus, pag. LXVIII) , on parvenait a les exprimer, mais il ne parait

pas que Huygens ait tire parti de ces proce\16s tout speciaux.
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XXVII , violon , a (la) a la quatrieme ligne

;

XXXIV, violon , a (la) a la cinquieme ligne

;

XXXVI, soprano, d (re) a la quatrieme ligne;

XXXVIII , violon , un bemol
, f (fa) a la cinquieme ligne

;

XXXIX, soprano, un bemol, b (si) a la cinquieme ligne.

La clef de basse est la notre , celle de fa a la quatrieme ligne , en

exceptant les n°s. V, X, XXXVIII, oil elle se trouve a la troisieme,

et les n°s. I, VII, XVI, XXVII, oil elle est remplacce par la clef de

tenor (ut a la quatrieme ligne).

Ici se terminent nos considerations sur les documents que nous avons

publics, qui contiennent des elements precieux pour I'histoire de la mu-

sique au XVII8 siecle, et que nous avons tache de mettre en lumiere

aussi consciencieusement que possible.

Pour ma part, je sens plus que tout autre les lacunes et les imper-

fections qui deparent ce travail, et qui seraient bien plus evidentes encore

si je n'avais pas ete seconde si genereusement , en premier lieu et surtout

par mon collaborateur et ami, M. Land, qui non seulement a transcrit

en notation moderne toutes les pieces de musique que nous avons repro-

duces , et en a surveille l'impression, mais qui a encore rehausse la

valeur de cette preface par une serie de communications scientifiques sur

la musique. La du reste ne s'est pas arretee sa cooperation : son savoir et

son exactitude n'ont pas peu contribue a, epurer les epreuves d'imprime-

rie , et en general ses bons conseils ne m'ont jamais fait defaut.

Si je lui adresse ici tres-cordialement des remerciments fort meri-

tes, nous n'en devons pas moins a, M. Aristide Marre de Paris, qui a

consent! a revoir nos epreuves pour en ecarter autant que possible les

ITXC



fautes contre le genie de la langue francaise, qu'il est presque impos-

sible a un etranger d'eviter.

Nous tenons a temoigner publiquement notre gratitude a, tous ceux

qui nous ont aides dans nos recherches ou qui les ont facilities : a M. M.

le Lt General A. E. de Mansfeldt, Aide de Camp du Roi, Conservateur

des Archives de la Maison d'Orange; L. Ph. C. Vanden Bergh, Direc-

teur , et J. H. Hingman , archiviste aux Archives du Eoyaume a, La

Haye ; le dr. M. F. A. G. Campbell , Conservateur en chef de la Biblio-

theque Royale de La Haye; le dr. "W. N. du Rieu, Bibliothecaire de

l'Universite de Leyde ; le dr. Edmund Schebeck a Prague ; Alphonse

Willems a, Bruxelles; J. C. Boers a Delft, et l'abbe J. J. GraafaOuder-

kerk a/d Amstel.

Enfin et surtout , nous prions les honorables membres du Bureau de la

Societe pour l'histoire musicale des Pays-Bas, d'agreer nos remerciments

sinceres, ainsi que ceux de tous les amis serieux de la musique, pour

le patronage genereux qu'il ont accorde a ce travail.

La Haye le 8 mai 1882.

Dr. JONCKBLOET.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Ballard. Trop tard pour l'inserer a sa place, nous avoirs recu de

M. Aristide Marre de Paris, les communications suivantes sur quelques

publications des Ballard, faisant suite au contenu de la note 1 a la

page CCXXXIX.

Proverbes de Salomon, mis en cantiques, et rime Francoise, selon

la verite Hebrai'que: nouvellement composes en Musique a quatre par-

ties, par M. Clement Janequin, imprimes en quatre volumes. Tenor. A

Paris. De 1'imprimerie d'Adrian Le Roy , et Robert Ballard, Imprimeurs

du Roy, rue S. Jean de Beauvais a 1'enseigne S. Genevieve. 1558.

In-8° oblong de 22 ff.

On a vendu au mois de mai 1882 a 1'hotel des Commissaires-Priseurs,

rue Drouot a. Paris:

1° Discours au vray du Ballet danse par le Roy, le Dimanche 29e

jour de Janvier 1617, avec les desseins (sic), tant des machines etappa-

rences differentes, que tous les habits des Masques (par Est. Durand

et Bordier, la musique par Guedron et autres). A Paris, par Pierre

Ballard, 1617, in 4°.

2° Recueil de Ballets danses a, la Cour, par Moliere, Benserade et

autres. Paris, Robert Ballard, 1653 a 1675, in 4n
.

Recueil de 24 pieces originates* tres rares, imprimees separement.



3° Le Triomphe de 1'Amour, ballet (par Benserade et Quinault)

danse devant sa Majeste a Saint-Germain en Laye le jour (sic) de

Janvier 1681. Paris, Christophe Ballard, 1681, in 4°.

Bannius. Depuis l'impression de notre article sur Bannius, il est

venu a notre connaisance que l'exemplaire du Zangh-Bloemzel mentionne

a la page CXX, en note, comme se trouvant dans la bibliotheque dc la

Societe pour l'histoire musicale des Pays-Bas, se trouve dans celle de la

Societe de Musique, mere de la notre, mais avec cette reserve que ce

n'est point un cinquieme exemplaire complet de la partie du Hooghstem, mais

simplement le titre et l'introduction d'un Bovezangh du Zangh-Bloemzel.

Nous savons aujourd'hui que la meme bibliotheque contient encore

une brochure du meme format et du meme genre d'impression , intitulee

:

Kort Sangh-bericht van loan Albert Ban Haerlemmer, Op Zyne

ziel-roerende zangen. V Amsterdam, Gedrukt by Paulus Mathysz. Voor

Louys Elzevier, Boelc-verkooper op 't Water in den Olm-boom. MDCXLIII.
Ce n'est pas l'ouvrage dont il est question ci-dessus

,
pag. XLVIII , mais

evidemment l'amplification promise, dans l'appendice du Hooghstem que

nous avons reproduit ci-dessus, pag. CXLIV, comme devant figurer

dans le cahier de la basse continue. Cependant le titre et la pagination

prouvent qu'elle a ete publiee a part; et il se peut que son etendue,

de 53 pages
, ait fait abandonner le projet de la donner comme partie

de l'ouvrage principal. En voici le contenu

:

p. 2. Vierlingh [quatrain] Op de ziel-roerende Zangh-krackt van den

Heere loan Albert Ban Haerlemmer Der beyder Rechten Docter.

Orpheus Ve'el is kind're kali:

Ban doed stomme stemme spreken

,

Ban kan 't Hard' en d' Herten breken

,

Ban is veel. Ja! Ban is 't all. X. Verwer.
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Voila notre compositeur prefere a cet Orpbee, auquel on se com-

plaisait en France a. comparer son rival Boesset. Ce quatrain se retrouvc

aux pages 52 et 53, mis en musique a. trois voix. (Dessus , Haute-contre

et Basse) par P. de Grebber.

p 3. Den Drukker tot den Lezer.

„ 5. Kort beduidtsel van desen sang. Eerste Lidt.

7. II Lidt. Vraeghe (voyez p. CXXXVIII). Exemples de modu-

lation
,
que l'auteur convient ne pouvoir etre bien compris qu'au

moyen des instruments de musique , moins sujets que la voix au

danger de s'egarer.

12. Ill Lidt. Van de Mogentheidt ende het buygen des stems. Me-

canisme de la voix.

13. IV Lidt. Van den Een-snaer. Description du monocborde, tant

appuye sur le sol (grondstaende) que manuel (bandt-bruyckelyke

een-snaer), illustree d'une plancbe gravee sur bois.

16. V Lidt. Van verscheidenlieid inH zinghen, ende hoe de kunst,

door 'smenschen vernuftigen vlydt, allensjes is voltoit in stem-

zangh , ende Speeltuigh. II y est demontre que l'ecbelle diatonique

devait etre completee par des intervalles intermediaires , ce qui

a ete accompli par Zarlino et mieux encore par Salinas, dont

Ban a connu le livre, en 1640, par le professeur Golius de Leyde.

Cependant il avait travaille la question, en dernier lieu avec

l'assistance de Descartes, de sorte qu'il avait fait construire son

premier clavecin perfectionne en octobre 1639, puis reforme la

viole di gamba, voire memo le luth. Suit l'cxplication de ses

signes 1? \ X % *.

„ 21. VI Lidt. Aenmerkinge op x G (voyez p. CXLTI).

ib. VII Lidt. Hoe men dezen halven Toon in de Taefeltuir schryven

moet. Proposition de remplacer le signe X G par x V A, le

la-bemol moderne.



22. VIII Lidt. Van den volmaekten Zangh-leder. Tot de Orgelisten

aide Minnaers Van den Grondstem. Expose par chiffres de la divi-

sion de l'octave, en annonce de plusieurs ouvrages que l'auteur

se propose de publier en hollandais. La p. 24 est gravee en taille-

douce.

27. IX Lidt. Besehryvinge van het volmaekte Klaeuwier, passendeop

den volmaekten Zangh-leder ; ende hoe men alle deze dinghen daer

op kan ondervinden
, oeffenen ende gebruiken. Description illustree

d'une gravure sur bois, de l'arrangement des touches du clavecin

perfectionne.

30. A" Lidt. Hoe men deze Meklanken met de Stemspronghen en Trap-

pen, uyt de cifer getallen, ofte Reden fallen (welke Proportie in

HLatyn genaemt werderi) Uaerlyh besporen lean: om de stellinghe

van dit Klaeuwier op den volmaekten Zangh-leder wel te vatten,

en te bewerken. Calcul des consonnances obtenues par le clavecin

perfectionne.

XI Lidt. Hoe men deze Klaeuivieren in Meklank stellen moet.

Maniere d'accorder le nouveau clavecin.

XII I'M- Hoe men op dit Claeuwier alle Meklanhen speelen en

vinden kan
, nyt den Tafeltuyre der Zangh-merken. Execution de

la basse continue sur le meme clavecin.

43. XIII Lidt. Hoe men Handelingh op dit Claeuwier doenzal. Dans
les passages composes de croches ou de notes plus courtes encore

,

on peut se dispenser de l'usage des touches additionnelles , vu que

l'oreille n'a pas le temps de s'apercevoir des intervalles imparfaits.

44. XIIII Lidt. Oft men den Klaeuwecymbal zander het Snipsel alleen-

lyk met twee minste halve Toonen ingevoegltt in een Achtelingh irel

stellen kan, zonder merkelykc Onklank in Hgehoor te brengen.

Plaidoyer contre l'omission des trois intervalles notes avee une
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etoile , laquelle ne saurait se faire qu'au detriment de la nature

,

de l'art, et de 1'expression du sentiment par la musique.

p. 46. Trtfel , Van vertaelde Kunst-woorden Duytsch en Latyn.

„ 49. Indiculus Vocabulorum artis Latino-Belgicus.

„ 52. Musique de P. de Grebbcr sur le quatrain de la p. 2.

Dans le livre classique de M. Helmboltz sur la Perception des sons

de la musique, on peut lire des details sur un instrument a intervalles

enharmoniques recommande par ce savant contemporain.

Gobert. Nous avons acquis, depuis l'impression de notre note sur

les Psaumes composes par Gobert, le volume meme dont nous ne posse-

dions que le titro. C'est un joli in-12 de 140 millimetres de hauteur sur

80 do largeur (rogne), dont le titre in extenso est le suivant: Paraphrase

des Pseamnes de David, en vers frangois, Par Mre Antoine Godeau,

Evesque de Grasse et Vence. Derniere [sixieme] Edition, reveue exactement
,

Et les Chants corrigez et rendus propres et justes pour tons les couplets,

Par Me Thomas Gobert, Prestre, ancien Maistre de la Musique de la

Chapelle du Roy , et Chanoine de la Sainte Chapelle de Paris. Dessus.

[Vignette au Quaerendo.] Suivant la Copie. A Paris, Chez Pierre le Petit ,

Imp. Ord. du Roy. M.DC.LXXVI.

Le poete, dans sa preface, nous apprend que „le feu Roy, de glorieuse

memoire [Louis XIII] , n'avoit pas dedaigne d'ernployer la parfaito con-

noissance qu'il avoit de ce bel Art, sur quatre de mes Pseaumes, qui

ont este imprimez il y a long-temps. Et les plus excellens Maistres ont

admire cette composition." Puis il y avait la composition des memes

vers a, quatre parties, publiee par Jacques de Gouy 1) cbez Robert Bal-

1) Sur co musician, mentionne ci-dessus par Bannius dans sa lettre XVI, il existe

une brochure de M. Edmond Vander Straeten {Jacques de Goiiy, chanoine (VEmhr.m. Anvers,

Bmchmann, 1863, de 35 pages). En 1650, il demeurait a Paris, „rue de l'Arbre-Sec,

vis-a-vis la ville de Rome et le grand Henry".



lard, en 1650, et qu'on peut voir a la bibliotheque royale de Bruxelles

;

cnfin celle que nous avons mentionnee a Particle consacre a Henri du Mont.

Cependant l'imprimeur de notre livre nous dit: „Comme on a trouve

dans la premiere Edition que j'ay faite de ces Pseaumes que les chants

n'avoient pas toute la grace qui estoit desiree pour des vers si admi ra-

bies; j'ay prie Monsieur Gobert, Maistre de la Musique du Roy, d'avoir

la bonte de les refaire avec les Basses pour la satisfaction de ceux qui

aiment a chanter a deux parties; et de suivre entierement la premiere

intention de Monseigneur de Vence, qui estoit qu'on les mist en un

simple contrepoint, pour la commodite de ceux qui ne scavent que peu

de Musique." Puis encore Gobert avait remanie ses nouveaux airs,

„pour les rendre plus faciles, plus naturels, et dans une moindre esten-

due de voix", de sorte „que les Basses de la cinquieme Edition ne (seroient)

plus propres a, la presente sixieme Edition," quoique les airs eussent

„este composez pour estre chantez seuls aussi bien qu'avec la Basse."

Le but de cette publication etait de donner aux catholiques un psautier

populaire, fait pour rivaliser avec celui des huguenots et remplacer les

„chansons des-honnestes." On pretend (Biographies Michaud et Didot) que

ces Psaumes ont ete quelquefois substitues a ceux de Marot dans les

temples protestants, mais que la musique de Gobert (on ne connait

pas l'autre) n'a pu rechauffer la froide prolixite des vers de Godeau.



PREFACE.

Pag. XVI, ligne 9, d'en liaut: musicien lisez musicien.

„ XXXI, „ 2, ,, „ : Biblotheca „ Bibliotheca

„ XXXVIII, „ 6, . „ „ : tous; , tous,

, XL, „ 15, „ bas: 1638 „ 1638,

„ „ , 1, , , : 1640 „ 1640.

CXXXV, „ 9, „ „ : Zangh-becicht. lisez Sangh-Bericht.

CLXI, note 1), ajoutez: Comparez sur Varenne, pag. LXVIII.

„ CCXXIII, ligne 15, d'en haut: violes lisez violes,

„ „ 19, „ „ : cems „ ce ms.

CCXXXIII, „ 15, „ bas: bibliotheques „ bibliotheques;

„ €CXXXIX , .. 11, „ haut : a l'oeuvre „ „l'ceuvre

„ CCLXIX, „ 1, „ bas: CLXIX „ CCLXIX.

T E X T E.

Pag. 13, ligne 8 d'en bas: Janv. lisez Juin (?).

39, lisne 1 d'en bas: l'Ecteur lisez l'electeur

„ 41, „ 2 „ haut: vera „ nostra

„ 49, „ 1 „ bas: done „ done

, 71, „ 8 , H : mony, , minue (?),

„ 74, B 6 „ haut: Comtr. „ Comte

Fin.
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I.

A SA M E R E.

Leide, 6 Juin 1017.

Frere ostant a Breda allast trouver Poncet, le Maistre Chantre du

Prince d'Orange, et luy demandast les plus nouveaux airs qu'ils ayent

en leur bande: il ne luy les refusera pas

II.

A SES PARENTS.

de Londres 12 Juin, v. st. 1618.

Chez Monsieur Biondi il y a un college de Musiciens, touts

Italiens, braves et gallantes gents; la nous allons deux fois par sepmaine.

Autrcs m'ont promis de me faire entendre la Musique de la Koine, qui

sont touts Frangois avecques des voix admirables, Tellement que je me

trouve ici entierement en mon climat

Biondi Ageut de Savoye



^
III.

A S E S PARENT

4 Juil, v. st. 1(518, de Lambeth.

( Le roi etait vonu faire visite a l'ambassadeur des Etats.

)

Comme il estoit a table ct touts nous autres retirez an bout de

la sale, Monsieur Caron l'cntretenant
,
prit occasion de luy parler de moy

(comme il m'avoit promis , desirant qu'en tout evenement je tinsse un hit

prest), et me faisant approeher de la table, oil il n'y avoit que le Roy

et le Prince, luy servant a genoux; il luy dit (tout au plus ample)

comme j'estois fils du premier Secretaire de nostre Estat, et qu'au reste

j'avois acquis si bonne perfection sur le lut qu'il s'asseuroit que, Sa

Majeste prenant la patience, je pourrois luy donner du contentement.

Sur quoy (comme il estoyt en fort bonne humour) il fit aussi fort bonne

mine, et loua beaucoup d'cxceller en un si bel art (ce sont a, peu pres

ses propres paroles) sans toutefois cstre du mestier; comme Monsieur

Caron (a ce que je Ten avoye prie) luy fit assez entendre que ce n'cs-

toit nullement de ma profession. La dessus il dit que, si le temps le

permettoit, il seroit fort aise d'entendre ce que je scavoye, mais que

presse qu'on le voyoit, il desiroit qu'on le differast pour quand il

viendroit a Baekshut, qui est le pare et la maison dont il a fait

present a Monsieur Caron.



IV.

A SES PARENTS.

1 Sept. v. st. 1618.

Estant a, Bagshot on le Roy couclia doux nuits, Mousr. Caron

print occasion de raraentevoir a Sa Majeste ce qu'autrefois il luy avoit

parle en mon regard, avec beaucoup d'autres bonnes recommandations

,

en ma favour. Sur quoy Sa Majeste se resouvenant encor bien de ce que
dessus

,
comme il estoit apres a se botter a la chasse , respondit qu'il me

desiroit entendre sonner du Luth a, son retour. Mais le bon-heur fut qu'un

orage de pluie et de vents extraordinaires (qui ce jourd'huy semblerent

conspirer a, rompre les dessoings du Roy pour favoriser les miens)

I'empecherent de sortir, bien que desia il eut le pied dans la portiere

pour monter en carrosse. De facon que, retire dans sa cbambre privee,

il s'amusa a passer le temps aux cartes, avec son grand mignon le Lord
Marquis de Buckingam et quelqu'autre Gentilbomme de la chambre.

Quelques deux heures apres il se souvint de me mander de dedans la

chambre de Monsr. Caron, lequel en cette occurence desirant speciale-

ment me tesmoigner combien il a mon bonneur en recommandation

,

volontairement et sans que mesme je Ten priasse, me favorisa de sa

conduite a. la presense de Sa Majeste, ou (je ne scay quo Daemone dextro

qui m'encouragea a faire quelque chose digne de l'oreille d'un grand

Roy) une petite demie heure jo m'en acquitay si passablement bien que

ce Prince, naturellemeut peu adonne a, la Musique, fut tire a inter-

rompre par diverses fois son jeu a me donner audience; comme il fit

fort debonnairement; sans espargner ses serments ordinaires pour m'asseurer

du contentemcnt qu'il y prenoit; me faisant mesmes l'honneur de parler

a moy avec un visage doux et soubsriant. Sur quoy luy ayant baise la

main, je prins mon conge omni meliore modo; assez esjouT de mes
petites affaires



( SANS ADRESSE. )

5 Nov. 1631.

Monsieur, je vous prie de recevoir, joinct a ceste, la copie des marches,

corrigee par un grand musicien de ces pai's, au commandement de feu

monseigneur le Prince d'Orenge. Je fay debvoir de recouvrer (?) celles

de la trompette avec tout ce que je puis de diligence; mais ceux dont

j'en ay la promesse sont legers comme le vent qu'ils soufflent, pour

gaigner leur vie musicale. A la Haye. *)

VI.

A MONSIEUR VINCENT.

An vamp a Sprangh, le 9e de Septembre 1636.

Monsieur;

Tout le mal talent que j'avoye concu a Tencontre de vous, pour

nous avoir fausse la promesse de vostre retour, a cesse par le souvenir

que vous avez daigne tesmoigner d'avoir garde de moy, qui estoy des

moins considerables a vous faire regretter le sejour d'Hollande. En effect,

comme il y avoit de l'exces en mon desplaisir, il y en a en vostre

courtoisie, et sera-ce, s'il vous plaist, la raison pourquoy je pretendray

d'estre excuse, si je ne m'acquitte du compliment que je vous doibs,

pour un present si beau et si Komain qu'il vous a pleu me faire. II ne

manqueroit que voz mains a animer ces chordes: mais de cela la grace

*) Copie faite par une personne passableraent ignorante de la langue franoaise.



se souhaittant en vain, nous les ferons parler du mieux qu'il nous sera

possible, et a chasque touche voz louanges auront leur part en noz

divertissements. Obligez-moi, s'il vous plaist, de me commander en revenche

chose qui soit de vostre service ou contentement , et vous trouverez sans

faulte qu'il y a du ressentiment d'honneur en Hollande, et que je suis,

Monsieur, etc.

VII.

A SOHIER.

A la Haije, le 6* de Mars 1638.

Monsieur

;

J'ay veu que vous ramassiez quantite de musique Italienne : et ne

se peut, que n'en soyez pourveu largement, depuis que vous travaillez

a la belle institution de vostre fils. Dieu m'en a donne quatre, dont les

aisnez ne me satisfont pas seulement , mais devancent de bien loin mes

plus hardies esperances , en tout ce que ie demande a leur basse

enfance. La musique en est : et je puis dire qu'ils l'ont devoree en peu

de moiz
;
jusques a mespriser les compositions ordinaires. C'est ce qui

m'en faict recercher de Venize pour saouler leur curiosite de temps en

temps. Vous cognoissez donq, Monsieur, les auteurs qui a present y ont

le plus de vogue : obligez moy, s'il vous plaist, de m'en marquer quel-

ques uns aveq leurs ceuvres : et nommement aussi de ceux qu'on estime

en Madrigales sans basse continue. La compagnie, qui a 1'occasion de

ces petits chantres naissants, me void toutes les sepmaines, m'en presse

de son coste ; et vous en obligerez toute une assemblee
,
qui , n'est pas des

plus ignorantes. Je vous demande pardon de cette importunite, et m'offre

sans reserve a vous tesmoigner en eschange que je suis, Monsieur, etc.



VIII.

P. MARIN M E R S E N N E.

26 d'Aust 1639, tie Reynberck.

Monsieur

;

Vos deux pacquets du 7 e ct 20e de ce mois me furent renduz quasi

en mesme temps, avant hier; dont la derniere de ces dates est asseure-

meut erronee. Lesdicts pacquets ayant faict desia un tour en Hollande,

et nous estants venuz trouver icy a une journee de Coloigne; qui se

peut mal aysement en quatre jours. Quoy qu'il en soit (et n'importe,

car nous ne traictons point d'affaire d'Estat) je viens d'escrire au Sr.

Bannius, pour luy envoyer ensemble vos deux questions harmoniques ,
et

vostre derniere lettre , ou vous vous estes encor mespris davantage ,
en la

datant, Calendis Septembris, qui sont encor a, venir, si je compte bien.

Mais , laissant la. ceste mauvaise critique
,
pour abreger ma lettre ,

et me

sauver d'un peu de peine, avant fermer celle que j'escris audict Bannius,

j'en veux extraire ce qui vous regarde , et nommement les dictes deux

questions. Voyci comme ie Ten entretiens. Ecce vero gemina questio a

Clarissimo Mersenno. Ad alteram harum si ambigis, numquid heroi Des-

carto digna sit. Latet enim aliquid hie pbysici, ex quo nondum videre

memini qui se satis commode expediret; quamquam inter Gallos Germa-

nosque aiunt omnes ab imo sursum Tonos exprimi, quod fatcor equidem

vix me adduci ut credam. Ad priorem questionem quod attinet, constat

mihi, omnem campanam, omnem calicem vitreum, tres diversos, neque

adeo plures aut pauciores, sonos edere, eodem ictu. Campanae quidem

hactenus experimentum non vidi : In vitro autem novi, qui sonos singulos

sibilando ordino eliceret: sibilando, inquam; nee emisso quidem flatu, ut

solcmus, sed attracto; ne vim aeris repercussi suspectam habeas. Demon-

strabat hoc vir nobilis et coecus, sed stupendi auditus et iudicii, van



Fickius, cognatus meus; neque, Hercule, investigandis sonis hesitabat;

seel, quasi injecta manu lictor, singulos, tot sibilis evocabat; mirabundus

interim , ac tantum non egre ferens , idem a, me et caeteris segnius ac

praetentando effici. Tu quid ad rei probationem theoriei allaturus sis,

avide expecto. Multo autem avidius libros tuos de re musica, quo6

quousque frustra xtd naqafilrjiriy polliceria! prf ^on'c«?;. Tandem orbi universo

datam fidem libera ; aut omnino caussam sonticam
,
quo minus id facias

,

mihi proba : ut sit in antecessum unde caeteris creditoribus
,
quos inter

vides quam acer sit Mersennus, ad tempus satisfaciam. C'est done,

Monsieur, tout ce qui concerne la depesche au Sr. Bannius, duquel

nous verrons les solutions a son temps, si mieulx il n'ayme se rapporter

de l'une a l'autre a M. Descartes, d'oii nous tirerions bien la meilleurc

decision, et la moins subiecte a Appel ou Revision.

Pour l'Almerien, vous m'y donnez un peu plus de pour que par le

passe : mais ie voy, que sans le veoir, on n'y verra goutte. II fault

attendre quel progrez l'usage y donnera.

Quant a l'expedient de faire monter l'eau morte que vous proposcz,

il y a longtemps que nous en scavons la theorie, et la prattique. Mais

voyez s'il pourroit servir qu'a faire passer, l'eau par exemple, par

dessiis une maison, qui cassus labor est, si ce n'est qu'une partie en

puisse estre arrestee la hault, pour apres la faire descendre et rejaillir

d'en bas, en fontaine vive. Et si pour cest effect vous percez le tuyau

vers le hault, estimant de conserver quelque partie de ceste eau par ce

moyen, voyez si la fuga vacui, qui est le ressort de la machine, ne s'en

va pas interrompue et morte. Si cela n'estoit, le monde se verroit bien

embelli a peu de fraiz, et grand gre en auroit l'inventeur; aux prix des

auteurs de noz moulins, qui sont machines opereuses de matiere, de

facon et d'usage. Aussi y en a il une diversite infinie, qui toute revient

a la force du vent, ou du cheval, ou de 1'homme, ou de quelque ruis-

seau mouvant, choses ordinaires, et prou cognues par tout le monde, non



HP-

que de vous, Monsieur, qui n'en voulez point ignorer. — Le livre de

la Verite est a la Hayc : si je n'estoy charge d'affaires, ie l'envoyeroy

querir; mais il me reste peu de loisir icy pour la lecture de quelque

grande piece; et, si Ciceron a dit vray, que nisi quietum, nihil beatum

est, je suis bien loin de la felicite. Je vous la souhaitte toute entiere,

et demeure, Monsieur, vostre etc.

J'envoye aujourdhuy mesme voz

lettres au Sr. Beverovicius , mon

digne amy, et a Mad^ Schurman,

qui merite plus de louange que

vous n'en pourriez imaginer.

Au camp a, Beynberck, le 26me cTAoust 1639.

IX.

AU P. MERSENNE.

Ult* Aug. 40.

Passez quelques jours , m'est tombe en main l'Air francois , dont une

bonne copie que j'en ay faict tirer va joincte a cestes. II est fort a. mon

gre , et paroist bien que le bon Bannius ne l'a pas engendre. Depuis le

dernier ne gotiste plus, la basse du Luth descend par de beaux degrez

tout du long vers la derniere cadence; mais peut estre que je renvoyc

l'eau a la fontaine, et que vous l'aurez veu; que si vous en rencontrez

d'autres de la mesme veine, vous m'en pourriez beaucoup obliger. Si

M. Boisset n'en est l'auteur, je seray bien ayse d'en sgavoir son sen-

timent.



X.

AU SR. BOISSET.

5 de Novembre 1G40.

Monsieur

;

II y a si long temps que jc partieipe aux obligations que vous a non

seulement le publiq, a raison des liberalitez que vous faictes aux

Imprimeurs , mais aussi voz plus confidens amiz en ce que vous leur

communiquez tous les jours de ces belles compositions que la voix du

peuple n'a pas eucor usees, qu'en fin je me sens presse do vous tesmoi-

gner, combien j'estime vous en debvoir. C'est a, quoy tendront ces lignes,

que ie vous prie d'avoir aggrcables de la main du R. P. Mersenne
,
puis

que c'est par son moyen
,
que je presume de veoir quelque jour a l'entree

de vostre amitie. Je vous prie de ne me la refuser point, croyant que

j'cn useray discretement ; et que la plus grande importunite que vous

en recevrez, ce sera, qu'apres avoir produit quelque fruict nouveau de

l'infinie fertilite de vostre esprit, vous serez supplie par ce mesme entrc-

metteur de la correspondence de tous les gens de bien , de m'en octroyer

la veue, aprcs que la cour en aura este rassasiee. Si ie n'entens pas la

science , au moins je l'ayme de passion ; et dans la presse des affaires

de cour et d'estat qui m'accablent elle est do mes plus doux divertisse-

ments. — Voyez le subject de charite que je vous presente; et m'en

donnez souvent, s'il vous plaist, oil je soye capable de recoignoistre voz

favours par mes services. En tout ce qui dependra du peu de pouvoir

que j'ay par deca, vous et les vostres trouveront a combien je repute

d'estre creu vcritablement , Monsieur, etc.

A la Haye, le 5e de Novembre 1640.



XI.

AU SE. BOISSET.

19 Jan. 1641.

Je r'cnvoye a cc coup a Monsr Mersenne cc quo M. Bannius

s'est advise de respondre sur les objections qu'on luy a faictes en France,

vous verrez comme il so sent picque de ce qu'on l'a renvoye a, l'Escole

pour 12 ans. II est homme sgavent, et pour ce qui est de la Theorie

des Tons et Intervalles harmoniqucs, autant verse, que j'en aye encor

veu. de sorte que j'ay tousiours espere, qu'il rendroit ces matieres

esclarcees, que les Anciens out traictes obscurement en des escrits que

des modernes n'ont faict que la mine de bien entendre : niais pour ce

qui est de l'application de l'Art, et nonimement de ce vray genie que

no s'enseigne a personne, et que fait l'Ame de la prattique, il y enteud

aussi peu, que vous, Monsieur, en possedez amplement et au ravisse-

ment de tout le monde. Les regies d'ailleurs qu'il pretend de prescrire

au compositeur d'un Air a l'advenant de la lettre, sont, a rnon advis, si

esloignecs de raison que quand ie n'auroy pas veu le mauvais essay qu'il

vous en a envoye, ie ne lairrois pas de les rejetter aveq vous. II y

aura du plaisir a veoir la dessus les Arbitrages des meilleurs musiciens

de l'Europe auxquels il est content de s'en remettre. mais, tout condamne

qu'il sera, il ne demordra jamais de son imagination, si ie le cognoy.
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XII.

A MADEMOISELLE OGLE.

5 Avril 1G42.

Madamoiselle

,

Je receus hier de MadIe Dorp les deux beaux airs qu'il vous a pleu

me faire copier. Jamais si beau pacquet ne me vint de si belle main

par si belle main. etc.

XIII.

(a mademoiselle ogle?)

19 Juin 1643, de Voorn.

Madam,le ma tres-digne et tres-docte Escoliere.

Je ne vous demande qu'un peu de croyance au tesmoignage que vous

rendra M. le Chcval r Hume, de ce que. . . il ne m'a este possible de

mettre la mainf a la plume pour vous faire tenir d'icy les Tablatures

dont je vous suis redevable

XIV.

(sans adresse.)

30 Aoust 1644.

J'ayme d'une passion naturelle les ames musicales, et, n'en deplaise

a ceux qui veulent sembler ne distinguer point le B mol du B quare,

je les tiens avantagees dans l'heritage de la nature d'une portion tres-

excellente. Mais s'il plaist a, ce seigneur [le Marquis de Mortemar], je

veux sonder ses inclinations par quelqu'Air Italien que je vous envoye-

ray du nombre de mes favoris : au moms quand MadIe Ogle prend la

peine de les chanter aveq moy et soubs ma Tiorbe.

11



XV.

\ MADEMOISELLE OGLE.

1 June. 1(54.")

Madamoiselle

,

La muaique que vous me promcttez a Utrecht me faict bien cognois-

tre que nous n'en joui'rons plus d'aucune de fort longtemps. Car des

l'lieure que jo parle, nous minutons les ordres de la prochaine campagne.

qui asseurement previendra vostre retour de quelques mois. Ainsi toutes

nos communications d'oreille so trouvant minecs, je me suis advise de

nous resnouer en quelque sorte par le sens de l'odorat. Je vous supplie,

Madle, de permettre que ceste pair de sachets nous vaille cest effect. Je

m'en sera d'une pareille sur mes couvertes. S'il vous plaist les juger

dignes du mesme employ , ce sera me racheminer parfois au beau songe

musical van Ogles Bud en onder tselve laken. La somme du sens moral

de cest emblesme, e'est que je desire vous estre en bonne odeur toute

ceste annec, qui s'entame aujourd'huy, esperant de vous tesmoigncr par

mes services tant de ressentiment pour (?) de la faveur que vous m'y ferez

,

qu'il pourra tendre a vous asseurer en quelque sorte que toutes les

annees qui me restent je seray infailliblement, Mad'e, etc.

Je ne scay comme vous gouvernez Mad. Sibylle. II y a plus de

8 mois que je luy envoyay un Livre latin de ma facon, que tous les

scavans et d'autrcs au dehors ont juge meriter trois lignes de leur res-

ponce et ceste bonne dame se tait. Cela cst-il des regies de la Philo-

sophic d'Utrecht ?

12



XVI.

AH SR. DE BERINGHE.

1 Jan. 1G4G.

Je vous recommande et. re-recommande mon petit musicien. Ce que

j'y requiers sur tout, c'est qu'il entende exactement a chanter sa partie

en concert. Outre ce quelque methode et conduitte pour la voix, s'il pout

uu peu toucher le Luth tant mioux. ainssi il pourroit souvent me servir

sans moy, autrement jo doibs tenir en partage du travail aveq la Tiorbc

et la Basse. Representez vous le Provencal aveq sa garce. Je m'offre

desia aux dames aveq mon Page, pour disposer dc nous comme elles

souloyent de ce pauvre aveugle. qu'ou dit avoir este roue en Greve (sic)

;iu moins en France. Je le plains en tout cas, car cola faict mal egale-

ment partout. quien tal haze, tal pague. J'acheve donq en Espagnol , v

soy por la vida, y antes muerto que mudado, dc V. M. muy humilde

criado etc. *)

XVII.

A MADAME SWANS'.

7 Janv. 164b'.

Madame

;

Dans une saison que j'estimoy que vous aviez much adoe about

nothing, et ne trouveriez point d'intervalle a vous souvenir que je fusse au

monde. l'honneur qu'il vous a pleu me fairo de m'escriro m'a fort surprins.

mais la cognoissance de vostre bonte naturelle ne me laisse gueres durer

en cost estonnement. — J'en rencontre une autre preuve evidente dans

*) Fin d'une lettre que II. lui ocrit & l'occasion de son mariage.
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1 'approbation que vous daignez donner a de mes productions musciales, et

n'ay garde de vous disputer qu'elles vaillent peu, depuis le temps qu'elles

sont en vos belles mains, et en ceste excellente gorge, qui est capable

de rcndre telles les clioses les plus mediocres. II me tarde bien, Madame,

de reveoir mes cnfans en ces beaux habits la, mais un Rhume plus

opiniastre que jamais, et qui ores me tient par la teste, par le gosieret

par le poulmon, me f'aict quasi apprehender que vous ne veniez plus

viste que je ne soye en estat de servir d'ombre a l'esclat de vostre voix.

Je mo hasteray toutefois de me guerir vers le temps qu'il vous plaira

me determiner pour vostre venue. Si Dieu veult que vous fassiez ce voyage

La a troix nous aurons de quoy nous tenir satisfaicts de vostre much

adoe about much, et j'en donne le plein souhait a Monsieur Swann ,
apres

lcquel il n'y a personne au monde qui se die aveq plus d'affection et de

verite, que moy, Madame, vostre tres humble ct obeissant serviteur.

A la Haye, le 7 Jam: 1646.

XYIII.

A V CARDINAL MAZARIN.

28 Dec. 1647.

Monseigneur

;

La faulte seroit infame, et l'ingratitude sans pretexte, si je negli-

geroy de rendre compte a V. E. do ce que je viens de produire a Paris,

apres le favorable accueil qu'il luy a pleu donner a ce qui a este mal

ne de moy en Hollande. Aussi, Monseigneur, soit que je considere ceste

derniere production comme purement Musique , ou comme devotion

Royale, il me semble qu'elle a quelque droict de s'oser presenter devant

V. E. qui ne scauroit manquer de la trouver applicable ou a son cha-

14



ractere , ou a ses inclinations. Je la supplie done tres-humblement de me
prester encor ceste fois ou la douceur d'un Prince gracieux ou l'oreille

d'un excellent fauteur du plus doux divertissement de son pais natal.

J'ose me promettre, Monseigneur, que V. E. ne scauroit faire assez de

violence a sa bonte, pour m'esconduire de l'une ou l'autre de ces graces,

mais cela n'empescliera jamais que je ne les recoive comme telles, aveq

tout ce qui se doibt de submission et de recognoissauce a l'honneur que

j'espere que me faict V. E. de croire, etc.

XIX.

A M. L E V I C M T E JERMYN.

6 Jan. 164S.
Monsieur;

Je m'avance a vous charger d'un estrange employ, un livre de

musique en faict le subject. Vous auriez bien de la peine a, m'en croire

l'auteur, dans l'embaras de ceste profession esloignee des douceurs de la

vie ou vous m'avez cognu. — Co sont cependant mes divertissemens

d'apres souffrir, et, comme vous pourriez dire, ma respiration, apres le

travail de la journee. Ces cboses de peu en fin ont rencontre tant

d'applaudissement icy et ailleurs, dans 1'esprit de ceux qui me veulent

infinement plus de bien que je ne merite, que, pour prevenir les fautes

que les copistes alloyent adjouster aux mienes, il m'a fallu consentir

quelles fussent imprimees. Ce qui venant de se faire si proche de la Reiue

,

vostre maistresse
,
que par avanture elle en pourroit sentir quelque veut

par des rapporteurs de nouveautez grandes et petites, j'ay creu, Monsieur,

que la bienseance requeroit, que plus tost S. M. en fust informee par

l'auteur que par main tierce, dont je m'acquitte par la lcttre et l'excm-

plaire cy joinct." etc.

15



XX.

LE COMTE HENRI DE NASSAU A LA REIXE DE SUEDE.

13 Febv. 1648.

Comme Ton m'avoit faict entendre qu'on venoit d'imprimer a Paris

en beau charactere une quarantaine dc pieces de Musique, faictes pour

la voix et la Tiorbe, par le Sieur de Zuylichem, premier Secretaire et

Conseiller de Son Altesse Monseigneur le Prince d'Orangc, liomme d'es-

prit .sublime , et fort remarquable pour la science , et qui pour ses

emplois est un des plus chers et confidents Ministres de sa dite Altesse,

sans l'advis duquel il n'entreprend rien de considerable; Entre ces belles

qualitez il en a joint plusieurs autres, et entre icelles celuy de la

Musique, dont encores que je scache bien qu'il n'en faict nullement pro-

fession. Mais seulement pour se delasser la dessus d'un peu de plus

importantes affaires, qui luy sont a charge. Toutefois l'estat quo la

Reine de la Grande Bretaigne *), et celle de Poloigne ont faictes de ce

sien oeuvre, et qu'aujourdhuy V. M. est autant amatrice que Tutelaire

des Muses, j'ay creu estre de mon tres bumble debvoir a ne frustrer pas

V. M. de ce qui se produit en nostre monde de nouveau , en matiere de

beau passe-temps, et en suitte persuade ledit Sieur Auteur d'en envoyer

un livre a, V. M. comme aussi un volume de ses poemes Latins (L'cn-

tendement de laquelle langue rend V. M. pour grand merveille de ce

siecle) pour estre corservees soubs les aisles de la favorable protection de

Y. M.. La curiosite que ses oeuvres laissent dans les esprits de tout le

*) La dedicace de II. a la Heine d'Angleterre est datee du G Jan. 1648: voyez

la lettre precedente.
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monde m'ont aisement flatte, a luy persuader d'eii faire oftre a V. M.

san8 timidite, et sans deffiance, estant imbu de l'accueil favorable que

V. M. faict aux gens do lettrcs. V. M. apprendra par ses doctes escrits,

qu'il est personne de merite ct consomme en toute sorte de sciences.

Scachant donques que V. M. se plaist entieremcnt a ceste sorte d'entre-

tien
,

je tien pour infaillible qu'EUe y rencontrera les delices de son

ame *) , etc.

XXI.

A MADEMOISELLE DE LA BARRE.

21 Millet 1648.

[II la prie qu'cn son voyage vers la Suede ello veuille passer par la

Hollande; et il l'invite] de reposer quelques sepmaines dans mon logis,

qui peut-estre, n'est pas des plus incommodes de la Haye, et dans

lequel au moins vous trouverez Luths, Tiorbes, Violes, Espinettes,

Clavecins et Orgues a vous divertir, quasi autant que toute la Suede

vous en pourra fournir. Et si vous souffrez que je vienne en ligne de

compte, vous m'y trouverez si non arbitre competent de vostre grand

scavoir, certes admirateur passionne de ce que vous produisez au de la

des dernieres capacitez de vostre sexe.

*) Cette lettre a ete probablement redigee par H. lui-meme.
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XXII.

A MADEMOISELLE LA COMTESSE DE NASSAU A BRfXELLES.

27 Avril 1649.

Madamoiselle

;

Monsieur d'Obdam m'a voulu faire part do rexcellento composition

de hi Liberia qu'il vous a pleu luy envoyer. Cost ce bel Air qu'il y a

quatrevingts ans que nous chantons en Hollande, et tout ce qui appro-

cbe de ceste sorte d'harmonie nous ebatouille. mais ce n'est pas ce qui

mo ravit en cellecy. Je n'y considere que vous, Madamoiselle, et l'au-

teur me pardonnera

Je vous supplie tres-bumblement , Madle
, d'aggreer que mon mauvais

compliment s'acheve en bonne musique, et que j'aye este cerclier jus-

qu'a Rome de quoy vous donner quelque satisfaction sans reproche. J'en

laisse faire aux inventeurs de ces deux Airs , tirez d'un excellent amas

de semblable marcbandise qu'a icy le Roy de Grande Bretagne, et

duquel il y aura moyen de vous servir plus amplement si ces avant-

gousts reussissent en vostre approbation comme ils le font en celle des

plus experts de pardeea. Si vous estes autant cbaritable que sgavante,

vous n'aurez qu'a prendre la peine d'executer vous mesme ces notes :

c'est le moyen non pas de les sauver sculement mais de les relever au

dessus de toute contradiction, et je suis d'une passion qui n'en sfauroit

jamais souffrir aucune, Madle
, etc.
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XXIII.

A MONSIEUR SUERIX.

4 Oct. 1649.

Monsieur

;

Ce porteur m'a rnis entrc mains les petites orgnes qu'il vons a pleu

m'ordonnor de rccevoir de vostre part. Si j'avoy besoing d'autrcs impres-

sions plus plaissantes que celles de vos grandes vertus ct merites , chas-

que touche serviroit a me rememorer l'honneur de vostre amitie : inaia

cest usage m'estant superflu
,

qui
,

graces a Dieu , n'ay pas les senti-

mens si endormis, qu'il soit necessaire de les reveiller par des coups do

belle harmonic, j'employeray ce joly instrument, Monsieur, a vous en

chanter les actions de grace que je vous doibs, pour etc.

XXIV.

[TR DE FRANCE

3 Febvr. 1653.

[II lui ecrit a, propos de Mademoiselle De la Barre] qu'il n'y auroit

point do mal que ceste merveillcuse Keine fust informee de

la valeur de la belle marchandise qui luy vient de Paris, au moins de

l'estime qu'on en faict au pais-bas, ou, peut estre, nous ne sommes pas

les plus ignoraus arbitres du monde en matiere de Musique.

P. S. Le Peintre Becq, en passant par icy nous a faict veoir le

portraict de la Heine sa Maitresse, ce qui m'a mis en humeur d'y appli-

quer l'Epigramme qui va cy joincte *), applaudie, j'ose dire, en quelque

sorte par ceux de pardeca qui sont versez en ce stile.

*) Voyez repigramme dans les Momenta desultoria, ed. altera, p. 390.
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XXV.

A MONSIEUR DE SAUMAISE.

10 Febvr. 1653.

line belle fille de Paris, que vostre grande Reine de Suede

faict venir au septentrion, sur des appointemens nobles et tres-Royaulx,

attend icy lc renouveau, pour achever ce voyage, dont le Pere (orga-

uiste du Roy, et grand liomme en son meatier, par oil je le cognois de

longtemps) est en beaucoup d'inquietude et quelque soir apres

soupper il m'a prins cnvie de luy en chanter quelque mot en Rime

francoise dont la copie va cy-joincte aveq quelqu'autre piece de plus

haut goust contre nos beaux voisins d'outre mer.

XXVI.

(SANS ADRESSE.)

12 Febvrier 1653.

Vous trouverez dans ce pacquet des pieces de nature fort diffc-

rente d'avec cellos dont je viens de parler. Ce sont mes reveries d'apres

souper, produites ces jours passez a l'oecasion du voyage de la belle

Fille de la Barre que vous avez laisse sortir de France, pour aller

trouver la Reine de Suede. C'est veritablcment une aggreable chanteuse

,

et accompagnee d'un jeusne garcon de frere dont la science en musique

m'est encor plus chore que le beau chant de la soeur. Voyez cependant,

comme les enragez des Poctes so plaisent a attraper toutes sortcs de

subjects, pour avoir matiere de rimer, et ne croyez pas que c'est icy

reflect d'une oisivete presente que je jouisse (car certes je n'en jouis
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point) mais que c'est raon ancienne coustume et dont j'ay use au plus

presse de mes occupations, de me desbander l'esprit sur de ces divertis-

semens qui ca, et la rejouissent quelque lecteur et rencontrent parfois la

fortune de quelque applaudissement. Pour vous, Monsieur, qui avez faict

coustume de me traicter benignement, j'ose vous produire ces sottises;

mais faictes moy la grace, ou la justice de ne les communiquer a per-

sonne en France qui ne soit informe en mesme temps quo ce sont des

tastonnemens d'un estranger en une langue qu'il n'a jamais ouy parler

au pais d'oii elle est. J'y adjouste une Epigrammc Latyne pour un por-

traict de la Eeyne de Suede, que son Peintre nous a faict voir icy : et

pour ceste petite piece
,
je souffre que vous vous la fassiez expliquer par

vos literateurs, et ne seray pas marry de scavoir s'ils voudront soub-

scrire au jugement qu'on en a voulu faire si universellement icy, qu'en

fin j'ay pense si je no debvois prattiquer la lecon du Philosophe et me
dire, ou ay-je failly? Voyant que le peuple m'approuve, que de papier

brouille pour vous dire moins que rien

Quand le feu aura este mis a vostre poudre, c'est a dire quand

en un soir vous aurez veu evaporer en fumee l'enorme depence de vostre

Ballet, je vous demande la communication des pieces qui y auront

servy, et seront communicablcs , comme Poesies,.et Airs etc

XXVII.

AU SR. LABARRE.

1 Dec. 1653.

Si mes potits papicrs peuvent servir a vous auimer de mon
exemple, en voyci de fraische date, quo ie vous presente pour cest autre

fils qui est avecq vous, et a la main si excellente sur le Luth. Ce sont mes

21



premiers Essays en ceste espece: n'y ayant que peu de sepmaines que

j'ay commence a, tastonner les nouveaux tons, dont cestuy-ci me semble

des plus harmonious. Je vous prie de m'en faire scavoir vos sentimens

sans reserve: car n'estant pas du mestier, que pour me divertir d'occu-

pationa plus fasclieuses, je ne me pique que froidement, du peu ou prou

que j'y puis valoir, et me soubmets gayement a, la Judicature des scavans.

Vous cstes de ceux quo je revere le plus dans ce nombre. Obligez moy

de m'advertir de mes faultes, vous ne scauriez mieux emploier vos peines,

n'y oil elles soyent receues de meilleure part, que si Mr. vostre Fils veut

estre meilleur ami que son frere, et me communiquer quelques pieces

eminentes en ce stile icy, que j'affeetionne a cest heure par nouveaute,

j'en recognoistray la grace comme ie fay de tout mon coeur etc.

Mr. Tassin me mande qu'a Paris Ton avoit produict quelque com-

position nouvelle pour l'orgue. Je voudrois bien scavoir de vous que e'est.

XXVIII.

A MAD. LA DUCHESSE DE LORRAINE.

Ult. anni 1053.

Madame

;

Le joli papier de musique que V. A. a voulu faire passer par la

maison mortuaire du pauvre Sr. Duarte, pour m'estre rendu, me sert d'un

tesmoignagc bien evident du gracieux souvenir que V. A. daigne se

conserver de moy, et de ma sotte passion pour les beaux accords.
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XXIX.

6 Avril 1655.

Monsieur

;

Je vous scay bon gre tie la peine que vous avez prise a censuier

mes Compositions
,
puis que par la, au moins il paroist que vous avez eu

la patience de les visiter. Pour quelques unes des remarques que vous

y faictes, peut estre que je n'ay pas ignore ce qu'en dictent les Regies,

y ayant assez longtemps que ie les ay estudiees, quoy que non toutes

approuvees aveq la superstition que je scay bien que d'aucuns y appor-

tent, au contraire de ce qu'en porte aujouidhuy la practique des Italiens,

qui, a mon advis, ne sont pas les plus mauvais compositeurs du monde.

A Tunc de mes Alemandes vous faictes trop d'honneur, d'en avoir

emprunte l'entree, pour l'appliquer a, une des vostres, que ie viens de

recevoir, et de gouster avec beaucoup de satisfaction, souhaittant bien

fort de la veoir executce par la main mesme de l'auteur, qui, jo m'as-

seure, y apporte des aggreemens qu'on a de la peine a bien exprimer

en Tablature. Vous avez prins plaisir a. vous estendre en ceste piece tout

du long de la fugue, et veritablement y avez couche de fort beaux pas-

sages : mais je ne scay si en vous proumenaut de la sorte vous avez

prins garde a la longueur de la premiere partie, qui est de 24 mesures,

si j'ai bien compte, au regard de la seconde, qui n'en a que 17; ou si

peut estre vous ne vous attachcz point a, ceste observation de rendre les

deux parties esgales, au moins de faire la derniere la plus longue. Pour

moy, voyant que dans un beau cbemin ie pourrois m'oublier et rn'em-

porter dans une estendue difforme, en suivant ma fugue, ou quelque

autre douceur, au de la de la bicnseance, et observant d'ailleurs que
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certains grands Compositeurs en des pieces celeb re is, et qui ont beaucoup

dure dans l'approbation universelle des nations, se sont enfermez dans

le nombre de 12 mesures pour chasque partie, je me suis limite de

mesme en tout ce que j'ay produit de pieces moins bouffonnes que no

sont les Sarabandes ou les Gigues , soit sur l'espinette , sur la viole , ou

sur le Lutli , dont y en a un tres-grand nombre ; et me suis tellement

accoustume a ceste proportion que j'aurois de la peine a m'en desdire,

comme en effect je jugc que dans ceste estendue il y a de quoy satis-

faire et l'Auteur et l'auditeur; encor que pour vostre esgard ie ne veux

pas nier que les choses bonnes ne scauroyent estre trop longues : aussi

ne veux je parlor que de moy mesme, sachant bien que dans les pau-

vres productions que j'enfante il faut que ie me garde de faire passer

un grand prelude pour une Alemande; quant a celle dont tous avez

voulu gouster les premieres notes, j'avoue que e'est celle des mienes que

j'ayme le plus, et comme j'ay passe par tous les tons, en ces 2 ou 3

annees que je m'amuse a l'espinette , ie vous ay faict copier toute la suite

de ceste mesme Alemande, aveq quelquo nombre de Gigues tirees de mon

Livre, selon la variete desdits Tons, afin que vous voyjez aussi ma pre-

sumption dans les subjects gays. C'en est une bien grande de vous oser

ennuyer de taut de sottises : mais apres y avoir une fois passe la veue

,

je souffre volontiers que tout s'en aille en cendre. Vous n'avez que faire

de me recommander l'Alemaude imprimee au bout de vos motets; II y

a longtemps que je la connois , et loue , et fais louer par les amateurs

les plus entendus. Vostre Pavane est aussi tres-belle en son espece, et je

l'ay envoyee joindre aux pieces dediees au Tombcau de feu M. Duarte,

oil elle a este fort bien receiie.

Comme j'achevo ceste lettre, j'apprens par lettres d'Anvers que le

celebre Coucliet vient d'y trespasser, qui est une perte insigne aux ama-

teurs curieux de bonnes espinettes. Je suis bien ayse d'en avoir une des
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dcmieres de sa facon a, deux Claviers, comme estoit celle de M. do

Chamboniere, qui est tres-excellente et telle que ie ne croy pas que

peraonne en fasse apres ce pauvre Couchet, que ie regrette extreme-

ment. — Voyci de grands discours de musique: pardonnez rimportunite

que je vous en donne; au sortir de beaucoup d'affaires qui m'occupent

je suis par fois bien ayso de me delasser sur de ces matieres moins

serieuses. Je vous prie que quand par fois vous mettrez quelque piece

nouvelle au monde, nous en puissions avoir nostre part. Vous obligerez

un vray estimateur de vostre beau scavoir, et qui est parfaitement etc.

XXX.

(p.s. d'une lettre au sk. d'aunoy.)

Ie 28 Mai 1655.

J'ay sceu d'Anvers que l'illustre Sr. de Chamboniere s'est offert a

la Reine vostre maistresse: et demeure tousiours aux escouttes, si S. M.

n'aura pas aggreable de luy faire faire un tour de Brabant, dont jo

serois ravi, dans la passion oil vous me congnoissoz pour tout ce qui est

de delicat en matiere de musique: au moins je suis bien asseure, que si

la Reine y a quelqu'inclination, vous n'estes pas d'humeur a. vous y

opposer.

XXXI.

A MONSIEUR L E B. DE CHAMBONXIERE.

2 Juin 1655.

regaler. Je le suis cxtremement, Monsieur, des belles pieces que

vous avez prins la peine de m'envoyer. elles sont toutes vostres et n'y en
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a pas une qui ne porte quelqu'une de ces marques par lesquelles je me

vante de les pouvoir discerner d'avec toute autre composition. Ne me dites

pas ce que je perds a ne vous les entendre pas toucher, aveq ce que ie

scay que vostre main miracnleusc y apporte d'aggreement. Je n'en suis

que trop persuade , apres ce que m'en out dit et vostre reputation univer-

selle et en particulier les tesmoignages de la maison musicale des Duartes,

de Madame Swann (autrefois Mad'e Ogle, qui est presentement en ceste

ville) et d'autres dont j'estime les jugemens. Dans nostre Barbarie 1'on

veut croire que j'entens un peu au mestier, mais si vous prenez la peine

de vous en informer aupres de Messieurs de la Barre, du Mont et d'autres,

qui out de mes sottises en main, vous verrez, Monsieur, que ce n'est qu'en

Hollande ou je puisse estre considerable qu'en qualite d'amateur enrage

des belles choses barmoniques. Apres cela je pense n'avoir que faire de

vous asseurer que je suis aveq plus de passion qu'homme du monde le

puisse estre etc.

XXXII.

A MADAME DE LORRAINE.

25 Jane. 1656.

En vain, Madame, vous diray je combien je souffre de ne me

veoir pas dans la maison Harmonique, pendant que V. A. l'illustre de

sa noble presence. Cela ne peut servir qu'a m'en augmenter le regret.

Mais vers Pasque j'espere que je trouveray occasion de me vanger de

ma mauvaise fortune, et pourray aller oui'r reciter a V. A. a Bruxelles

la bonne et belle vie qu'elle aura faicte a Anvers. que si j'y parois de-

pourveu de nombre de Sarabandes nouvelles, taut pour le Lutb de

Madame vostre excellente Princesse *), que pour le Clavecin de celle qui

*) C'est a dire sa fille, la Princesse de Lillebonne.
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I'a produite telle, je souffre qu'ou m'y fasse visage de bois, que tout

cousinage en Eve et en Adam *) me soit renonce , et que je ne sois pas

receu a vous aller dire de bouche a bouclie, que tant que ceste bouclie

parlera, elle ne cessera de publier par tout le monde que je suis aveq

plus de passion que personne qui vive etc.

A la Ha/je en terrible haste.

XXXIII.

A MADEMOISELLE DE HOOGEXDIJK , AVEQ UN PACQUET DE CORDES.

A la Haye, ce 2e Sept. 1G56.

Mademoiselle

;

Le St. Pere Ignace de Loyola (n'est-ce pas le prendre de bien haut

pour un pacquet de cordes?), comme un tireur de laine luy eut emporte

le manteau, eut la cliarite de crier apres luy, qu'il luy en faisoit present

de bon cceur, de peur que le pauvre voleur, son prochain, n'en eust la

conscience chargee. Pour appliquer mon texte et encberir sur le Jesui'te,

comme il m'est advis , en revoyant mes Cordes
,
qu'une belle voleuse , ma

*) II semble resulter d'ane lettre de H. a Madame de Lorraine, du 30 Janvier

1653
,

qu'il existait entre eux une certaine „proxiniite du sang." Elle l'avait qualifie de

npetit-fils do son Ayeul." Dans une lettre au Sr. d'Obdam, du 29 avril 1659, la Ducliesse

appello le poete ,mon bon Parent en Adam et Eve," ce qui semble indiquer une parente

nassablement eloignee. Nous trouvons la mOme qualification dans la lettre de II. ci-

dessus; et dans une missive & Mr. Duarte, du 24 Janvier 1656, il lui dit qu'il atten-

dait toujours le portrait que la Duchosse de Lorraine lui avait promis „Si Ton

m'outre ma patience, je ne scay ce que pourroit devenir le Cousinage en Adam et cnEye."
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prochaine , m'en pourroit avoir esgare quelques unes. si ainsi est, ceste

depesche servira pour luy en oster le remors et afin qu'elle s'asseure que

je pardonne le larcin , voyci de quoy a luy reproeher de n'avoir pas vole

assez liberalement. Quand il luy plaira de me l'ordonner, quelqu'autre

occasion de plus d'importance sera employee a luy tesmoigner par mes

ires-humbles services que je suis , etc."

XXXIV.

A M. D E V I L L I E R S.

20 Oct. 1656.

Monsieur

Les grands rapports qu'il a pleu au Roy de la Gr. Bretagne me faire

a diverses fois de vostre excellent scavoir, m'ont este si bien confirmez

par le tesmoignage du Sr. Wade, qui est fonde en connoissance, que je

n'ay pii m'empescher de vous faire paroistre dans ces lignes a quel point

je revere une vertu si eminente. Je vous supplie d'en aggreer le devoir

et de souffrir, que, si je suis peu capable de concevoir la derniere per-

fection de ce que vous produisez
,
je pretendc le pouvoir aymer de passion

et admirer un peu au dela de la plus part de mes compatriottes. En effect,

Monsieur, c'est un Roy borgne qui vous parle au pais des aveugles, et

je dis avec beaucoup de deplaisir
,
qu'il n'y a que moy en ces Provinces qui

se mesle de ce beau meatier jusques a la composition. J'en ay mis au

monde assez grande quantite; mais g'a este sur le Viel Accord, que j 'ay

tousiours juge et tousiours jugeray le plus riche : depuis peu de temps

j'ay este content d'aller au devant de la mode; et ay rempli de nouveau

quantite de bon papier de pieces beaucoup moins que mediocres. Je ne

veux pas me cacher, Monsieur, oil il est question de me faire instruirc.
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En voyci quelques escbantillons
,
que je vous supplie tres-bumblement

do censurer sans connivence. Je scauray par les nombres de quelles pieces

c'est que vous parlerez. Si vous ne trouvez pas qu'aucune en vaille la

peine
,
je souffriray de bon cceur que l'esponge passe sur toutes

,
pourveu

que vous ayez la bonte de m'envoyer dcs originaulx de vostre main, qui

m'enseignent mes defaults et me reiglent a vostre exemple. Je vous de-

mande l'une ou l'autre, ou plustost Tune et l'autre de ces faveurs, ct

m'offre en recompense vous faire connoistre par tous les services de mou

pouvoir, que je suis d'entiere affection etc.

P.S. M. Vous trouverez mes pieces (hormis les Gigues et les Sarabandes)

limitees a 12 mesures. J'en ay use de mesmes en tout ce que j'ay produit

sur l'Espinette et pour les Concerts de Violes de Gambe. Le discours en

seroit ,trop long par escrit: mais je pense vous en pouvoir rendre quelque

raison que vous ne voudriez pas desapprouver.

Monsieur. Je n'ay plus aucun exemplaire de rcste de certaines de

mes compositions pour la voix et la Thiorbe, qu'il y a quelques annees

que M. Gobert a prins la peine de faire imprimer exactement a Paris.

Si envie vous en prenoit, je croy qu'il y en a encor quelques uns chez

Ballard. Le livre est intitule : Pathodia sacra et profana , Occupati.

XXXV.

AU PRINCE D. JUAN D'AUTRICHE.

12 Mars 1657.

Serinissime Prince;

J'obeis aveq ce que je doibs dc respect et de promptitude au com-

mandement que V. A. a daigne me faire toucbant les livres de Musique

dont j'ay cu rhonneur de luy parler. Je m'asseurc, Monseigneur, que
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dans la profondc conuoissance qu'a V. A. dc ce bel art, elle trouvera

ccste collection choisie commc il falloit pour un grand Roy ,
et comrae il

se pourroit par un puissant Favori, dans un pais ou V. A. a bien juge

que la Viole est dans sa haute perfection et la composition si solide

qu'on n'y doibt rien a l'ltalie. Si V. A. prend la peine de se faire jouer

ces pieces a trois Violes Basses que j'y ay adjoustees, elle se trouvera

fort confirmee dans ceste opinion. A la miene, Monseigneur, c'estlaplus

harmonieuse sorte de concert qu'on puisse produire a si peu d'instrumens.

Le Sr.Bedkofski, que j'ay trouve au service de V. A. , en pourra rendre

quelque tesmoignage , les ayant jouees aveq moy. L'importance est,

qu'elles soyent nettement touckees. — Je supplie tres-bumblement V. A.

d'aggreer la liberte que je me donne de lui en dire mes sentimens, et

l'ambition qui m'auime a recercber les occasions oil je puisse estre trouve

capable de meriter la grace d'estre creu etc.

[Cette lettre etait accompagnee de celle qui suit.]

A U S R. EOF.

Monsieur

;

Ce sont icy les compositions Angloises que S. A. a eu aggreable

que je m'obligeasse de luy envoyer : et au restc vous recom-

mande la conservation de mes livres
,
puis que S. A. m'a faict l'konneur

de me dire qu'elle ne pretendoit qu'a les faire transcrire. Si parfois il

vous tombe quelque cbose d'eslite en main, soit du Sr. Zamponi on

d'autres que vous estimiez, j'ose esperer que vous ne voudrez non plus

m'en envier la communication que je ne voudrois demeurer en faute de

vous tesmoigner par tous les services dont vous pounicz me juger ca-

pable, que je suis etc.
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XXXVI.

A MADAME U TRICE OGLE,

tres-digne Compagne du Chevalier

G. swa>t >*e.

30 Jan. 1658.

Madame

;

J'ay la memoire si reeente du bon accueil qu'il vous a pleu faire a

ees Recits, quand jc m'avancay a vous les produire sans autre appuy

que d'un seul Tiorbe, qu'a present, quils paroissent en plus forte com-

pagnie liarmonique, le passe me faict esperer, que vous aurez la bonte

de les recevoir pour le moins comme vous feriez de la viande rechauffec,

que le ragoust d'une nouvelle sauce pourroit avoir deguisee et rendue

supportable. Je vous en supplie humblement , et qu'il me soit tousiours

pcrmis de me dire , comme je le tesmoigneroy tousiours de l'estre par les

effects de mes services etc.

Titre.

PSEADMES
et autres Airs recitatifs

a trois, avee la Basse

continue

par

COX STAN TIN HUYGENS
Chevalier , Seigneur de Zulichem

,

de Zeelhem et en Monicklant,

Premier Conseiller de S. A.

le Seigneur Prince d'Orange.

Jucundum sit E. eloquium meum:

ego vero delectabor in domino.

„ 103 „

,

Ps.
ro4

vs. 34.
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XXXYII.

XV SR. H. DU MONT.

Extraict du 10e Octob. 1658.

Je vous renvoye mes petits papiers avec les vostres , ou j'ay marque

ce que j'estime digne de correction ou non. Vous avez bien ouy nommer

le Prince Venosa
,
qui a mis en lumiere une si grande quantite de livres

de Madrigales Italienes. II y en a de tres-excellentes ; et qui marquent

son grand seavoir: d'autres, et pour la plus part, sont bizarres audela

de toute regie et coustume. Representez-yous, quo vous avez a faireaun

liomme dont l'humeur est un peu semblable a celle de ce Prince: et

souffrez la dessiis mes extravagances ; mais non pourtant mes fautes. que

si d'avanture vous rencontrez quelque suitte de quintes
,
quartes , ou octaves

,

qui pourroyent m'estre eschappees a la haste, et en songeant ailleurs,

(comme ce mestier est fort loin de ma vocation et condition) vous m'obli-

gerez d'y passer la plume sans heziter ; Comme mesmes , si par trans-

position de quelque note vous voyez du jour a, pouvoir radoucir quelque

chose qui pourroit choquer les plus delicats
;
je suis bien content que

cela se fasse: mais je suis un peu jaloux de la suitte de mes modulations
,

et desire bien qu'on les conserve autant qu'il est aucunement possible. —
Les regies ne me sont pas inconnues; mais j'y trouve si peu de con-

stance, et tant de contradiction parmi les Auteurs, que je pense tous

avoir en Francois, Italien et autres langues, que ca et la je me joins a

ceux qui sont de mon opinion; laquelle, a la reserve de ces grosses

incongruitez reconnues par tout le mondc, ie tiens aussi valable que

chascune la siene. et en effect, je me souviens tousiours dj ce que dit vostre

Jesuite Pari'an, qu'on evite toute sorte de fausses relations contre la Basse
,

et non contre les autres parties, pour ce que ce seroit un trop grand travail.
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ct ailleurs: que pour trap observer on oste une bonne partie de la grace a In

Musique. qui veritablement est une insigne folie, en matiore dont la demon-

stration principale depend du goust des oreilles
,
qui est aussi divers que

eeluy des langues. Ainsi c'est une belle regie dedire, qu'il ne seroitpas

licite de mettre a deux voix
| „ „ qui vault la mesme cliose

,

toutes les cadences. Je ne
. ouet est la plus naturelle de

scay dans quels pieges a '

\

la fin on nous engagera.

Par icy je ne condanne aucunement plusieurs bonnes observations que

j'avoue qu'il faut respecter: mais ie resiste a, la superstition, et non au

culte religieux. En somme, Monsieur, je vous supplio dc vouloir user

de ce temperament en la reveue de mes ceuvres ; sans vous donner la

peine de m'adviser a tout bout de champs de ce que vous y rencoutrez.

Je me mets en bonne main, quand vous entreprenez ma censure, et je

suis fort content d'y acquiescer soubs les reserves que dessiis. avec peu

de chose Ton redresse souvent un inconvenient; et dc cela je m'en rap-

porte a, vostre grand sgavoir et discretion, demeurant etc.

XXXVIII.

AU SK. DU MOST.

Parfaicte A_

Imparfaicte C

22 Odob. 1G58.

B Parfaicte

D Imparfaicte.

Solon ceste figure il y quatre passages en musique,

1. d'A a. B. qui est d'une parfaicte a l'autre.

2. d'A a D. qui est d'une parfaicte a une imparfaicte.

3. de C a B. qui est d'une imparfaicte a, une parfaicte.

4. de C a D. qui est d'une imparfaicte a l'autre.
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II y en a qui soustienent, que d'A. a D. et de C. a D. il estpermis

de passer sans aueun respect : inais je sgay que vous n'estes non plus de

cest advis que moy.

Je demande done
,
que suivant ceste methode

,
qui contient tout ee

qu'il y a de passages , vous vueillez prendre la peine de me marquer tout ce

que vous tenez licite et non licite en chaseun d'iceux, et ce dans les trois

mouvemens divers qu'on appclle mouvement direct, mouvement contraire,

et mouvement oblique.

Je demande de plus, qu'a cliasque passage illicite a vostre advis Ton me

marque pour quelle raison il est declare tel, la seule raison de la coustume

ne me pouvant satisfaire.

Lesdits quatre passages seront done disposezcomme s'ensuit parexemple

a ce premier

:

d'A a B.

mouvement droict.

mouvement contraire.

mouvement oblique.

d'A a D.

mouvement droict.

mouvement contraire.

mouvement oblique.

Et ainsi des deux autres passages.

Selon cest ordre il me semble que toutes les choses se pourront exposer

methodiquement et clairement a peu de facon et en peu d'espace.

Que si toutefois vous avez quelque voye que vous estimez plus propre

a dire beaucoup en peu de facon, je l'accepteray volontiers.
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XXXIX.

A >[. HOTMA N.

A la Haye, ce 17« Juillet 1G59.

Monsieur

;

Ce que j'ay ose vous faire veoir, n'est pas digue du ressentiment

qu'il vous a plu m'en tesmoigner et , si vous me permettez de tout dire

,

on vous a mal explique mes intentions, quand on vous a faict imaginer,

que je m'attendois a, des complimens, au lieu de la censure que j'avoy

eapere que vous voudriez me donner. une autre fois done je vous supplie

de me traicter de petit escolier, et de souffrir plus tost que ie proufito

de vos corrections, que de me veoir tirer de la vanite de vos louanges.

Je vous parle d'une autre fois
,
parce qu'en effect vous n'estes pas encor

au bout des importunitez dont ie vous menace : mesme depuis les belles

pieces que vous m'avez faict la faveur de m'envoyer, ie pretens vous faire

veoir que l'instruction que vou3 m'avez ainsi donnee tacitement n'est point

tombee a terre. Preparez y vostre patience , s'il vous plaist : mais ne laissez

pas de me reprimander, quand vous me verrez sortir des bornes de la

discretion, car souvent j'en ay besoin oil je fay rencontre de personnes

dont le merite m'est en haute consideration. Je pourroy vous alleguer la

dessiis l'ambaras que je donne a, Messieurs Gobert et du Mont; mais je

feray plus sagement de m'en taire, et de briser icy, pour vous asseurer

que je desire passionement la faveur d'estre era

,

Monsieur

,

Yostre tres-bumble et affectueux

Serviteur.
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XL.

A MADAME D E LORRAINE.

A la Haye , ce 17 e Septembve 1G59.

Je ne suis que mediocremeiit surprins de ce que V. A. me dit

avoir este produict par Madame la Princesse sa fille. II y a longtemps

que j'ay reconnu en elle une disposition harmonique tout a faict natu-

relle, et laquelle s'il luy plaist de cultiver, j'ose bien l'asseurer, qu'en

cliemin faisant elle se verra arriver oil jamais sa modestie ne luy

a permis d'oser aspirer. un peu d'ayde a ce beau naturel effectuera ce

que sans ce naturel toutes les instructions du monde ne scauroyent pro-

duire. J'espere que V. A. nous fera la grace do nous communiquer un

peu do ces compositions si rares. Au nioins si la petite Francisque y

met la main, indubitablement elle les fera valoir pour des Richardes et

Cliambonieres

XLI.

AU SR. VAN DER BURGH.

22 Sept. 1659.

Monsieur

;

Puis quo vous cstes mort, ne trouvez pas mauvais, s'il vous plaist,

que je demeure en faulte de vous rendre graces du testament d'une cer-

taine viole Angloise que de vostrc vivant vous avez possedee et qui vicnt

de m'arriver comme d'un trespasse sans aucun mot d'advis. Je m'cn

acquitteray d'un coste envoi's vos heriticrs, ct de l'autre feray pricr den

aenspreher der doodoi *) a Amsterdam de vous aller asseurer un de ces

*) Agent des pompes funebrcs, qui va de porte en porte communiquer les dects.
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matins que comme on dit que vivit post funera virtus, la vostre me

demeure fort imprimee dans l'esprit, et que je suis pour le moins autant

apres vosti'e decez que par le passe etc.

Je vous prie que ledit Aensprvlrr me puisse informer quand e'est

que vostre corps a este enterre, et si vostre esprit ne voudroit pas

prendre la peine de nous faire une visite cum Vitellia, et pour quand

ce pourroit estre.

XLII.

A M. DU MONT.

7e Octob. 1660.

Je ne scauroy fermer la presente sans vous faire part de la Copie

que voyci d'une jolie lettre du Sr. Hotman, accompagnee de 2 ou 3

pctites pieces de viande creuse qu'il m'envoye de sa facon. comme les

maistres d'escole donnent aux petits enfans des exemplaires de leur escriture

pour commencer a former la main. Apparemment on croid en France que

la Hollande et la Moscovie sont esgalement brutales et barbares , et qu'il

faut des coups de fouet pour nous desniaiser en matiere de musique ; et

uommement en ce qui est de la viole de Gambe. que d'aucuns Hollamlois

entendent, peut estre, aussi bien que d'aucuns Francois, apres la conver-

sation qu'ils ont tant eue avec des Walter Roes et des Stefkins, qui

osoyent bien dire, qu'il n'y avoit point de Hotman qui entreprist de

mettre la main sur la viole en leur presence, et l'auteur de ces Gali-

matias est bien satisfaict de ce que ces Illustres ont faict grand cas de

ses compositions, et les ont voulu executor de leurs precieuses mains.

Bref je ne vous envoye pas ceste Copie par indignation , mais pour vous

en faire rire, comme font icy les plus sgavans; et croyez moy qu'on a
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icy des oreillcs , aussi bicn qu'cn France , et que l'arbitrage de ces oreillcs

ne tend point au prejudice du Galimatiasseur. qui n'estant pas violon, ne

se met guere en peine d'une ou d'autrc censure, croyant pouvoir rendre

compte de ehasque passage et note de ses productions, s'il en valoit la

peine ; comme
,

pout estre , ne feroit pas son maistre d'escole. Je veux

qu'il ayt la main mignarde: les Anglois ont la mesme perfection des

leur naissance; mais ie demande le beau et le bon: le doux et le scavant.

Si vous autres, Messieurs, trouvez cela au Sr. Hotman il a beaucoup

d'obligation a vos bontez , et bon prou vous fasse : ne laissez pourtant

pas de rire de la lettre, on en faict autant icy de quelques pieces que

le mesme auteur m'a autrefois envoyees pour le Thiorbe, pitoyables

,

en effect, et qui ne debvoyent pas porter son nom. S'il toucbe l'instru-

ment a l'advenant, je vous prie de nous venir entendre en Hollande. C'est

oil vous me trouverez tant que je vivray etc.

Ne souffrez pas que le Sr. Hotman me croye en colere de sa censure:

je ne me fasche jamais contre ceux qui me donnent a rire.

XLIII.

A MADAME DE LORRAINE.

25 Nor. 16G0.

[ II raconte que son fils est a Paris :] Entre autres regales on l'entre-

tient de beaux concerts de musique, oil il me semble qu'il ne manque

que la belle presence de Madame de Lorraine, de la petite Francisque

et la miene. Car pour madame la Princesse de Lillebonne , comme elle en

revient toute rassasiee, peut estre ne voudroit elle pas nous gratifier de

tout le silence dont nous aurions besom.



XLIV.

A M. LE BARON DE SUERIN.

A Paris, ce dernier cVAoust 1662.

Si vous avez la bonte de souffrir que par ceste occasion jo

puisse vous entretenir d'un mot de la Musique, nostre commune Maistresse,

je vous advertiray, Monsieur, que le tres illustre Sieur de Chambonierc

,

qu'homme du monde n'esgale sur le clavecin , soit que vous consideriez

la composition ou le beau toucher, se trouve icy si degouste de se veoir

ostee par le bas et mauvais menage qui regne en ceste Cour, one

Pension d'environ mil escus par an, qu'il y auroit moyen d'en chevir,

s'il trouvoit un Prince digne amateur de sa science, et capable de le

faire vivre avec un peu d'honneur, comme il a tousjours faict icy. Je

scay , Monsieur , comme en particulier cest instrument est de vostre incli-

nation, et e'est ce qui m'a faict songer a par moy si, peut estre, vous

ne seriez porte a vous saisir en vostre belle Cour *) d'un homme si

extraordinaire, et qui vous pourroit donner tant de satisfaction au sortir

de vos grandes occupations. Je vous supplie de prendre en bonne part

l'ouverture que je m'avance a vous en faire. Le reste depend de Vous,

et me suffira de m'estre mis en devoir sur ce petit subject, comme je

soubaitteroy de le pouvoir faire en d'autres de plus de poids, a quel

point j'bonore vostre excellent merite et suis etc.

* II s'agit ici de la Cour de l'Ecteur de Brandebourg.
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XLV.

p.s. d'une lettre a la signorita AN'XA BERGEROTTI A PARIS.

14 Juin 1663 [de Londres.]

Je suis si nouveau venu quo je n'ay encor entendu aucune musique.

On me dit que celle de la Chapelle du Roy est tres-bonne. Soyez seure

que je vous en rendray bon corupte: quoy que je ne m'en promette rien

d'approchant a celle oil on dit Come, signorita, come!

XLVI.

Ult. Jul. 1663, a Cnpet.

Madame

;

Ce Gentilliomme , Conseiller a, Montpellier, me faict la faveur de

se charger du mauvais livre dont j'ay eu l'honneur de yous parler

Ce me sera une grand' gloire, Madame, si ces pauvres compositions ont

l'honneur d'estre executees par les doctes mains et les excellentes voix

de vostre Parnasse. J'ay tasche d'y animer les passages des Pseaumes avec

quelque rapport du chant a la matiere, que j'ay choisie autant passionnee

que j'ay pu.

XLVII.

P.S. D'UXE LETTRE AU DUC DE GRAMMOST.

9 Nov. 1665.

Monseigneur; Si vous n'avez pas perdu le goust des beaux etscavants

motets, je vous prie de vous en faire chanter une piece pour l'amour de
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uioy chez la chere Signora Anna , oil il y a ces paroles , suspendimus organa

vera , et je m'asseurc qu'apres l'avoir entendue une fois avec attention , vous

serez bien ayse de vous la faire rechanter souvent pour l'amour dc rous

niesme. II ne se peut rien veoir de plus touchaut. — J'en attens une copie

de la faveur de la Signora, et je m'asseure que le Roy qui penetre -i

bien tout le plus fin tic la Musique, y prendroit beaucoup de plaisir.

XLVI1I.

[at sr. de biuxixgf. x. *)]

A la Haye, ce 3 Dee. 1665.

Monsieur

;

Puis que vous avez eu la bonte d'offrir la faveur de vos enveloppes

a la chere signora Anna, ne trouvez pas mauvais, s'il vims plaist, queje

pretende ma part an benefice, du quel j'ay desja receu un effet; et que

je concourre dans la felicite de veoir nos Poulets amoureux,ou au moins

hannonicux, passer par de si bonnes mains. Apres tout ie ne demande

point d'office que je ne soye prest de recognoistre pari pari. A cepropos

vous scavez que j'ay cu rhoneur de veoir depuis mon retour la belle

tnaistresse du petit personnage Moret, et Fay trouvee sortie de sa maladie

quasi ortam salo Yenercm, en un mot tres-digne de vostre estime et

comme elle a toujours este le subject de la plus jolie conversation de

l.i Have, si jc vous connoissois d'humeur jalouse, je vous en diroy davan-

tage pour vous tourmenter. Basta per hoggedi: aussi bien il nemereste

peu d'cspace icy que pour vous asseurcr, ce que je fay du coeur, <[ue jc

suis , Monsieur,

Vostre tres-humble et tres-obeissant serviteur.

") Voyez la lettre auivante.

JkW
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XLIX.

AU SR. ROM I'll.

La Haye, 17 Dec. L665.

II ii'y ;i point do mal a ce que M. van Beuningen s'est laisse

retenir de me respondre par la Signora Anna puis que luy mesme a

desire, que nios poulets passassent pas ses mains.

L.

A I s R. I! M P H.

La Haye . ce 7'' Janv. 66.

Monsieur:

Vous avez pris la peine <le me rendre compte de ma lettre adressee

a Mad" Jaxon: mais ie ne voy pas que vous fassiez mention de celle que

je \'his ay recommandee dans mon pacquet du 24 pour la Signora Anna.

•J'cspere que ce ne sera que par mesgarde. et que par le prochain ordi-

naire vous aurez la lionte de me procurer sa response, que ie souhaitterois

bien d'avoir pour estre esclarci d'un Article musical, sur quoy je 1'avoy

consultee. <_'e que ie vous declare; de peur que vous vous imaginiez ,
que

ie vous rende porteur de poulets aTnoureux. <t<\ etc.
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LI.

A. MADAME D'ALBBANSWEEET.

La Haye, Ml May 1666.

II reste en fin, Madame, do nous fairo venir nostre partie

d'Amersfort, et moyennant cela, ct sans cela mosmc, vous disposerez

tousiours (bieu mieux que jo ne puis des femmes) do tout ce que j'ay

produit en Preludes ct de Sarabandes en quatre Annces, veritablcmcnt

laborieuses et oil j'ay on souvent besoin de ces pctites relaches. etc.

LII.

P. S. f) ' [} N E I. i: I X K E A M. D E B E A U P A I X.

Jji Haye, 14 (hi. 1666.

J'espere que vous mo permcttrez de vous demander raison de vos

'hi Hies de MontHeuri. Je leur envoyay un livre de musique de ma faeon

imprime a Paris, avant de partir de Copet, et l'adressay a celle d'entre

elk's nominee Madame de Gessan, qui m'en avoit fort prie. Le paquet

assurement aura este bien rendu , un Ami s'en estant charge. Cependant

je n'en ay oncques depuis cntendu parler Jo serois bien ayse

de scavoir comment mes compositions auront este gousteea sur ce Mont

Parnasse.

LIU.

A M. DE CH AM BE X.

La Haye, L'T Janv. 1667.

I'.S. Voua m'obligerez d'advertirM. deBeaufain, que j'ay receuun com-

pliment do MontHeuri, escrit de la main de Madame de Gossan, etc.
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LIV.

A MADAME T.A PRINCESSE DOUARIERE DE MONTBELIARD

DUCHESSE DE WIRTEMBERG A HERICOURT.

29 Aoust 1667.

la perte de ce grand homme uostre digne et precieux ami

Si a ceste grande probite qui le rendoit aymable a, un chascun, nous

ajoustons le mcritc dc son rare esprit et de ceste merveilleuse science,

a Iaquelle il n'en reste plus guere de comparable au monde, comment

pouvoit on faire trop d'honneur au corps
,

qui en avoit este le digne

habitacle? V. A. au moins est demeuree heritiere, a peu pros

aniverselle, de toute la maistrise du defunt, comme souvent il m'a declare

que qui n'auroit veu V. A. jouer ses pieces, n'auroit sceu discerner si

e'estoit elle ou luy mesme qui les touchoit 11 me reste de vous

supplier tres-liumblement, Madame, si vous possedez de ces excellentes

compositions que nous n'ayons pas veues, qu'en faveur des vertueux de

pardeea qui estiment au prix d'or tout ce qui est parti de ceste illustre

main , il vous plaise ne nous en envier pas la communication. Si les

copistes manquent pardela, nous en avons prou icy, et je respondray de

la tres fidele restitution des originaux L'illustre Signora Anna

.

Romaine, qui est au Roy Tres-Chrestien et a mieux entendu et plus

gouste le profond scavoir de fen M. Froberger quo personne, joint icy

sa supplication a la mienne etc
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LV.

A I. A PRIKCESSE DOVARIERE DE MOXIBELIARD.

La Haye, 4 Ann.it 1668.

Madame

;

Je supplie tres-humblement V. A. do nc croire pas que ie remette

a luv faire response, par deplaisir du refua qu'elle pourroit me faire de

quelques pieces de feu le bon M. Froberger. Cela est fort esloigne de

mes intentions, qui n'ont eu autre visee, que de vous espargner la peine,

Madame, de m'escrire trop souvcnt sur des matieres oil il ne va que

de mon interest. Car pour des productions de cest excellent auteur, j'en

suis si amplement pourveu, qu'il faudroit bien du papier pour marquer

peu de mesures de chasquc piece que je possede, outre que nous avons

peu de mains ici capables de bien executer ces Compositions
,
qui , comme

V. A. remarque fort bien , ne scauroyent gueres estre touchees propre-

ment que de l'instruction originelle de I'auteur. parquoy elles ne sgau-

royent estre mieux depositees, qu'entre les mains de V. A. qui, au

tesmoignage du defunct, a este mieux imbue de son vray genie qu'aucun

escolier qui [qu'il] ayt jamais faict. D'ailleurs, Madame, vous vous acquittez

avec punctuality de la promesse qu"il a voulu tirer de V. A. de ne commu-

aiquer ses pieces a personne. Cela est de conscience: mais pourmoy, ie

jie scay si je serois capable d'en faire autant; voire si je ne mecroyerois

pas un peu injurieux a la memoire d'un si grand homme, en eachant

sa lumiere soubs le Boisseau
,

qui debvroit et pourroit esclairer toute la

terre, et faire joui'r son beau nom de l'immortalite qu'il a meritee. Si on

en cust voulu croire a Virgile et a tant d'autres grands hommes qui
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ont ordonne en mourant qu'on eust a brusler Ieurs oeuyres, qui vault

autant que de les enterrer, Io monde se trouveroit depourveu de force

belles choses, et quel tort n'auroit on pas ayde a faire a. ces excellens

auteurs. Je dis franchement, Madame, qu'au lieu d'enscvelir tant de rares

productions, je croirois agir en fidelo amy en les communiquant, jusque

par la presse de l'imprimerie , a tout l'univers harmonique. Mais V. A.

est trop sage pour avoir besoin de mes advis. et je me soumects volon-

tiers a ses meilleurs sentimens.

Les jours passes un certain Virtuoso, nomine Francesco, Alemand

de naissance, mais esleve dans la science a Rome, m'est venu veoir, et,

outre son beau talent de tres bien chanter a l'ltalienne, et d'accompagner

sa voix sur le clavecin avec beaucoup de scavoir et de belles dissonnances

,

qui font aujourdhuy les delices d'ltalie , il m'a este d'autant plus lo bien

venu, qu'il s'est nomme frere intime du Sr. Froberger, ayant longtemps

servi ensemble a la Gourde l'Empereur, d'oii ayant este tire en Denemarc

,

le mauvais payement qu'il dit y avoir receu, semble l'avoir oblige a

cliercher quelque meilleure fortune, je I'ay accompagne de quelqu'adn^c

a Anvers croyant qu'il pourra rcussir en ce pais la , si le Prince Don

Juan (musicien pour la vie) vient a y arriver, commc on l'attend.

Cest homme tesmoignoit assez d'avoir profite de la conversation du Sr.

Froberger, donnant fort dans sa metliode et mesure (?) en toucbant quel-

qu'une de ses pieces, du plus haut stile que j'aye encor veu. Je crains

de trop importuner V. A. de ces bagatelles. Je luy baise tres-humblement

les mains, et la supplie de me container l'honneur do me croii'e etc.
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LVI.

p.s. d'uxe lettrb a m. de lios.ni:.

20 "Dec. 1668.

Autre affaire d'Estat. Si vous avez, Monsieur, des gens experts a

toucher vigoureusement des pieces sur le Tiorbe, Instrument que je

pense vous avoir veu ayiner; Je vous prie de me commander de vous en

envoyer de ma facon. Peut estre s'y en trouvera il quelques uns qui vous

resjouiront neque enim est eleganter per tantum magna sectari commo

fut dit par compliment a, un grand personnage dans Rome I'ancienne.

Puis je me soubmettray humblement a la judicature souveraine de nos

grands maistres, Monsieur le due de Mortemar et Monsieur de Nielle, aux

quels je n'oseroy pas vous prier de rememorer mes tres-liumbles respects

et services. Ac si forte tua tibi hoc humanitas et in me prolixa voluntas

imp[era]ret je ne sgauroy vous dire combien j'en estimerois la favour.

LVII.

P.S. D'UXE LETTER All BARON DE SCHWEEIN.

10 Mai 1669.

Monsieur

;

Comme sur l'aage ou je suis, la Musique ne cesse d'estre le plus

iloux entremets de mes plus serieux travaux, j'ose vous demander,

si la mesme inclination vous y reste, et en suitte si Vous avez des gens

de quelque experience solide et ferme sur le Tiorbe. Je m'en suis tousiours

sei'vi pour soutenir et accompagner la voix , ou quelqu' Instrument de

moindre calibre, depuis un An je m'y plais a par moy seul , en bon

nombre de Pieces de ma facon, dont le bruict ne deplaist pas a tout le

monde. Si le coeur vous en disoit , Monsieur, et qu'eussiez du monde a

les fairc executer, bonne provision vous en pourroit estre communiquee.
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Excusez, s'il vous plaist, ma franchise, c'est celle qu'on a aceoustume

de pratiquer parmi ceux qu'on appello Liefhebbers *), qui d'ordinaire sont

tous honestes gens et commodes et auxquels, comme dit le Texte sam',

il est escheu uue bonne ame.

LYIII.

A MADAME D E W A R W 1 C K

.

A la Haye, ce 16 Sept 1669.

.Madame
;

Quoy que j'aye de la peine a me prometfere que vous daigniez vous

souvenir de mon nom, apres les quatre annees que je suis hors d'Augle-

terre, ie hazarde ces lignes en faveur du porteur, qui est le Sr. Done,

excellentissimc faiseur d'instrumens de musique, et nommement deLuths

of de Tiorbes, de quoy j'ay eu de tres-bonnes preuves tant a Paris

qu'icy. II a pris fantasie d'aller veoir I'Angleterre. Jo vous supplie,

Madame, de croire sur ma parole, que si vous avez besoin de quelque

piece du mestier, ou bien d'autres de vos amis, vous no scauriez estre

servie de meilleur ouvragc que de celuy de sa main. J'espere que l'illustre

M. du Faut est tousiours en vie et vigueur; et si ainsi est, j'ostime que

le nom de ce bun ouvrier no luy sera pas inconnu, et qu'en suite,

Madame, voyant mon dire appuye par son autorite, vous aggreerez plus

volontiers la liberte que jc prens de vous imporfcuner, au sujet d'uti

instrument, dont asseurement l'exereice vous aura faict acquerir la der-

niere perfection. Je suis marri de navoir occasion d'aller m'en rendre

tesmoin en personne et que ce n'est que par escrit que j'ay moyen de

vous a-seurer que je ne cesseray jamais d'estre, etc.

iefhebbers, c. a d. dilettanti, amateurs, connaisseura de musique.
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LIX.

A. M. CHIEZE.

A la Baye, ce 17 e Oct. 1669.

Vous connoissez Ie village cle Rijswijck a demic lieue d'icy: la

Tour de l'Eglize, qui est une belle Guglia, semble panclier un peu d'un

coste, la raison est, dit on, qu'un jour (notez, un, et non davantage)

une fiancee y entra pour se marier, qui estoit pucelle, et toute l'Eglize

en fut esmeue et esbranlee d'un si grand estonneraent
,
que la Tour en

patit. Le mesme desastre a pense arriver a ma maison, comme cinq

pacquets de Cordes arrivees ont tesmoigne qu'une, une belle fois, une

Commission a reusci entre vos malheureuses mains; car apres la fortune

de vins, d'huiles et de microscopes ce succes se trouve miraculeux. Encor

le Diable semble avoir pris la peine de s'en mesler a l'ordinaire, en

escamottant un pacquet do la demie douzaine dont vous parlez , et a tes-

moigne son adresse en cboisissant justement un de bleues. sachons ce que

cola veut dire; car pour M. Sauzin, je ne le crois pas assez fol, pour

apprendre a jouer du Luth a l'aage ou il est, s'il ne se veut prevaloir

de 1'exemple del gran Condcstable de Castilla, qui est a Bruxelles Gou-

verncur des Pais bas et de Bourgoigne, et y apprend a jouer du Clavecin.

Avez vous jamais rien ouy de si plaisant? Pour revenir a noz Boyaux

romains, que je juge fort bons a la veue, et dont je vous reus graces

tres-serieuses, qu'est ce qu'ils coustont et oil voulez vous que ie vous

fasse remboursser ? Bonum nomen sum, et satisferaye tout avec promp-

titude. Mais tout cecy n'est pour vous que doX ij wtf;>w. Tournez lefueillet,

vous y trouverez ce que cela veut dire en Latin, car pour le Grec, je

croy que vous y avez beaucoup moms d'application que le grand Connes-

tablc au Clavecin. Je dis done en mon Grec, que les peines que vous
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venez de prendre, pour mo faire venir de petites cordes de Rome, no

sont que initia dolorum. Math. 24:8; Marc. 13:8. Voyez les textes,

si vous scavez quel livre est la Bible. Pour vous achever de peindre, il

me faut des Cordes grosses de Lion
,

qui sont Basses rouges , et sont

meilleures la qu'en Italic. Je vous supplie humblement de m'en faire

achepter par quelque expert qui sache les sortes qu'il faut depuis les

plus deliees aux plus grosses pour la monture de Luth et de Tiorbes.

Je n'en determine point la quantite, parce qu'apres une venue qu'on

pourra ordonner a discretion, je vcrray si moy ou d'autres aurons a en

demander davantage. etc.

LX.

A M. DE TELNITZ CAPITAINE DES GARDES ET GRAND ESCUYER DE

S. A. E. DE BRANDENBOURG.

A la Hai/e, ce 14 Nov. 1669.

Monsieur

;

Voyci bien une affaire de plus haute consideration que celle dont

j'ay ose vous importuner il y a quelque temps. Preparez vous, s'il vous

plaist, a une terrible entremise. Mademoiselle de Dona s'estant faicte

forte de me faire heritier de feu Monsieur le Comte Fabian de Dona,

pour un de ses deux Luths, me tesmoigne, avec une complaisance de

regret la plus obligeante du monde , de se vcoir malheureusement prevcnue

en son dessein, par le premier Secretaire de S. A. Electe a qui lesdits

deux Luths auroyent este mis en main avant sa lettre arrivee. Or est-ce,

Monsieur, qu'il y en avoit un grand, et un petit ou mediocre, que j'ay

veu souvent toucher au defunct. C'estoit, pom- moy, le grand, auquel
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s'adressoit mon estoccade , non pas pour m'en servir en Lutli (car je

pense qu'a, celuy que je possede il n'y a rien d'esgal au monde, nioy

qui en ay veu passer des dousaines par mes mains en propre) mais a

dessein de le transformer et eriger en qualite" do Tiorbe, le tenant plus

propre a cela, qu'au viel usage, a raison de l'amplitude de sa taille,

comme vous scavez que les plus gros ventres ne s'accommodent pas si

bien a, la Courante et a, la Sarabande, que ces Baladins sees et descharnez

que vous avez veu tousjours un pied ou deux en l'air a, la Cour de France.

Ma conclusion, Monsieur, tend a vous supplier tres-lmmblement, d'avoir

la bonte, de scavoir de ce noble Gentilhomme que ie n'ay pas l'honneur

de connoistre, present possesseur desdits deux instrumens, si, en faveur

de la belle harmonie on ne pourroit l'induire a, se contenter du mediocre

pour son usage, et souffrir que l'autre me fust confie, pour en disposer

comme dessus. Asseurement il n'a pas encor trouve le secret de toucher

deux Lutbs a la fois, non plus que moy, qui me mesle du mestier il y

a plu8 de 60 ans. Que si done il s'attache a, celuy dont j'ay veu ledit

Monsieur de Dona se rejouir le plus ordinairement, j'ose luy demander,

Monsieur
,

qu'a, vostro intercession il me permette de sauver l'autre de la

rouille et de la tigne; Si se n'est pas la son inclination, je n'ay rien dit

ni ne voudray jamais rien dire, sinon que je regretteray inconsolablement,

de vous avoir rompu la teste d'une bagatelle. J'espere cependant que vous

voudrez bien mettre le tout op den kerfstock van den ouden Credo, sans

relever ma folie a Monsieur le Baron de Scbwerin
,
quoy que dans sa

grande discretion et dans son affection tres-constante a la Musique, je

croirois pouvoir rencontrer en luy quelque benigne interpretation , a ce

qu'a l'aage ou vous me scavez, jo ne cesse de resver apres la Symphonic,

mon mal invetere; luy mesme, peut estre, n'en estant pas encor bien

delivre. Yous l'allez estre de moy, mon cher Monsieur, car voyci, heureu-
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scment pour vous, 1c bout do mon papier, oil il ne me reste plus d'espace

,

que pour vous dire, un peu dans les formes etavec le respect que je doibs,

que je suis sans reserve etc.

LXI.

p. s. d'une lettre a monsieur de beringhen.

A la Hai/e, ce 6 Fefr. 1670.

Pourez vous bien vous imaginer, Monsieur, qu'a l'aage ou vous

me sravez, je me trouve encore dans la musique pardessiis les oreilles?

Cela soit honteux ou louable tant qu'il vous plaira; la chose est veri-

table. En suitte, je retourne a vous travailler de mes anciennes importu-

nitez et vous demande la grace de ramentevoir mon tres-liumble service

au tres digne M. de Niello
,
qui

,
je m'asseure , ne voudra pas refuser a

vostre instance de me gratifier de quelques Airs Italiens de son choix,

et, notez, de celuy do Monsieur de Lionne, auqnel je soay, que tout

oppresse d'affaires qu'il se trouve, il n'est possible de ne gouster tousiours

les avant-joyes de la vie Celeste qui est la belle Harmonie ,
dont je me

souviens de l'avoir veu si bien juger, que ce qui se trouve approuve de

ces deux illustres Censeurs, ne sgauroit estre que dans la derniere per-

fection. Que si M. de Nielle a la bonte de me trouver aussi quelques

pieces des meilleurs auteurs pour le Tiorbe soul, je les payeray en

pareille monoye de mon coing, dont je seray ravi qu'il vueille estre

l'arbitre: aprea quoy je me soucieray peu de toute autre oreille.
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LXII.

A MADAME DE BEVERNING.

A la Hmje, ce dernier (VAvril 1670.

Madame

;

Une partie de ces bagatelles fut produite durant la promenade que

vous m'avez vcu commencer par vos quartiers, et ma promesse m'avoit

engage a vous en faire part. Mais la griefve maladie de Monsieur vostre

Mary , survenue tost apres , m'en a detourne. La sainte Escriture m'avoit

appris, qu'un discours hors de propos, et la musiqne en temps de dueil

sont une niesme chose. Maintenant que ce nuage est passe, Madame,

et que mondict Sieur vostre Mary m'asseure que vous continuez tousjours

a vous divertir sur le Luth
,
que ce seroit domage de vous veoir negliger,

apres en avoir acquis une si belle habitude, je vous avance lesdictes

productions, pour un essay de ma marchandise, que ie possede en assez

grande quantite pour vous tenir en haleine; si tant est, Madame, que

ce stile vous plaise. L'execution ne vous en sera guere difficile. S'il vous

en faut de plus haute fustaye , et qui occupent plus la main , vous n'aurez

qu'a departir la favour de vos ordres a ce marchand mesle, qui sera

tres-aise d'avoir moyen de vous tesmoigner en toute occasion de son

pouvoir, a, combien d'honneur il repute de se pouvoir dire etc.

P.D. S'il se peut sans vous importuncr, ie pourray bien quelque apres

disnee vous aller informer quel est l'air et le mouvement que ces pieces

requierent.
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LXIII.

A M. D E M I E L L E S.

A la tfoijc, ce premier tie May 1670.

Monsieur

,

J'ay a vous fairc reconnoissance de deux obligations ; L'une des beaux

Airs dont il vous a pleu me faire part, L'autre de ce qu'a. 1'intercession de

nostre dignc Monsieur le Premier, vous avez daigne recevoir en bonne

part la Liberte d'un liomme qui apres vous avoir este importun en pre-

sence, a ose commencer de l'estre encor de loin. J'espere que la mesme

bonte vous fera aggreer, que je ne paye ces faveurs qu'en paroles mal

basties, jusques a ce que les occasions m'arrivent oil j'aye moyen de vous

tesmoigner par mes services a quel point j'estime et vostre grand merite

ct 1'honneur de vostre amitie
,
que je vous supplie de me continuer , au

defaut de toute autre consideration , au moins en qualite d'un tres-constant

amateur de la belle harmonie, en vertu de quoy il me semble qu'on est

tousjours en droict de pretendre a estre creu un peu honest'homme.

Les pieces , Monsieur , dont vous venez de me gratifier , sont en effet

des plus belles qu'on puisse veoir , et je me souviens de vous les avoir

entendu rendre encor meilleures qu'elles n'estoyent parties de la main de

leurs auteurs. Mais vous ne vous estes pas souvenu que celle delle paro-

lette in fide est en mon pouvoir, de vostre grace, il y a justement six Ans,

et mesme a 2 dessus, dont je voy que vous en avez voulu clioisir un

que vous avez juge le plus gracieux, a quoy je soubscris volontiers. Pour

Anitne, la celebre production du Sr. Luiggi, il y a bien plus longtemps

que nous la possedons. E come ha potuto credere YS. die fin adesso

habbiamo vivuto (sic) senza anime? Voyez, Monsieur, comme j'oso exa-

miner la bouche du chcval donne. Ne croyez pas, s'il vous plaist, que
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cela deroge en rien a la valeur de vostre present, que j'estime tout enticr

et sans exception.

J'ay apperceu d'abord que ces pieces pour la Tiorbe sentoyent le

stile du Sr. Angelo Michel, et suis marri d'avoir neglige de luy en de-

mander durant le temps que j'ay eu le bien de le converser chez la Sra.

Anna. II est vray que pour lors j'avois moins d'inclination pour cest

instrument, si non pour l'accompagnement de la voix: du depuis la fau-

taisie m'en a si bien pris, que j'en ay produit plus de soixante pieces par

toute la variete et l'estendue des tons. En voyci quelques eschantillons

que j'expose humblement a vostre censure. Si peut estre vous prenez la

peine de le parcourir c'est une estrange impudance a un borgne du pays

des aveugles d'oser se produire ainsi aux plus raffinees oreilles de France.

Mais, Monsieur, mon mystero, c'est, que ie tache insensiblement de vous

engager en un commerce que Monsieur le Premier m'a faict esperer de

vostre coste, et que du mien j'auray soin de cultiver autant qu'il sera

possible, sans vous estre par trop a. charge, a quoy j'auray tout l'esgard

que je doibs pour ne forfaire par la faveur d'estre creu etc.

Quand vous serez desgouste de ces bagatelles, ce qui pourra bien

arriver d'abord, je seray bien aise qu'on les voye chez messrs. de la

Barre , oil je me souviens que le Cadet touchoit le Tiorbe de fort bonne

sorte. Ce sont des petits poissons dont je tasche d'en attrapper de plus

grands, esperant que ces messrs. et d'autres aussi voudront bien me regaler

de ce qu'ils ont de beau ou de leur facon ou de cello d'autruy, voyans

comme je pretens a la gloire du mestier, pour autant que Fair grossier

de Hollande le souffre.

J'ay choisy de ma boutique des pieces de mesme ton que cellos

que vous m'avez envoyees.

55



LXIV.

A SON NEVEU DE WILHEM, ALOES A ROME.

10 Mullet 1670.

Si a Rome vous voulez prendre la peine d'employer quelque

hommc entendu a, m'achepter une demie douzaine de pacqueta de Cordes

fines de Luth , la moitie blanches , et la moitie bleues , ou pavonazze
,

VOU3 me ferez plaisir, et serez remboursse promptement. Je croy que le

pacquet par de la revient a quelques 40 ou 50 sols de nostre argent. —
Je serois content de le payer au double si on vouloit pormettre qu'uu

expert les pust choisir sur le mestier, et avant qu'elles soyent formees

en pacquets, pour n'estre pas sujet a en avoir des fausses. Je scay que

des curieux en ont use ainssi, et soubaitterois fort de pouvoir faire de

mesme. il vault la peine d'essayer s'il y a moyen d'y parvenir

Sur tout je souhaitte que vous vous informiez de nostre Signora

Anna Bergerotti, que vous avez connue a Paris. Elle est mariee a

quelque marquis, a ce qu'on dit. Dieu scait de quel gros Marquisat il

est souverain. Ne manquez pas, s'il vous plaist, de la chercher, pour

luy faire mes baisemains, et scavoir bien exactement en quel estat elle

est et s'il y aura moyen d'entretenir encor avec elle quelque corres-

pondence par lettres. Cela me viendroit a poinct pour quelque commerce

musical dont j'ay besoin en ce pais la
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LXY.

AU SR. CHAR AS.

Londres, 14 Mai 1671.

Monsieur

;

La personnc qui vous rend ce mot est Madame Killigrey, de la

Chambrc privee de la Reiue de la Grande Bretaigne Elle est

de la Religion, et, entre autres merites, a la plus sgavante main surle

Luth, la Guitarre et le Tiorbe, que j'aye encor veue a homme ou femme,

par oil vous pouvez juger, dans I'humeur que vous me connoissez, si

j'ay sujet de luy vouloir du bien. Les grands maistres au moins en

seront bien surpris.

LXVI.

A MADEMOISELLE DE L'ENCLOS.

Lovdres, 14 Mai 1671.

Mademoiselle

;

Je croirois vous faire tort si je negligeois de vous procurer la con-

noisance d'une personne illustre et si digne de vostre estime, qu'est

Mad. Killigrey, dame de la Chambre privee de la Reine de la Grande

Bretaygne. Toute foiblette que vous la voyez d'une indigestion d'estomacq

dont elle languit il y a plus de 20 annees continuelles
,
je vous respons

de ses deux pauvres mains et avoueray volontiers que je ne connois rien

au mestier, si vous n'y trouvez sujest (sic) d'en admirer la fermete, la

nettcte, et en fin la facilite prodigieuse dans les pieces les plus difficiles

,

tant sur le Luth, que sur la Guitarre et le Tiorbe, qu'elle gouverne

tous d'une adresse esgale

Si , Madle
, vous luy faictes la faveur de lier quelque conversation

de symphonic avec elle, vos excellentes mains lui vofa?]udront un remede

encor plus souverain. Apres les plus belles pieces des Gautiers, des Du
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Fauts et autres olle daiguera peut estre vous faire entendre quelques

unes dc mes diphtongues que par civilite elle a voulu trouver suppor-

tables. Anncz vous de patience si cela arrive, et faictes moy, je vous

supplie, la grace de me mandcr en Hollande (vers oil je m'en retourne

au premier jour) quel est vostre jugement de la science de ceste dame,

et si vous en avez guere trouve qui luy fussent comparables. M. de S.

Evremont (c'est tout dire) en est ravi comme moy et tout le monde,

mais nous ne determinons rien, Hadl", jusques a, ce quo nous en ayons

appris vostre sentiment, et, s'il y a moyen, celuy du bon M. Ayment

que je prefere tousiours a tout ce que j'ay eu le bien de connoistre de

plus scavant en France. Je prie Dieu de vous benir de toute prosperite

et suis, si vous le permettez etc.

LXVII.

A M. CHIEZE.

14 Jam. 1672.

Apres les muchos aiios que j'ay a. nous souhaitter a entrambos en

ceste nouvelle Annee, la question est, si vous pretendez tousiours vivrc

en Espagne et y manger nostre ferme d'Orange, sans estre en rien utile

a vos amis? En presupposant quo non, je vous supplie humblement et

vous enjoins avec autorite de me trouver un livre du nomme Salinas,

grand docteur en Tlieorie de Musique, qui ne se trouve pas icy; et

vous advertis, que si vous osez y manquer, vous n'ayez plus le courage

de paroistre en Hollande , tant que sera en vie el que quanto en vida

s'hallara (est-ce bonne Grammairo Castillanc?) sera infailliblement trouve.

el todo sujo.

Devinez de qui c'est icy la main.
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LXYIII.

A M. CHIEZE.

A la Haye, ce 7e Mars 1673.

Vous croycz avoir faict de3 merveilles (et ie ne le dispute point) en

remuant Ciel et Terro Espagnole, pour tirer de l'abysme de tant de

Lourdaux un Salinas, et a si bas prix que j'en sauve six eseus dans

Paris, mais, mon cher Inquisiteur , vous n'estes qu'a moitie cliemin de

me3 importunitez ; apres m'avoir produit la Theorie, il vous reste la mer

a, boire pour la Prattique. Cela veut dire
,
que quand vous viendriez

charge de 3 ou 4 millions Castillans a la Haye vous n'y serez pas abso-

lument et sans exception le bien venu , si vous ne m'apportez une

grosse poignee d'Airs Espagnols, et autant de pieces en Tablature de

Guitarre, car notez que, comme si toute ma vie je n'avois assez perdu

de bonnes heures a un Luth, un Clavesin, un Theorbe et une Yiole,

depuis quelque temps en ca, je suis, par hazard, devenu Ghiitarriste , et

ay produit de mon chef une trentaine de pieces sur ce miserable instru-

ment, que ie ne possede encor que par emprunt, jusques a ce que quel-

que Envoye extraordinaire s'avise de m'en acbepter un excellent a

Madrid, ou au moins le nom en est un peu plus connu que celuy du

pauvre Salina3, que vous diriez avoir este violon de Moi'se, pour le peu

de connoissance que ces Bestes en ont eu, jusques a ce qu'on les a for-

cez de remettre au jour un des plus illustres auteurs de leur nation.

Pour conclurre ce chapitre, ayez soin de bien recapituler les 3 demandes

que je vous y fais, et n'esperez jamais de trouver grace devant mes

yeux, si vous manquez de satisfaire punctuellemcnt a toutes. Je ne

crain pas que mon stile impericux vous estonne : il y a trop long temps

=Ji
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que yous avez appris preces mcas esse imperativi modi , ct je suis trop

vieux pour changer envers l'Envoye Extraordinaire el Grande le ton de

voix que j'ay accoustume de tenir a l'endroit de D Sebastian Chieze

el pequefio.

LXIX.

A M. C II I E Z E.

A la H<iye, ce 2e May 1673.

C'est une peine extraordinaire d'avoir affaire a des Envoyez extraor-

dinaires si extraordinairement lourdauts qu'ils nc sgauroyent comprendre

quid distent aera lupinis. On vous demande des Airs Espagnols, cela

veut dire des Chansons escrittes en notes de musique avec leurs Basses,

s'il y en a. Ces notes de musique sont des characteres magiques faiets ainsy

•=FZ d • 4
,

et dessous on escrit les paroles, est ce s'expliquer assez pour dire, En-

voyez moy des Airs Espagnols? quand D Emanuel de Lira (vostre par-

faict Amy) a veu les bagatelles que vous m'avez envoyees, il a reconnu

d'abord, que ce sont pedacos desazidos de quelques pieces de Theatre,

et je m'en suis doubte aussy, y trouvant de ces dcidades del abismo,

et ce benenoso monte de la luua, avec une certaine Tablaturette de

Guittarre qui faict pitie. Laissez moy faire (de par vos deidades del

abismo) de 1'accompagnement sur qualquira instrumento, et envoyez nous

des beaux dessiis, et faictcs comprendre a, essas bestias de alvarda, qui

n'ont pas sceu qu'il y eust jamais eu un Salinas au monde, que nous

en scavons quinzo ou quarante cinq fois plus qu'eux tous. Si vous voulez
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avoir le plaisir de le leur prouver par lcs effets, jo vous envoyeray

quelques productions mienes, sur leur miserable accord de cinq cordes,

et nous les lairrons juger, de ce que nous valons de part et d'autre.

Mais veritablement, je crains que l'execution leur en semblera un peu

peligrosa. lis m'ont bien faict pester, lorsqu'apres avoir decbiffre leur

sotte Tablatture, qui met tous les dessous dessus, pro thesauro carbones

inveni. Cependant, si Lira noster non delirat, parmi les gens de la Ca-

pilla Real il se peut trouver des merveilles , et en quoy leur Garganta

,

dont ils se font tant de feste, s'exerce a miracle. Adressez vous une

bonne fois a. la meilleure boutique, et ayons ehoses dignes d'un embiado

Extr. Hactenus pour les Airs. Pour la Guitarre, s'ilsont des Alemandcs,

des Courantes , des Sarabandes
,

qu'il vaille la peine d'entendre , voyons

ce qu'il y a de plus hupe. Car ce qu'on vous a foure dans la main

,

sont ninerias , et des plus pauvres. Gautier m'a conte qu'ayant joue deux

lieures durant sur son excellentissime Lutli au Cabinet du Roy a Madrid,

los Grandes d'Espafia (Grandes aselli) dirent Gi'an lastima es que no

taiie la Guitarra, qui le tenta de leurdonner de son Luth par les oreilles,

et cecy me faict croire qu'encor y doibt il avoir quelque sgavant qui

scait fairre dire a cest instrument quelque chose de bon. — De Vihuela,

je ne vous en demande point, fort pourveu de telle marchandise, et a

revendre. De Guitarra non plus, j'en possede une de la grace dc la

Senora Catharina Smith, qui est tres belle et bonne, et elle me la donne

inter vivos, si je veux. S'ils scavent quelque chose de bon sur la viole

par de la, je suis bien curieux d'en veoir un eschantillon. Est-ce assez

vous lanterner de musique ?
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LXX.

A M. C H I E Z E.

La Haye, ce 30 May 1G73.

Je suits fort ayse de veoir ces Airs Espagnols en notes de

musique, y trouvant le veritable genie de la nation, fort Africaine, a

mon advis, et qui jamais nc so despouillera bien de ce Punicum et

Lybieum d'outre mer.

Pour la Tablature de la Guittarre il m'en coustera encor une fois

(y no mas) la peine de traduire ceste sotte maniere du sotto sopra en

bonnes lettres d'Alphabet, en esperance d'y rcncontrer quelque chose

qu'il vaille la peine d'avoir eplusche. Vous diriez que c'est de la Tabla-

ture pour les Antipodes. Ces Messieurs m'obligeroyent fort de s'expliquer

a la mode de deca les Pyrenees, ce qui leur scroit plus ayse qu'a moy.

Miraremos, si le jeu vaudra bien la chandelle.

LXXI.

A M. CIIIEZE.

A la Haye, ce 27e Juin 1673.

lis chassent done de race vos D Diegos car veritablement au

prix du beau froment musical de France et dTtalie a peine est-ce du

gland dont essos animales se accuadan. Hastez vous de revenir et nous

en parlerons plus amplement. J'avoue que j'en avoy attendu toute autre

chose, mais saliome en bianco mi esperanca, et plus no vous en impor-

tuneray ni ces beaux auteurs. Pour la Guitarre aussi j'ay fort regrette la
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peine d'avoir este tourner le dessous dessus de leur Tablature, n'y ayant

rien trouve que ie voulusse jouer deux fois. Je suis fort tente de vous

euvoyer" quelque bagatelle de ma facon, pour faire un peu veoir a ees

Messieurs a quels apprentifs ils ont a faire, et s'ils me veulent encor

gratifier de quelque bonne estoffe d'elite, j'en seray fort ayse, mais que

ce soit en Tablature de lettres et non renversee, barbaric qui me faict

raviar, y me es por demas todo quanto se haze de esta otra manera ne

voulant plus m'en rompre la teste, pour si peu de fruit.

[ Apres avoir parle de beaucoup d'autres choses, il eonclut ainsi :
]

En adoucissant mon indignation je desire que vous vous souve-

niez que mes plus aigres invectives 6e portent contre la Guitarre de vos

escorclieurs d'harmonie, car pour los Tonos a chanter, il s'y en trouve

d'assez raisonnables, pro captu gentis. Est il possible qu'il faille parlor

ainsy de la patrie d'un Seneque, d'un Lucain, d'un Martial, d'un Clau-

dian , etc. , mais (comme dit autrefois icy nostre Ministre Orangeois

Rufelis, entendant dire, que nos Comtes Pompei se disoyent descendus

du grand Pompee) Certes ils sont descendus bien bas. Un mot qui m'a

tousiours pleu.

LXXII.

AU SR. DE ST. LUC.

A la Haye, ce Juillet 1673.

Pour vous faire veoir que l'aage n'esteint pas ccste passion en

moy, je vous envoye une vjngtaine de pieces de ma fagon, que je

soubmcts humblcment a vostre censure. N'en voyci que de deux sortes de
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Tons. Vous seriez bion estonne de veoir la prodigieuse quantite que j'en

ay de reste, sur tous les autres Tons, et, pour vous descouvrir toute

ma folie, sachez que j'en ay de pareils volumes sur le Clavecin, sur la

Viole de Gambe , sur le Teorbe , et finalement , s'il plaist a Dieu , sur la

Guitarre, ce miserable instrument, que jc n'ay pas trouve employe

comme il m'a semble qu'il le pouvoit estre. Bref. dans la boutique d'un

marchand si mesle, vous n'avez qu'a demander, quelle de mes quin-

quaillories vous desirez veoir; J'en debite comme vous voyez, par grosses

poignees. mais ce n'est pas sans pretension d'un traffiq reciproque. Fueil-

letez vos tresors, et gratifiez moy de oe dont vous pourrcz me juger digne

ou capable etc.

LXXIII.

A M. CHIEZE.

A la Haye, ce 11 Aoust lGTb.

Les tonos humano-bestiales me sont venus, et ad nauseam sufficit

d'avoir veu , a quoy est decheu le beau genie Espagnol
,
qui a autrefois

inspire les grandes ames des Seneques, des Lucains et du reste de ces

demi dieux que je vous ay nommez par le passe. Je ne comprends pas

cependant que veult dire cest humano en musique, est ce que les Bestes

chantent le reste? En fin, claudite jam rivos pueri, je tien ma curiosite

abondamment satisfaite de ce coste la.
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LXX1Y

A M. CHIEZE.

A la Haye, ce 3<= Octal. 1673.

Vostre derniero du 13" Sept. m'a porte le dernier do vos Tonos, et

je suis fort content, que ee soit le dernier, jugeant do plus en plus, a

quel point de bestialite ces mi-Africains sont parvenus. Qui a jamais

ouy nommer un Villancico (que je pourroy nommer une Gigue ou Vau-

deville) al santmo sacramento? et puis, au lieu d'un motet oil piece

d'Eglise des plus graves, aller faire couler cela sur un fa, lalalala. Quel

diable a tourne l'esprit de ces Nepveux de Seneque, de Lucain et de

tant d'autres lumieres de l'antiquite? Est-ce, en fin, que les

choses estimees les plus venerables sont changees in histrioniam ?

Je revien encor a, mes moutons, sive tres capellos et vous

demande le choix de quelquc tres-bonne Guitarre. La Smith m'avoit

accomode longtemps de la siene, avec promesse (voyez ma belle attente)

de me la laisser apres sa mort, mais en la retirant m'a faict souvenir

du brave Connestable Bertrand du Guesclin, qui, a cheval, et sur le

point de se battre en duel authorise, se trouvant console de par une

dame, qui luy fit dire qu'il eust courage, qu'asseurement il en sortiroit

victorieux, respondit a l'envoye : Allez follet, il n'est moult subtil qui

en femme se fie. Ergo , une Guitarre , si vous pretendez m'estre le

bien venu.

65



LXXV.

A M. 1)1) MONT, ABBE DE

A la Haije, ce 5 April 1674.

Monsieur

;

Tout Abbe que vous estes, j'ose croire que vous souffrirez bien que

je m'informe comment fait et se porte le grand Compositeur Monsieur

du Mont, et s'il luy reste encor assez de bonte pour me faire par fois

part, des quelques unes de ses Compositions de la Chapelle de Roy. Je

me souviens d'avoir souvent ouy feu le bon M. Gobert et d'autres de

vos Collogues se plaindre qu'ils avoyent mille peines a bien faire chanter

leurs nouvelles pieces, et n'osoyent les produire a la messe a moins que

de force repetitions. Icy, Monsieur, je vous promets que le tout sera

execute a, livre ouvert, de telle sorte, que, peut estre, en resteriez vous

assez satisfait. Voyez done si je fay peu pour vous, qui veux vous faire

admirer bien plus loing que dans la seule France et demandez a vostre

conscience, si tout Abbe et tout enemy jure que vous nous estes, vous

voudriez refuser ce reste de vos anciennes bontez a vostre tres-humble et

affectionne serviteur etc.

LXXVI.

A II. C H I E Z E.

A In Haye, ce 3 e Aoutt 1674.

Si le galant homme a qui vous aviez mis D. Francisco Salinas en

main, a eu soin plus tost que moy de vous informer qu'il s'en est gene-

reusement dceharge, il a dit verite verissime , et par sa diligence m'a

confondu d'autant plus de honte, qui ay ose tant attendre a vous rendre

graces infinies des peines hormais finies
,
que vous avez bien voulu subir,

pour me rendre satisfaict en ce desir ardent, et que j'ay souhaitte de

veoir assouvi avec autant d'emportement que celuy de las prefiadas, qui
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quod volunt vehcmentissime volunt. Reposez vous done, ct respirez : je ne

retourneray plus a semblable persecution , et veritablement je ra'en suis

repenti souvent avec un regret presque pareil a, cette convoitise effrenee

qui ma faict vous courrir sus avec tant d'impudence. Si ie ne me mets

done en posture de vous remercier en toute formalite, croyez que e'est,

paree que ie ne trouve pas en moy de quoy nous satisfaire, ou vous ou

moy mesme. Itaque, dixi; et vous prie do n'y plus penser

LXXY1I.

A M. EUTSCH.

A la Haye, ce 28e Mars 1G75.

Le scjour que vous faietes a, Rome me donne sujet do vous

importuner de ce mot, en vous priant de vouloir vous informer par de

la de la demeure de la Signora Anna Bergerotti; ceste excellente musi-

cienne que j'ay connue au service du Roy Tres Chrestien; Elle a depuis

change de qualite, mariee, dit on, a, quelque marcliese, dont je ne scay

pas le nom, mais le sien propre est si celebre, que vous n'aurez point

de peine a, la trouver. Ce qui ayant roussi je vous supplie de luy baiser

les mains de ma part avec offrc de mes tres-humbles services dont je

l'asseure avec le mesme zele quelle m'a tousiours veu dans l'estinie de

son rare merite, que veritablement j'ay honore comme ie devois. II me

tarde en suitte de scavoir l'estat de sa famille si elle est accreue , si sua

signora madre, la bonne femme, est encor en vie, s'ils se souviennent

tant soit peu de moy , avec semblables circonstances que j'attendray , s'il

vous plaist , de vostrc favour , et que pour moy vous vueillez luy tesmoi-

gner que par la grace de Dieu ie suis tousiours dans la mesme vigueur

qu'ils m'ont veu, et vous, monsieur, m'avez laisse a vostre depart
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LXXYIII.

AU SR. DE ST. LUC.

A la Haye, ce 27e May 1675.

Monsieur;

II y a, je crois, deux ans, que ie vous chargeay d'uue vingtaine

de rues productions harmoniques, en A et en E et ie me suis si bien

trouve de la peine que vous avez prise de les parcourrir, et rnesme de

faire semblant de les gouster en quelque maniere que, comme les foux

et les enfants ayment l»ien a retourner oil on leur faict bonne chere jc

me suis amuse a vous amasser peu a, peu autres 3 douzaines de mes

pieces des moins ruauvaises quo j'aye pu choisir dans la grosse Bible de

mes Compositions. Elles sont en D b mol et B quare, et puis en G aussi

B quare. Je n'ay que faire de vous dire que je pretens d'en scavoir

vostre sentiment par le menu
,
pour si

,
peut estro , vous en rencontrez

quelques unes plus dignes de vostre patience que d'autres ; voyant

comme je les ay cottees selon les nombres de leurs naissances vous

remarquerez bien que e'est la mon but, et que ce triage me tieudra

lieu d'une faveur tres-utile, et dont je vous resteray tres oblige. Yous

en avez done presentement en 5 tons divers. II m'en reste encor 6 au-

tres. Yoyez si jamais homme de ma condition a tant faict de folie que

moy, qui eependant ay roule des ma jeunesse dans un estrange cmbaras

d'affaires d'Estat et de Guerre. Encor n'est ce pas tout : je veux me

confessor a plein, et vous declarer que j'ay travaille en mesme ordre de

Tons et en mesme abondance d'inventions en Tablatures du Clavecin,

de la Yiole de Gambe, du Theorbe et de la Guitarre et suis en estat

do vous le faire veoir et entendre a toute heure, je serois mesme vain

de m'en pouvoir acquitter devant une si scavante oreille que la vostre.
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Car, a vous parler franchement , c'cst en ces matieres le plus grand de

mes deplaisirs, de ne trouver a. qui parler, c'est a, dire, a qui me faire

entendre. II est vray qu'il se trouve peu de gens qui n'ayment le son de

quelqu'instrument, mais combien en rencontrons nous de eapables de dis-

eerner le bon d'avec le mauvais? Voyla. done pourquoi, je cours des

30 et 40 lieues de chemin pour trouver un auditeur et un juge a mon

gre et voyla le malheureux sort a quoy vous reduit l'ignorance de la

plus part de nostre monde

Parmi ces eserits je vous prie de considerer avec attention une

Gigue de feu le grand Frobergher, que j'ay transportee sur le luth. Vous

y trouverez des passages excellents et une fin merveilleuse. Je ne scay

rien par eceur de qui que ce soit : mais j'en ay pris la peine pour

ceste piece, et en fay mon estude; ne la touchant aussi que pour moy

mesme, comme ce n'est nullement viande a tout palais.

LXXIX.

AU SR. DE ST. LUC A BRUXELLES.

A la Hcnje, ce 19e Mars 1676.

Je nous voy malades en mesme bospital , mon cher Monsieur ; Les

mesmes bruits de Guerre nous importunent. Encor ne seroit ce rien dans

les rues: Le grand mal est icy, que dans la Cour ce tintamarre remplit

tellement les oreilles, qu'il n'y reste aucune ouverture pour les bons

accords. Lorsque des Arcbiducs Leopoldes et des Don Juans vous gou-

vernoyent vous estiez heureux , et aviez a qui parler. Pardeca il ne s'est

rien veu de tel, depuis le Prince Philippe, que j'ay connu le seul de la

maison d'Orange amateur de la Musique; et certainement le petit Concert
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qu'il entrctcnoit, estoit excellent, et des mieux ehoisis. Que voulez vous

que nous fassions it cela, que, comme dit un sage, de nous envelopper

dans nostre vertu, en nous regalant nous mesmes de ce que la plus part

du monde n'est pas capable de gouster. Ainsy je ne sgaurois que vous

louer liautement, de ce que, nonobstant ce rebut ingrat de l'ignorance,

vous vous animez encor a perfectionner la Symphonie. J'ay grande opinion

de vostre nouveau Concert de deux Tbeorbes avec une Yiole de Gambe

,

et ne se peut, que l'harmonie n'en soit magnifique et Eoyale, nomme-

ment si les contrepoints en sont bien meslez, comme vous n'y sgauriez

manquer. Pour mon goust i'aymerois mieux que ce fussent plustost Theor-

bes a cordes simples, que Luths Tbeorbez, que j'ay tousiours moina

approuvez. Depuis que nous ne nous sommes veus, le Theorbe m'est

devenu si familier, qu'en revoyant ces jours passez, mes livres, j'y

trouve d'y avoir produit jusqu'au nombre de 75 Pieces de toutes sortes.

Que cela ne vous cstonne pas: voyci bien une plus effroyable liste de ce

que j'ay forge de plus, sur les deux sortes de Luths, le Clavecin, la

Yiole de Gambe, et s'il plaist a Dieu sur la Guittarre, le tout montant

a 769 Pieces: cerchez moy un autre fou de ma Condition, et oceupe

comme j'ay este toute ma vie qui en ayt taut faict, et me l'envoyez

parlor a moy. Autres productions y a, pour la voix et le Theorbe qui

out este imprimees a Paris; pour plusieurs Yiolcs, et nommement pour

trois Violes Basses en unison, qui sont d'un bel effet, et j'en ay pris le

modele en Angleterre. Mais tout cecy n'est pas digne de vostre entretien

ct ce n'est qu'entre nous; car j'ay quasi honte d'avoir tant travaille sur

le mestier d'autruy; quoy que veritablement le travail ne m'a gueres

couste, la variete harmonique m'estant assez naturelle. S'il vous prend

envie de veoir quelqu'eschantillon de mon Theorbe, vous n'aurez qua

parlor. Mon grand cheval sur ce bel instrument c'est l'accompagnement

extemporaire et tousiours varie d'uue belle voix a quoy on dit que j'en-



tens quelque chose. Nous avions icy une fille excellcnte, avec qui les

entendus aymoyent assez a m'ouir; mais elle a change de demeure. Au

reste et pour une fois achever ce galimation musical et vous faire veoir

quelle est la methode, dans les homes de laquelle je restrains l'abon-

dance de mon Invention, qui est infinie, et fort peu sujette a redittes,

si ce n'est par mesgarde , et en grand intervalle de temps, voyci ce que

je requier au mestier:
1 2 3

Beau chant, chant mony, sur Fugue bien conduitte

Le meilleur Contrepoint, et Mouvement, et suitte.

S'il en manque un des six, la Piece, par hazard,

Est bonne, mais non pas dans les regies de FArt.

Adieu, Monsieur, et jugez par ce eaquet, combien de choses nous aurions

a, nous dire, si nous pouvions nous joindre, ce que je souhaitte fort, et

en veux encor entretenir Monsieur l'Ambassadeur d'Angletcrre de pres

ou de loin, faictes tousiours estat que je suis (peut etre d'un peu de con-

no issance) grand estimateur de vostre merite et de tout mon coeur etc.

[ Billet apart
,
joint a la lettre precedent? . ]

Je desire bien estre instruit de ce que vous entendez par Mesures

quadruples.

Pour le Compas des Courantes, j'en voy de toutes sortes , de longues

et de courtes, et croy que touttes se peuvent ajuster a la dance. Les

miencs , comme toutes mes autres pieces , a la reserve des Gigues et des

Sarabandes , sont toutes de douze mesures a chaque partie , et ay este un

temps que je n'y comprenois pas la derniere mezure; mais m'en suis

ravise, et avoue que pour le mieux toutes les pieces doibvent estre de

nombre pair, bien que j'aye veu des maistres en faire peu de compte.
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LXXX.

At' 8 R. PA YEN, A UTRECHT.

A la Haye, ce 25" Mars 1676.

Je suis bien ayse, Monsieur, de veoir par vostre lettre du 17 e de

ce mois, quo vous croyez avoir mis vostre Clavecin dans la derniere per-

fection, et souhaitterois fort de le pouvoir tesmoigner en presence. Mais

tant que vous demeurerez dans le scrupule de le communiquer a aucun

ouvrier, vous mesme ne l'estant point, la cliandelle perira sous le Bois-

seau et vous sera aussi inutile qu'a, vostre prochain . Contre cela

,

Monsieur, le professeur Bockelman m'a dit, qu'il vous a offert l'addresse

d'un lioneste ouvrier, homme de scavoir et de probite, que vous pourrez

employer a mettre vostre invention en oeuvre , et qui mesme se pourroit

obliger par serment de n'y rien entreprendre a vostre prejudice; si

telles conditions ne vous aggreent point, ie ne scay quelles autres vous

proposer, et ne restera que de vous envelopper dans vostre science, et

de vous reiouir a par vous de la grace que Dieu vous a faicte, sans

vous soucier que la marmite en bou'ille peu ou moins. Je vous dis la

mesme chose, sur Finvention du Carosse, dont je voy que vous vous

chattouillez

LXXXI.

A U C HE V. TEMPLE.

24 Sept. 1676.

[Lettre burlesque, par laquelle il Tinvite, ainsi que les autres plenipo-

tentiaires pour la paix de Nymegue, a, venir jouir des magnificences

de sa terre de Hofwyck; elle se termine ainsi :]

.... Finalement que comme M. le Marescbal d'Estrade vient de

"""
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nous donner advis qu'il a an dc scs domestiquea qui a one des plus

belles voix de France, ct qui scait tous les Airs nouveaux de l'Opera

et plusieurs autres, il importe que ses Collegues Plenipotentiaires pren-

nent incessamment connoissance de ceste merveille

LXXXII.

AU MAREfcHAL D ' E S T R A D E.

24 Sept. 1676.

[II espere lui rendre visite.] Et certes je m'en sens redoubler

1'envie en ce que je voy, Monsieur, qu'un de vos domestiques si capa-

ble de nous recreer se trouve attache a si peu de distance d'icy, et qu'au

lieu de l'entendre chanter nous n'en puissions qu'ouir parler, ceste sorte

de gens ne sortants plus guere de France depuis qu'ils trouvent leur

compte en cest emploi des opera qui ont besoin de tant de bonnes voix.

Le bou homme Monsieur do Eenswoude a mis en train cbez luy uti

college de musique assez bien assorti , en faveur d'une belle niepce
,
qui

faict beaucoup de figure en ceste asserablee tant du Luth que de la voix.

Un scavant comme vostre domestique, Monsieur, seroit bien son faict,

pour mettre ceste demoiselle dans la belle metliode, que les seuls fran-

gaia entendent, a mon advis; et il y a longtemps qu'il a dessein de luy

tmuver quelque instructeur de ceste sorte la. Yous me connoissez

,

Monsieur, et pourrez bien vous imaginer que ie ne manque pas a ani-

mer et seconder ces symphonies. En effet, comme ces jours passez il

m'est arrive ce que plusieurs souhaittcnt de se veoir arriver, et personne

ne voudroit qu'il le fust (c'est d'avoir attcint ma 80c annee), je suis
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persuade, que beaucoup d'Harmonie joint a quelque regime de vie ont

fort eoutribue a me mener a taut d'aagc oil jc me trouve, graces a

Dieu, en telle disposition que le monde semble me jnger peu change^

depuis une douzaine d'annees ou deux

LXXXIII.

A M. LE COJITK. MARECHAL D'ESTRADE.

10 Janv. 1677.

et quen suitte nous pourrons aller mesler nos petites gouttes

de Musique dans ceste mer de belle Harmonic oil je voy que vous nagez

,'i Nimmcghen, pour chanter de concert le Te Deum qu'il y a si long-

temps que nous cliantons chascun au deplaisir de son voysin. C'est a

quoy, Monsieur, jo veoy qu'on aura peu de peine a faire concourrir nos

virtuosi, quand ils scauront que vos travaux auront este courronnez de

l'issue d'une heureuse Paix.

Au moins j'ose me promettre, que cela arrivant vos deputez lcs Sis.

Baptisle et Descosteaux tant violons que fluttes douces, ne voudront pas

sortir d'un Pai's reconcilie sans en veoir des quartiers si considerables

comme sont La Haye et nostre villette d'Amsterdam , oil mesme la musique

est en bon train, et beaucoup d'illustres compositeurs capables d'admirer

l'excellence des vostres. Soulfrez, monsieur, s'il vous plaist, que je vous

recommande de les y disposer, pour quand ce bon temps sera venu.

Mesme que vueillez un peu vous liaster pour mon interest pouvant juger

combien peu de musique il me reste a entendre a l'aage oil je suis
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LXXXIY.

19* Mars 1677.

Monsieur Gachet, tres-scavant Arbitre en toute matiere cVharmonie,

est prie de passer une favorable censure sur ces bagatelles
,
que produisit

il y a 30 ans, et n'oseroit luy envoyer qua son instance l'Auteur, son

ancien ami et serviteur

C.HUYGENS DE ZULICHEM.

LXXXV.

A M. LE MAE EC HAL d'ESTRADES.

9 Avril 1678.

Mousieur

;

J'ose prendre la liberte de vous importuncr de ce mot, a l'instante

pricre do la demoiselle Baron, qui s'imagine, que ma recommandation

luy peut estre non inutile envers vostre bonte, dont la longue perseve-

rance au regard do moy et des miens est devenue si fameuso Je

ne scay, Monsieur, s'il vous reste quelqu'ancienne conuoissance de la

bonne Baron ou point, et pour estre esloigne de douze lieues de sa

demeure qui est a Utrecht, n'ay pas eu moyen de m'en informer d'elle

mesme sans perte d'autant de temps. De mon coste j'ay subjet de dire,

qu'a raison de sa vertu et honeste conversation elle nous est de tout

temps en beaucoup d'estime, et que la miene luy est particulierement

acquise pour son beau scavoir sur le Clavecin. Car vous sgavez, Monsieur,

qu'aucnne personne entendue en matiere de Musique ne scauroit man-

quer de captiver mon amitie
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LXXXVI.

A MADEMOISELLE D'aMERONGEN.

10/20 Sept. 78
Mademoiselle;

Je vous ay veu gouster la main et la maniere du valet de chambre

do il. le Comte de la Lippe but le Lutli , et cela m'a porte a luy lais-

ser copier quelques bagatelles de ma facon , me promettant qu'il pour-

roit les toucher mieux que leur auteur, et, peut estre, avoir 1'honneur

de vous en entretenir. Je ne connois personne dans Utrecht a qui je

puisse m'mformer si cela est arrive et comment il s'en demesle. Son

nom mesme m'est inconnu. Ayez, je vous supplie, Madle
, la bonte de

souffrir que je vous en importune. Je ne pretens pas que vous en metticz

la main sur le papier. Vous n'aurez, s'il vous plaist, qu'a luy ordonncr

de m'en escrire quelque mot ou bien, s'il a occasion de passer icy, de

m'en venir faire rapport, et mesme de me faire entendre comment il

m'execute. Nous pourrions si bien nous entendre que je luy ferois autre

largesse de mes productions ; au moms , Madle
, si je pouvoy sgavoir que

le stile ne vous en deplust point. Tout calomniateur que vous m'avez

voulu croire de vostre excellent Luth (je ne le fus jamais que de sa

monture) j'ose encor esperer ceste grace de vostre extreme douceur et

discretion exemplaire et me dire en suittc de grand cceur etc.

Si j'eusse cru la Baron en ville, je me fusse bien

abstenu de ceste impudence icy. Mais de [ce^te p ?]

nous n'en avons ouy parlor.
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LXXXYII.

A M. LE PRINCE MAURICE.

A la Haye, ce 2' Octobre 1679.

En m'ingerant ainsy dans vos affaires, Monseigneur, j'allois

outlier la promesse que j'ay este prcsse de faire au Sr. Hacquart, qui

est ce grand maistre de musique , du quel V. A. se souviendra d'avoir

un jour entendu le beau concert dans sa sale. II y a quelques moia

qu'il est venu hors d'Amsterdam planter sa famille a la Haye, ou sou-

haittant de pouvoir entretenir les Amateurs du beau monde, de ses

Compositions, qui sont excellentes, et se trouvant pour cela trop logo a

l'estroit, la question est, si V. A. pourroit agreer, qu'un jour de la sep-

maine il pust faire cost exercice dans sadite sale, ou je pense que sont

encor les Orgucs, mais qui par faute d'usage doibvent deperir. II se char-

geroit de les remettre en estat V. A. peut remarquer en cecy,

comme apparemment mon affection pour la Musique ne me quittera

qu'avec le dernier soupir : et je ne lc dissimule point : au contraire je

m*en veux quelque bien, dans la ferme croyance que j'ay, que l'Harmo-

nie ne sert pas de peu a l'entretien d'une longue sante. Vous entendez

parler un liomme, Monseigneur, qui, a son propre estonnement, se

trouve avoir compose plus de 800 pieces de Musique, sur divers instru-

mens, outre une quarantaine de livres de Poesie en plusieurs langues,

tous imprimez, et V. A. se peut souvenir si elle ne l'a veu dans un

employ d'assez d'occupation pour n'avoir affaire d'en cercher
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Lxxxvru.

A M. KUYSCH A LOXDRE.

A la Haye, ce 12" de Van 1680 que je

nms souhaitte tres-heureux.

Monsieur;

Le quartier de Westminster , oil je scay que vous logez , a este illustrc

de mon temps de la demeure d'unc dame, Compagne du Doctr. Killigrey,

lors Chapelain du Roy , et depuis promeu au decanat du mesme quartier,

dont il est bien certain qu'il doibt encor aujourdbuy y tenir sa residence.

Cela estant si proelie de vous, je me veux du mal de no vous avoir pas

informe que j'ay laisse ladite dame doyenne riclie de deux les plus

exccllentes mains sur le Luth et ensuitte but la Guitarre, que j'avoue

jamais avoir trouve en l'un ou l'autre sexe

LXXXIX.

A M. DURING, DOCT. EN MEDECI.XE A HAMBOUEG.

10 Avril 1G80.

II y a quatre ou cinq jours, Monsieur, que par l'adresse de M 1

'-

Seullyn je receus le beau fueillet de Tablaturc dont il vous a pleu me

regaler. J'en parle aiusi sans feinte, et avoue francliement, d'avoir gouste

ces pieces comme productions d'un tres-beau genie , et qu" la France pour-

roit estre surprise de veoir naistre si francoises si avant dans le Xord. En les

jouant, il m'est cscliappe de la main quelques notes et mesures que j'ay

JL
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pense en pouvoir egayer le mouvement et l'air, ct j'ay oze les y marquer

comme vous les allez veoir par les copies d'un de mes gens cy jointes

Mais comme ca et la ma critique pourra vous paroistre peu fondee, cc

sera m'obliger beaucoup si vous prenez la peine do m'enseigner ou ellc

vous deplaist; et chaque replique me vaudra une lecon. Dans la 7, 8 et

9e mesure de vostre Courante il y a une chute de Basse si magnifique

qu'il ne se peut rien de mieux. Mais je ne puis entrer icy dans le detail

de tous vos beaux endroicts. Est ubique quod eminere posset, nisi inter

paria legeretur. J'ay pris plaisir a vous travestir pour une partie en divers

autres Tons, dont n'en voyci qu'un, qui peut estre se trouvera le plus

commode pour M 1Ie Seullyn comme cette constante amatrice ne laisse

guere passer de choses nouvelles par ses mains , sans s'en reservcr quelque

copie. Outre que par moy mesme
,
je suis assez soigneux de n'alterer pas

l'accord de mou Luth sans beaucoup de necessite, ne voyant pas sans

cela quelqu'un y gaigner, m'important peu de quel accord on me joue

une bonne piece, qui doibt tous[iours] estre telle, de quelque biais qu'on

la preune, comme la variete de formes ne peut [ ] rien oster a,

la valeur de l'or pur. Ainsi, Monsieur, comme ce grand nombre de mes

compositions (que j'auroy honte de vous quoter) passe par tous les Modes

de la Musique , durs et mols , a la reserve de quelque Basse
,
que ce dur

ou mol obligcnt de changer de quelque demi ton , mon Luth demeure

tousiouis en estat, et m'en faict peu user mes chevilles pour en reparer

la debauche. La variete dont au contraire les Francois se tourmentent

est un effet dc cette maladie nouvelliere dont nous voyons ceste [ ?
|

nation si agitce qu'il n'y a jamais mode qui tienne
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xc.

A MADEMOISELLE SETJLLYN A DORDRECHT.

10 An: 1680.

Mademoiselle

;

Je ne ferine pas ceste lettre, afin que sansredite je puisse vous faire

veoir a quel point j'estimc le present que M. During m'a voulu faire par

vos mains, et l'obligation que j'avoue en avoir a vous deux ensemble.

Pour reconnoistre aucunement vos peines j'ai bien voulu prendre celle de

transposer trois de ces jolies pieces en uu autre ton que je croy que vous

trouverez si bien de vostre portee au prix de l'original
,
que mal aysement

pourrez vous vous empescher d'en voler quelque copie , comme ie vous en

ay bien veu user, en choses de moins de valour, qui n'estoyent que de

mon creu. Cela faict, je vous recommande la direction du pacquet, par

les voyes qui vous sont connues. Je suis tres-ayse de vous seavoir remise

si heureusement en sante, et souhaitte que puissiez en jouTr longues annees

apres moy, qui suis tousiours et en toutes manieres etc.

XCI.

A MADAME DE W A R M X T.

25 Jul. 1680.

.Madame

;

De peur qu'il arrive de rinterruption a ce bel exercice de vos

cxcellentes mains, jo m'acquitte le plus promptement que je puis de la

promesse que vous avez eu la bonte de souffrir que je vous fisse, sur

ce qui pourra venir a manquer a vostre Harpe vers les plus grosses
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conies, puis que pour celles de dessus je pense avoir entendu, Madame,

que vous en estes pourveue d'ailleurs. Je joins vos morceaux d'eschan-

tillons a ceste petite provision, a fin qu'il vous plaise de juger si j'ay

fourni au besoin avec assez d'exactitude. Elle ne sera jamais moindre

etc

XCII.

A MADEMOISELLE D'AMERONGEN.

28 Jul. 1680.

Mademoiselle

;

Des le premier moment de loisir que j'ay pu attrapper . . . . je me

suis applique avec joye a produire ce petit enfant dont vous avez dai-

gne me sommer. II est raisonnable que celuy que vous avez mis au

monde la premiere vous paroisse infiniment plus aymable : car comment

pourroit il manquer de l'estre, Fils d'une si belle mere, et le mien,

natif d'un si vieux Pere, de quelle sorte d'aggrement est ce qu'il se

peut flatter? Mais, Madle
, il a falu vous obei'r et e'est un devoir auquel

vous ne me verrez jamais manquer. Apres tout, ie pense pouvoir espe-

rer que vous ne trouverez pas ce stile tout a, faict insupportable depuis

la patience que ie vien de vous veoir prendre a souffrir la ravauderie

d'un miserable Aleman, ce qui m'a tellement surpris, quo je ne cesse

de plaindre a par moy la peine que vous en avez voulu donner a vos

excellentes mains , si vigoureuses et si capables , et si dignes d'estre

employees a tout ce qu'il y a de plus beau. — Je me suis garde de

charger ceste chanson do trop de musique, pour ne vous donner de la

fatigue au lieu de vous esgayer. Si peut estre j'ay tort de vous espar-
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gner qui pourriez suffirc a beaucoup d'avantage, vous n'aurez qu'a par-

ler, et j'ose me faire fort de vous fournir des varietez assez redoubles,

pour au moins en faire passer l'envie a des Noltens. — Je croy,

Madle
,

quo voa belles joueuses de Vielle auront cste contentes de

conuoistre celle du bou Beourgeois que jo leur ay enseigne. Commo il

est musicien assez entendu, et, en effet, liomme a Basse continue dans

les grands concerts qui est tout dire. D'ailleurs personne pour son estat

d'un entregent (?) assez discret elles en pourront tirer quelque secours

dans la peine qu'elles prenent a se perfectionner en ceste gueuserie har-

monique. Je seray bien ayse d'en apprendre par occasion quelque nou-

velle

En passant pros de Leiden j'ai faict

ina cour chez Madame de Warmont,

qui m'a regale de sa Harpe, bien plus

digue instrument que toutes Vielles.

XCIII.

3 Oct. 84.

Voyant les deux excellentes dames Anne et Marie de Boetzelaer se

plaire a faire valoir lo beau talent de Musique dont Dieu les a douees,

au chant de ses Louanges, qui en est le meilleur usage; et ne dedaigncr

point d'y employer ce peu de Pseaumes de ma composition
,
je me trouve

oblige de les seconder de ceste traduction de la parole Latine; esperant

que quand bien tost ie ne seray plus, elles voudront par ce papier, ainsi

que par la Note, se souvenir parfois de moy, leur tres-lmmble et tres-

obeissant serviteur

c. H. de z.



XCIV.

AES MR. J. DUARTE.

Haghe den 20= Jan. '87.

Dose is, in meer als dnj weeeken, cle eerste band die ick op liet papier

brcnge. Tot noch toe is sij in onmaclit gehouden , door een soort van Gickt

,

die, hoewel niet de pijnlijxto van alle die ick vele andere sie lijden,

noclitans, inter sonticos morbos censetur, als gemeene functien belettende.

Endtelijck moet ick ophouden van mij te vieren , om langer niet in ge-

breecke te blijven van UE., oock met eon trage hand, mijne schuldige

danckbaerlieit te bewijsen, voor het waerdigo present, daer mede ket

UE. belieft lieeft mij te vereeren. Van over langk bad ick wel gewngh

gekoort, van dat UE. sonde van intentie sijn sijne geestighe Composition

met mijnen naem te ontcieren; maer hadde staet gemaeckt dat het ver-

loop van den tijd die gedachten in betere soude comen te veranderen.

Nu het, door UE. onverdiende gnust, anders is uijtgevallen, ben ick ge-

houden te erkennen, sulx ick van herten doebij desen,dat ick hooghlijck

estimeerde mij so diep te vinden indo successie van de misseliecke pro-

ductien, daer mede het edele buys Duarte van alien tijden de wereld

heeft verheught, ende vereert: ende derve vertrouwen, indienmijn goede

vriend en Heer UE. vader sal* opsien moghte, dat hij mij dit geluck

niet en soude willen misgunnen. Ick hoope UE. niet qualijck en sal

willen nemen , dat ick sijn kind , so wel geboren , hebbe doen kleeden in

wat cierlijcker gewaed, naer den tijd: om neffens sijns gelijcken metbe-

hoorlijck aensien te compareren ende oock van buijten sijnen rang waer-

digh te schijnen. Apparentelijck sal het UE. dagelijx divertissement wesen

met dat soete kinds onderhoud inden tijd van dese anders verdrietighe
,

eensaemheijt van familie sommighe uren te besteden, ende dat UE. daer

6.
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in nict en laet geaccompagneerfc to werden door hot verstandigh eontra-

jtunt van den Heere De Haere ; waorvan ick dickmael soo goede prcuve

gesien licbbe. Met mij is bet sulx gclogen , dat ick mij in desen ouder-

dom van over do 90 jacren, nict soo wcl als ick wenscnte bcdiencn

kan van de 800 ende meer musieckstucken ende stucxkens, die ick (bij-

nacr met schaemtc) bevinde mij ontvallen te sijn op de vijfderbande In-

strnmenten UE. bekent; door dien mij dese gaende ende comende gichten

bier en daer eenen vinger wat verswackt hebben: met de Theorba niet-

temin derve ick vertrouwen dat ick, tot accompagnement nocb wel soo

veel soude connen te wege brengen, dat gelijck men seght , een droncken

boer het gebreck niet en sonde gewaer werden. UE. liondo mij ten goede

de lengde van dit onderhoud , daer mede ick mij , als nock de Camer

lioudende , bezigh hebbe gomaockt , 't en sal niet liclit meer gebeuren

maer ick altoos blijven, als van ouds, Mijnheer,

QE. ootmoedigb en geoblig. vriend

en dienaer.
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Psalmus 3 , vs. 3— 4.

fol. 3—4.
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Psalmus 6 , vs. 2— 4.

fol. 1—5.
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I 9
Psalmus — , vs. 1— 4.
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IV.
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Psalmua —-, vs. 4—5.
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V.
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Psalmus — , vs. 8— 10.
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VI.

34
Psalmus — , vs. 21—22.
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VII.

38
Psalmus — , vs. 9— 10.

fol. 9— 10.
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VIII.

Psalmus — , vs. 3.
42

fol, 10—11.
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IX.

Psalmus — , vs. 6— 7.
42
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X.

Psalmus — , vs. 5—6.
51

fol. 12-13.
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con-tra te fe

5$ feE^
* 3 3

«>-



XI.

Psalmus — , vs. 5 , 9.
71

fol. 13—11.

^^=^^h^rrtttl=^w^
Do-mi-ne, spes me - a a ju-ven - tu-te , a ju-ven-

IS -&9~ I y—rr*e

3S
tu - te

fc

mea, ne projicias, ne pro - jicias me in tempo - re , tempore sene-

*

i Eg^ 3=p=r
=t=t w wmw^

ctu-tis. Cum de - fe-ce-rit, cum de - fe-ce-rit , de - fe-ce-rit virtus me

H= G- £^-H^tfe=faJ x *: "

=£=t \r • W E



'^fff^SE^SSE^^S^S^S^^^
a, ne dere-linquas, ne de-re-linquas, ne de-re-linquas , ne derelinquas

gagjgji
•—F-
1=t ^ -P-#SPfe -• ^

*=t=^^
fa^ gteUmi JiPB* ^^^-4—4+- -g—(S*-^-y—

#

^^
me. Nam et ego, et e - go confitebor, confi-tebor ti-bi in vasis Psalmi,

5%*^W= 3t
t c£ meI u

i*=^=

HPf^j&=E*^F^^F ^ -a—.*-

«
in vasis Psalmi ve - ri - ta - tem tu - am. Deus , Deus, psallam ti -

M_M « .

£̂ :H «-

ffiu j f uozflgfrr i j|jj j j

bi in citba-ra, in citlia - ra, Sanc-tos , Sanctus , Sanctus Is - ra-el.

^hl, rr
i

ijMiEEEte^gEB^
I



XII.

Psalmus —, vs. 9—10. Beth.
119'

fol. 14—15.

ff=ffcg^^gm^EH^^^
In quo , in quo corri - get a do-le-scen-ti • or viam su-

m.m s
I jj-^ it

*̂=MjjjS-i
I ,^.^^^=^S^^^

m
am? in custo-di-en-do

, in custo - di-en-do ser - mo

iJJ:
_«*- _<a

I** v
1—

r

^ ^J^tf -l^-V- $3EzSz

1

- nes tu - os. In to-to corde, to-to, to-to corde me-o exqui-

Si- ^-T^- ^
I

r r f



IM^^^^^^g^^^^^^
si - vi exqui vi te

,
ne repellas me , ne

,

a&JUXE^
1±

1
V m

* ft ft *
-*=V- *?

i#fe

ne repellas

,

ne , ne , ne repellas me a manda - tis
,
a manda-

I*=l£j^£f 3^F
-ja-

:c=cgf^ji

¥
- tis tuis.

JiJ
.fl



XIII.

118
Psalmus —-, vs. 75— 76. Jod.

1 I \)

fol. 15- -16.

J=m=£J=£Ti". - i J =&
j—^->-4<—fc



tlL^zz^-rVJTJZjzzj
i> '

i
'

» r i fir^p^^^^fe^

ut con-so-le -



XIV.

nlEE

Psalmus ^, vs. 97, 102, 103.
1 1 y

-r^ft-fc

/•«/. 16-17.

^Ef «• -—ft

Quomodo
,

quo-mo-Jo

,

quo-mo-do di - le - xi

=!fe^E* $E

teE^^s ^£ P?J^F^

legem, legem, tuam, Do mi - ne. Tota, tota

a^ -«F—

F

1 1--I 1

I ?+_
1*

Ap^^m^^- 4z fWV i
E
~

fr 5£* « i ¥—^- =*
die medi - ta-ti - o , me-di - ta-ti - o , medi - ta - ti - o me - - a est.

-J-
9$.Be _* t *

-<&-



Jm^frftt&« :

~-B
=Mtftb:

-

|
• S m *-•i

A judi-ci-is tuk non de - cli-na - vi, quia tu,tu legem posuisti

SEE£
fr i" i

JKj^p -*—

r

'

JC3
, l • m—\—\ h-i

•-1ST
+ ^T P=£

mi - - - hi. Quam dulcia, quam dulcia faucibus me-is e - lo-qui - a

i5T£-)
*M
i f fc

4= t&f=
^

'? *fo£
fefc

tu-a, super, super mel o

A feL^^ 3=t -ffl± £& »s



XV.

Psalmus —— , vs. 176.

fol. 17—18.

$&^ -i- 1 i i _lT=* ?
Er - ra - vi

,

er - ra-vi, Do -mi - ne, er-ra-vi-

^r_P-*



Ei^pij

=HE£3ES 1 i^

|H^ *—»—S-s
*=tfc

i- «f
' J J--

—

*4U * ~^"%»-*-*—* * ' * • «•

"irJr

P^
re servum tu-urn

,
quia mandata tua non sum o - Mi-tus,

-J-J IJ 1

r
~g>-

I

mandata tua non sum o-bli-tus.

^ ^ -g*- 1



XVI.

Psalmus -^_, vs. 1—2.

/b/. 18—19.

ii,i-
32l IN

i
h:^#^i

Lae-ta-tus sum, lae-tatus sum, lae - - - ta-tus sum in

mft^ & ^
-fr-ftj J}& tt=ttJN-JV j i j « ^-W-

[

f yf^*^=tt-•—#- &** T *
his quae dicta sunt mi - - hi, in domum Domini, in domum Do

« ^ • &g^=*=^^: ^-—*^E
«

r i i

i=fe«= =ft: C
nbr-

iftJt

mi-ni i-bi - mus. Stantes erant pedes nostri in a - tri-is

• !_'J^ 3



y.mm ^=zb=i=£ \=hz^*

mt
tu - is Je - ru - sa - lem, Je - ru - sa

I

1 r

lem , Je - ru - sa

-Kt-

^ ~&-
i±zr£=

T

^E ^ -o-

lem, quae ae - di - fi - - - ca - tnr at

^

ci - vi - tas,

&V
T* '

^iofiz

ut ci tas.

©*



XVII.
129

Psalmus — , vs. 1, 2, 3, 5.

fol. 19—"20.

i

i
$—1 * _

~

3=T
3

-jgi-'g-

De pro - fun - dis , de pro - fun - dis cla - ma •

ISlfc— rj 1 1 s 1

—

r* „ 1 1 t—
^

1—»"S ^
-^-«S»-
-1—

r

-*s^-
l^ ^ l^ F I» •

F=F *=*B

>Y'

vi , cla - mavi ad te, Do - mi - ne, Domine exau - di , exau - di

T—l—

r

-«-•-

=tt

i
%-4t- > —m- -&- ^ *=t £

vocem me - am. Fiant aures tuae in - ten - den - ' tes,

iiifc=2= £^T^^ryMf^u-^pi ±3tZ



m -a—•-
'.g^2 &• *••

,>

inten - clentes in voceni depre - ca-ti - onis

ffi-«l-
P£g

Ji J i<

ae.

^2- -<=! «?-

a:
o »

PH ftztt j-j
r

I

r c rT^rF^^1^^^

Sfe^
Si i-ni-qui - tates obser - vaveris , Do-mine, Domine, quis, quis

rrf £ s^^
fs e fc -a-0L=o-

ff^tf^^ ^^g^^¥
sustine - bit ? Speravit aniraa me - a , spera - vit , spe-

Pfc^=* SIS '=

i
^t hh^-0 r ' n-o ^-

ra-vit a-nima me -a in Domi - no. D. C. d. S.
f>

^Se -»-»- 1
I !

±



XVIII.

Psalmus -—-, vs. 1— 2.
13S

fol. 20-51.

$Hi -- ^s ~
o ±=*&=±Z^L4 4- <»

Con-fi - te - bor, con - fi - te - bor ti - bi , con-fi - te-bor

afcfepy =p^^p
*—*s-

I
¥tf i—i—l—fv **

jEEZ&FT**^̂ ^^^r-*

tibi, Domi-ne, ex toto corde, to - to corde nieo, quoniam, quoniain au-

mk F—•-
Z5^£

I I HP S*«=P

i^v£^^^=^*-#-

di-sti , au di

3P -N *—Nr

-•—*-

sti verba oris me
I

i.

^=^4
In conspectu, in

gggr=^ > ~»



#?-.*'re*=^s^ 2=* 5^4
-*—ltfJ2=£2=dt?*±

p <g ^g^

conspe-ctu An-ge-lorum , Ange - lo-rum psal lam ti-li.

pstes =>

life » i 3=P
T3-0- d m a m 4~

j |

4-

A -do - ra-bo, a - do - ra-bo, a - do-ra-bo in templum sanctum,

i§fe

ite ztezzfc^fc
-*

—

*- & -rs—rr^

-N—&- >—N—

\

-9—•-e ^
in templum san - ctum tuum

,
et con-fi - te - bor, et con-fi-

ate "• Z?
L-(5^

-I V

^^=^=^=^^ +-&-
-d-d- I

te-bor, confi - tebor no-mini, no - - - mi-ni tu- o.

mm.,
» 1-

f g- -tSz
^



XIX.
1 3S

Psalmus — , vs. 23—24.
139'

fol 21—22.

Proba, proba me, De - - us, et scito cor me-

EgEfe-£-F—ft±g£l?/S{^ ?=E

iil
iftzfr =MtM- I fr afc*zrJ* * sz±: ~d ^ B--19

4 4 d -4 «

9^£

urn, inter-roga me, inter-roga me et cognosce se - - - mitas me-as.

-»r—

N

-»±

3-*-«-
**

EfSS ^ -K--V- ^-3—g-
v. £_dJL art *=£•-

ir*: -K

Et vide, et vide, si, si vi-a in - i - qui-ta - tis

"
r A=£^s -®—*-

st^ -»—(»— -

i

—>- s i i

i



fsig=g ^s K, '' i—

r

est in me. Et deduo me , et deduc me in vi-a

,

J in vi - n. in vi — — — — — — — —in vi - a

,

^̂=^= e£e $&e^
#$

J
J j J

,

Jz^Jz

fsg^ i* r ^-

a aeter - - - na.

=»2
^ *

,
hi-

w*-?



XX.
14^

Psalmus —
3 , vs. 5— 7.

/:./. 22-23.

Memor fu-i cli - erum an- ti- quorum, me - di-ta-tus

!^^ ^=~fe rsL

-T-f—

H

pft=fc -^—?S>-

sum in oinni-bus, in omnibus o - pe-ri-bus tu

ggj^m^

^^==p=

is, in faotis manu-um

Wfc*EEE&E ^^3S^3E^E3; :^®-?J-
i

« ^

tu-arum me - cli - tabar, me - di-ta-bar, me - cli - tabar. Expan-

•**
.
JFte



tt
d m m~ S * •feE -H* i

a r—M^
F^—I—y-/- I

di, expan - di man us meas ad te, ad te

:

a-ni-ma me - a sicut

iT -!—y-y-

ter - ra sine a - qua ti - bi; ve - lo-ci-ter, ve-lo - ci-ter e-

E^fcSL £=£
? m—0-
=9=F -S*^= ^=*Z

te=fc
fej-i-i-Ud^H^l

*±
xaudi me

,

rr=cr ' *H



XXI.

fill. 24—25.

fce^E
-•—•

—

& ^=r S ^ >=r
V-J-

-P= ¥=¥- ±=tc=t^

Se la do - glia e'l marti - - re Non puo far mi mo-

c\'



^ i-
i=ft Se

v * V >=^
-# *-

sie-te, Di-te, di-te ch'io mora a tut-te l'ho-re, Ch'io son con-

^

5^^ E

ten - to po - i Mil - le vol - te mo - rir, ma in brae - cio a

m
*&+&
4-flm \^

m S3 i—

r

*^~^
in braccio a vo - i.

m ^ ^



XXII.

EffeEJEE^ T==^ -N->-ft

/W. 25—26.

'^.. |j /v .>



^F^ •

—

*-
-•—*-

=**
*-p

mo-re D'he no piu tosto si -a So-spi - ra-ta, sospi-

f iK"~ EgJE#=pEg3S&̂
*—#-
±=t

E^Szztiigiz^^U-^' r-n^t

')

ra - ta da lei la iiior - te mi

-ist

a.

-<5>- -&-



XXIII.

'Efezc^tZB j^-K-h

fol. 26-27.

-fr h fr —

n

-*—•—•-

Temer donna non de - i

,

Ch'io scopra altrai gia-

I te •^JK

v-

i- E h

mai gl'in - ccn - dj mie - i. II mio rin-cliiu-so ar - do - re Non ve-

*^ I ^-i"
-ri— —#-

B»i

^ 4=^=^t ^=^ i-gfc -IN h
I J--* * « < * •- -<g—

g

-
-*—*-

dra , non sa-pra (non ch'al-tri) A - mo-re. Ar - do e sempre arde-ro ta-

S^i -*—

r

^rt
T5^—

"

*- 7S*- ^



£=£=

&=tfc

rvjjjjrrTT^^^^
ci-to a -man - te, Se pur tra fiam-nie tan-te, fiamme tan-te, fiamine

^ 3E

tan-te Non s'a-pre il pet-to i

' ' ' 'M*
^ h ' i-153=

e fo - re L'i - ma - gin tua , l'i-ma-gin

^=Sz ^^ #
-d *- ^T^J^^pl

tua non ma - ni - fes - ta il co - re.

fe^EBEfcS II
3 **



XXIV.

fol. 27- -28.

i .FT^ 7 [\
-

=fr_h fr fr—

^

-* *r- -d 4 *-

Quel neo
,
quel va - go ne - o, Clie fa

^

E§>fe

=*=£=$=b=b=?r- dE^=tfc ^=ft* w j^V *-^ *—•—*- -* *—G-

d'au-ra - te fi - la om - - bra vez-zo - sa Al - la guancia a-mo-

m- -T0- ^=1
¥

^=^=
-• •- -ft—:ft_H * * -£ ^ -ft—j*-

ro - sa Un bo - scliet - to e cTa - mo - re. All ! fug - gi

,

git
P 4 ^ =K



-h—fv-^^^^ •̂*• » if
-—*~ -»- I

fug - gi in-cau-to co - re,' Se par CO - glier vi bra-mi 6 gi-gli 6

m^ s
g> er m

g^-^-^M^^^S r^=itrftd

ro - sa I - - vi il era-del si ce-la, i - vi sol ten-de Le

9* ^

i ^^^sp^^El
re-ti e l'ar-co e l'al-me im-pia-ga e pren - de.

E«
=£ J

.



XXV.

fol. 28-29.

I

fgf^r=^if s— h> n

I * * -fr— N *

chio-rne er-ran-ti, chio-me do - ra-te in-an-nel-»^$4— p^—

'cgfe^^te-»

—

m -m- =Mtft =t=ft -w _ . —f»
*=ttm m m m m9 d—

*

p=±=^3t-fc±:

m^
la-te, oo-me belle o come e vo-late e scher-za-te : Ben voi scher

I T -
;

» • sziizz^r
\ £^5

&=$=£^ i r< fs-
-t=ft ^^=£=H• * • 4 *- =J=• * * fczd

zan-do er - ra - te , E son dol - ci gl'er - ro - ri

,

JTa non ev-

'
): //ft ^ =2—.ft—i*«—*-



/F



XXVI.

fol. 29-30.

gg^ 3C=i= O Hi J jt^rrn • •—•—<9-

Or-sa bel-la e era - de-le, Stan-co da lun-ga tra-

-»- *gfe^̂
i—i—v—^

—

fc^=E
:*=*= ^ i=tt=jt

jia , Per la selva d'Amor men' v6 se guen-do , Che sor-da a le que-

\m$£ J e S

fife
*$--

"
?p P—3= P=r*El^ * V-

'

re - le E cie ca al mio do - lor sen' va fug-gen-do.

l
w^-e—

J

:p=|i=
^=^:



m^&m =j==ir-*3 Ŝ:
S=3= =P==£

$=\

Ahi do - lo - - - ro - sa ca-ccia, Men-tre ch'a lei pia-

*.-/>m^ v *
&.

f&^y-r—^ Z=£E$EE$E3E^ -p—•-

s

i«
gar pren - do de

<" —*
:c

zt

si - o

,

II pia

=T i

l =

ga-to e la pre-da, ohi-

^ -g N -*<-

=**

me , ohi - mc , son
1

asp



XXVII.

/•»/. 30-31.

i lEB^=iz=fc±^^
:*=&
d * & 4

&=!fc

r r i r

\
g!f£t

Con la Candida man , la can - di-da man , la man ar-

-v-^-
-e>-

fe ^=&= ^T=hl
-mr- ^± '• m*=*= 3=-*' J-

di-ta Ch'A-inor, A-mor so-ver-chio spinse Fil - li nel suo bel sen fe-

m :±=c
-• *-

«

i=fc i=ftft-*—-#- —*-»^-%i—d-^—y-++i=
^ e m

rim -mi e strin-se. Io cli'al dol - ce do-ler del - la fe-ri-ta Mi sen-

t±*y=P=



mfe=j=&= r=t
=3= =fi=P=JTT~id~—m-m

J L_±±
> * . —•

—

-—
f-

y

ti l'a-ni-nia dal cor, dal cor ra - pi-ta Con un fin - to, che fai, che fai?

SI
J

L -g-
=&P=

i
*&

£^$ n r_* 3=*=
* * *-

=i=p=
/

Fil-li , che fai , che fa - i ? Baciai la sfer-za e'l ca-sti-

&
r

' si—*-»-»—^.
^

*!&:
EpS Hat*

SO a-do - ra

i



XXVIII.

fid. 31-32.

3 _ _ 33 3 r ^^^
Gia ti chie-si un so - spir, un so - - spir, nia

^ 4» <2^

W
-Jtf

«-

^

SH;± £=*=*= ». •

i—i—

r

W BT •»

=! - gl g<-ig)-:f-M-*•& 77 H7

me ne pen - to Che s;vl ven-to fa - ta-le A - mor, A-mor bat -ten-do

^F^



f h -N— E5
=w

N ,N -ft

*— »~

acqua, dell' ac - qua, ti chiedo a tan-to ar - do-re, Ueli, se ti tno-ve il

3H»l-j- gEEE5E n—

h

-*-»-

* —W— d d { * m>-zNs v

g#-v ^=^ r* j

—

i
i

i j j

co-re Del gra-ve in-cen-dio mio trop - po tor-men-to, U-na la-grima,

g2=S -g»-
^

i 11dfcw:
-Jr-ft—*f—fr- fr f

* 7 d ' 3^3d *

Filli, u-na lagrima,

0—& (9

u-na lagrima, Filli, e sara spento.

** J r -a-g- ^ -?_-

-»- H



XXIX.
Serenata.

fol. 3-2-33.

HJ==^t±^SP0^-»—r -1—M= 3S££fe
#-J~2*rTrf-»-

A dispet-to de' ven-ti, Di tuo no e di ba -

&$vTT J i i

-<> «

It*'1h-p-*-& ^:
H=^-* W»

—

m- 3>=£
-f »

£=p=b=£ ^=^=tc

le-no , Sto sfo - gan-do i tor - men - ti , sto sfo-gan - - - do i tormenti , Che mi

?):y -is>— —J?s #E
1

M^&tttêr^^^̂ ^^^^^m

S5

stracciano , mi straccia-no , tormenti ebe mi stracciano , mi stracciano il se- no.

3 £fe m



^j^g^j^^^^l^gg^S
Ma tu. matu dormi, tu dor-ini e non o- di -, Se forse non consenti alle

% 4-
-=-g*- . a-1 1-

I—t^^^ ^g^?^^^S
tu -e lo-di. Ahi era -da, era - da Fil-li, ahi era- da, alii, alii

mt̂ iEfefe=^=
_/SL-

t*^^P^^ ±=t9=> 4=4:^igiB^g
eru-da Fil - li , non sen - ti , Fil-li, non senti I miei la-men - ti.

mam J \rt=? mm



XXX.
Risposta dalla finestra.

fol. 33-31.

* *==&=&
/ — •

—

r

L-
Clie ru - mo - re Sen-to fuo-re ? Hora si

,
pazza-

fe^SP^se ^^
0M -j^az

-*r— ,N N -A-

4 m » a S&^b—b—b—^^F=P!V=3?=P=P=9- jti

rello , Sei tu quello Che m'uc - ci-di Co'tuoi stridi Notte e di? Xon t'of-

mih^p=t i^E
-# •- i^=fct i .

o-.

fes'';
:

; *—ft—^^^JLjgn^^st
"^I^T"^"^-*—»>—^—»—•—*HI

fen -da, ca-ro A-minta, Yo-ce spinta D'i-ra fm-taTra pa-renti Troppo at

g is -*0 r*
~-

-I L



[
tffc r r i rl r r p t kt1 -N K-

* 4
i [

• ^ ^P -*—K-

tenti , at - ten-ti Notte e di : Che nel seno il piu so - vente Dolce-

\m^ . (
v

<y t=q=
--si—•-

\

ip^^^^^^^nj^^^^^p^
mente So- spi - rando Ragio-nan-do V6 co - si: Ca - roA-min-ta,

?)*& M n yeh

&:fc= tq^T—Nrfs

«^P fc^S
4=3- •—* ~&—•-

Amin - ta, caro A-min - - - - ta, fosti qui

!

-<s-

*P 3B3



XXXI.

ful. 34—35.

i EE± Tg~
—js *r

* 4—

t

I*=fliy*—,—S-

Deh , s'a tan - - - - ta bel - ta spir - - - - to si cm-

f^HF?=



m ^JjJ -r^j-j-H^
-

IS ^
i J ^f

Chin - di, chin - di le piaghe, cliiu - di le piaghe mie, chin-

3 1

.1 : l .,

^
*=*

i *
-i r ^^

di le pia - ghe

,

chiu - di le pia - ghe mie con

:P -*a-

j|^ j jor^F^i

u - na pia - ga.

^=—» ,h =11



XXXII.

fol. 35-30.

£—™—i a
m^ieElE Efhzt

-•'—V*~V
zEffE^E 3t=fc3t5—V-M^

Va, donna in-grata, Va di-spie - tata, Non t'amo, non

-^t-*-
(
^-* -^ E-f^fi-*T" J

^~



fs^^H--j^T^s-c-E-mm
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sdegni D'alma fe - ri-ta, Che nonsonsegni Di pensier ri-o, Son caldi
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±fe 3 =£ 4=t * •

£ ±=t^ ^=£=n ^g— -a

i
ta I j—i-

-»« • •- -p - fi I
*

T
3E££ -&-p-*!-*-

:| I I b

piu, che t'amo pin, t'a-mo piii, piu, piu, pin che ma-i.
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XXXIII.

ol 36—37.
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Que ferons-nous, que ferons-nous, mon pauvre coeur? A qui
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la fureur Des cris -
, des cris que sans crier el- le souloit enten-dre.
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-dre. Ne parlous plus qu'au si-len - ce des bois; Au moins forest , au moins fo-
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le , Tu ne fuis pas , tu ne fuis pas comine el - le. Ne par-Ions - le.
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XXXIV.

fol. 37—38.
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1. Gra-ves tes-moins de mes de - li - ces , Chesnes tonf-
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3}JgE a -s>- ss
![=t

i
!&=#*=

^M=N=
<a-|*

—

tc.

-^=F * r i

-#—•-

5:*

eux de

T o

mes fe-li-ci - tez. A-dieu, de - serts, puis-qu'A-ina-

3££t



M
\

^^m -I '

hrn=5 =1 1 ^m¥*m

m
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tes plus mes bois.
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2. N'attendez plus que je me rende

Ou autre que 1'Amour m'entende :

La seule Echo me nuit , .

Et l'ombre qu'il me faut c'est l'eternellc nuict.

Adieu, etc.



XXXV.
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1. Vous me l'aviez bien dit, vi-si-ons in-qui-e-
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tes, Con - fu-ses ve-ri- tez, Que deux Astres be - nins de-ve-noient deux co-nie-
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Si Na-tu-re n'a plus de luy, Ne
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2. Elle se mescognoist, la farouche, la fiere,

La perfide beaute,

Pestournez vous mes yeux, n'adorons plus la pierre

Insensible a mes cris comme ii ma loyauti'.

esperances, etc.



XXXVI.

fol. 39-40.
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Quoy? Clo-rin-de, tu pars,
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XXXVII.

foL 40-41.
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Tu te trom-pes, Phi - lis, lors-que ta

En des- pit de tes coups, mon a mour,
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toy et te van-ge, Je no perds rien au chan-ge, Et ne
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XXXVIII.
Aubade.

fol. i I -4"2.
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Ha! je me suis mespris, il n'est pas jour en - co - re, Mesyeux,



XXXIX
Serenade.

fol. 42—43.
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Ne crams point le so - rein, Si-re-ne, Si - re-ne ile mon a-
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Fin.
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